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A V E R T I S S E M E N T 
D U T R A D U C T E U R . 

X J J E U R O P E connoît déjà le fuccès de cette féconde 

Expédition de M . Cook 3 plus extraordinaire encore 

que la premiere. C'eft un beau fpcdacle de voir ce 

Navigateur intrepide tenter l'approche du Pôle Auf-

tral dans toute la circonférence du Globe ; ôc, après 

avoir été repoulTé de tous côtés par les glaces, par­

courir tous les Parages de la Mer du S u d , aller de 

revenir plufieurs fois fur íes traces } afin d'en 

découvrir &c d'en reconnoître toutes les terres > fans 

fe lalTer jamais des obltacles, ôc fons que de n o m -

breufes découvertes puiifent le contenter. 

L A POSTÉRITÉ remarquera, peut-être avec e'ton-

nement , qu' i l a découvert plus de contrées dans 

la M e r Pacifique & la M e r Atlantique, que tous 

les autres Navigateurs enfemblei car , fans parler 

de celles de fou premier Voyage, i l nous a procure, 
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par celui-ci , la connoiflance de la Nouvelle-Calé­

donie, des Nouvelles-Hébrides, des Ifles des A m i s , 

de la Nouvelle-Géorgie, de la Terre de Sand­

wich , de la Thulé Auilrale , de la Terre du Saint-

E i p r i c , dont Quiros n avoit pas fait le cour , 

&c. &c . 

IL N'A RIEN NEGLIGE de tout ce qui peut intérciTer 

les Sciences naturelles, & la Navigation &: la Géogra­

phie en particulier \ i l a étudié, avec la plus grande 

exactitude, les mœurs des différens Infuiaires, & i l 

a eu occafion de rectifier, fur cette matière, quelques 

erreurs de la Relation de fon premier Voyage. 

C E SECOND VOYAGE de M . C o o k t écrit par lu i -

m ê m e , eft un monument trop précieux, pour ofer 

l'altérer: on l a traduit fans y changer un feulmot. 

O n a conferve tous les détails nautiques > s'ils ne 

font pas toujours intéreiTans pour le^ Lecteur, ils 

font intéreiTans pour les Marins. 

L E PARLEMENT D'ANGLETERRE ayant envoyé 

M M . Forfter comme Naturalises &; comme P h i -

lofophes, à la fuite de l'expédition, M . Forfter le 

fils a publié une autre Relation en deux Volumes 

• 



D U T R A D U C T E U R . ix 
m-4.°Le Traducteur en a tiré tout ce qui n'eft pas 

dans celle de M . C o o k , & U a fait un enfemblc des 

deux Ouvrages, en dirtinguant par des guillemets 

ce qui cil de M . Forfter. L e Lecteur trouvera , fans 

doute, qu'on a eu raifon de fe livrer à ce pénible 

travail , qui a dû amener des Récits 6c des Tableaux 

intéreiTans. Lauftérité 6c la {implicite touchante du 

Capitaine contraftent heureuiement, avec la chaleur, 

l 'imagination 6c les grâces de M . Forfter. Ce qu'on 

lira de ce dernier, fuffit pour donner une haute ideo 

de íes talens. 

O N AVOIT d'abord réfolu, en Angleterre, de 

publier les deux Relations, fous la forme qu'on 

leur donne ic i : des raifons de vanité 6c d'intérêt ne 

l'ont pas permis (a), quoique ce fût la feule méthode 
d'éviter les répétitions. 

Q U A N D i l s'eft rencontré de petites différences entre 

M . Cook 6c M . Forfter, le Traducteur a fuivi 

celui qu' i l a jugé le plus exact : pour l'a rnefure 

avec les Baromètres ôc les Thermomètres, par 

exemple, i l a adopté quelquefois les réfultats de 

(a) Voyei l'Extrait d e l à Préface de M . Foriter. 
Tome I. a 
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M . Forfter plutôt que ceux de M . Cook. Il y a 

'de terris' en ternis, fur des'détails de f a i t s , d'autres 

'ÚMt¿ñtes'¿'pdu coníid érables ,C|u'ôn a cortiefve' 

iftítír TncYhtîcr la maniere de voir -des dcuft'Hïfc 

Îo4iërÎâ 0 3 * 1 3 1 v i ' à oh noiim & rtoup c t t u o b 

ub Ê¥ j lîfeN0Îjè¥Eiiii ra' ère plus. embarraiTé pour jles 

rìohis des Ules & les termes des O n g u e s de la M e r 

du Sud que M . Cook de M . Forfter n'écrivent preiqué 

jamais'de la même façon. Afin que le diicours fût 

d'accord avec les Cartes, on a fuivi 1'orrhographc cfe 

M . C o o k , quoiqu'elle ne foie peut-être pas la plus juf-

tc ; cependant lorfquc ¿eft M.Forfter qui parle, on a 

foùvcht orthographié ics mots à fa maniere. I l 

remarque que M . de Bóugainville : eft, de tous 

íes Navigateurs Européens, celui qui a "le mieux 

faid l'exprellion de Taïti. Dans la traduction du 

premier Voyage de M . C o o k , on a écrit Otahïti 

fuivant la maniere Angloifc ) mais, dans celle-ci, on 

écrit T a ï t i , Taït iens, ou O - T a ï t i , ou O - T a ï -

densi I O eft 1 article. 

L A PARTIE nautique a été traduite avec le plus 

grand f o i n , 3c I e Traducteur cfpere qu'i l n'y aura 

point de fautes. 



D U T R A D U C T E U R : *j 
O N A DEJA PUBLIÉ en Angleterre cinq Ouvrages 

relatifs à cette feconde Expédition d e . M . C o o k , & 

i l y en a une fixième fous prcíle : i . ° Foriter, nova 

genera F¿üntarmi, unVoLM. Foriter y expofefcs 

découvertes botaniques dans une langue connue de 

tous les Naturalises, i.° L a Relation du Voyage écrite 

par le ¡Ca'pitainc lui-même. $.° L a Relation du 

Voyage écrite par M . Forfter le fils. 4 . 0 Obicrvations 

Agronomiques jcVc. faites par M . Wales&i M . Bayly, 

envoyés, l'un fur la Rèfolution , & l'autre fur l'A­

venture , comme Aftronomcs, un Vol. in-^? Les 

Tables précieufes que contient cet Ouvrage n'ont pas 

befoin d'être traduites) car i l eft aifé deles confultcr 

dans l'original ; mais ce Livre cit précédé d'une 

ÎntroduCtion, qui traite des Inftrumcns A g r o n o m i ­

ques dont on s'eft fervi dans l'expédition de l ' H i t 

to irc , de l ' invention, des progrès, ôc de l'état actuel 

des inftrumens Aftronomiqucs, ecc. O n a traduit 

ce morceau, & i l fe trouve a la fin du quatrième 

Volume. 5.°Un Difcours fur les moyens de conferver 

la fanté des M a r i n s , d'après les précautions pnfes 

par M . C o o k , prononcé à la Société Royale ; on l a 

traduit également, & i l fe trouve auilî dans le qua­

trième Volume. 6.° M . Forfter, le pere, imprime 

aCluellement à Londres ; un Volume z/z-4.0 intitulé ; 
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Obfcrvations fur les Sciences naturelles, fur la 
formation y le fol > les productions des Ifles y Us 
glaces y les météores objèrvés en mer, les mœurs, la 
civilifation des Infuiaires y &ç; C'eft un Réfukat 

général de tout le Voyage. 

L A TRADUCTION de ce cinquième Vpjume efl 

fous preilè, & elle paroîtra inceflamment. 

O N NE PEUT TROP remercier l'Angleterre qui or*. 

donne des Expéditions fi éclatantes & fi utiles, ôc 

q u i répand chez tous les Peuples les découvertes 

de fes Navigateurs, tandis que d'autres PuiiTances 

en fontunfecret. M . C o o k eft parti depuis deux ans 

pour un troifieme Voyage encore plus périlleux que 

les deux premiers? on croit qu'après avoir parcouru 

de nouveau les Mers du S u d , i l tentera fon r e t o u r 

en Europe y le long des Côtes du Kamchatka s Ôc de 

la Sibérie, & qu' i l eiTaiera d'approcher du Pôle Bo­

réal. Puifle-t-il échapper aux dangers qui l'attendent, 

&y couvert de g lo ire , ramener dans fa Patrie fçs 

VaiiTeaux triomphans \ 

I N T R O D U C T O N 



INTRODUCTION 
G É N É R A L E . 

X J E S P U I S S A N C E S ÔC les Savans de l'Europe 

cherchent, depuis long-temps, à découvrir fi la 

portion de rHémifphere auftral qu'on n'a point 

reconnu, n eft qu'une immenfe plage d'eau , ou i i 

elle renferme un autre Continent y comme la Géo­

graphie fpéculative femble l'indiquer. 

E N O R D O N N A N T le Voyage, dont on publie 

ic i la Relation, Sa Majefte a eu pour premier objet 

de fixer l 'opinion fur une matière i l curieufe ôc fi 

importante. 

A F I N de donner au Lecteur une idée nette de 

cette expédition 3 ôc le mettre en état de juger plus 

exactement quel en a été le fucces, i l eft néceiTaire 

de rappeller les difTérens Voyages entrepris, avant 

le m i e n , pour faire des découvertes dans l'Hé-

mifphere auftral. 

Jome I. b 
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==gg 1 1 F E R D I N A N D M A G E L L A N , Portugais au fervice 

Magellan? d'Efpagne, fut le premier qui travcrfa la mer Paci­

fique. Après avoir appareille' de Seville avec cinq va i f 

féaux, le i o A v r i l i $ i 9 , i l découvrit le Detroit 

qui porte fon n o m , & entra, le 17 N o v e m b r e , 

dans la mer du Sud. 

I L D É C O U V R I T dans cette mer deux Ifles i n ­

habitées , dont on ne connoît pas bien la pofition. 

Il paffa enfuite la L i g n e , découvrit les liles des 

L a r r o n s , &: s'avança enfuite jufqu'aux Philippines, 

fur Tune desquelles i l fut tue dans une efcarmou-

che avec les Naturels du Pays. 

SON VAISSEAU, appelle la Victoire, fit le premier 

tour du monde , ôc ce fut le feul de FEfcadrc qui 

furmonta les dangers ôc les obflacles de ion héroï­

que entreprife. 

APRÈS que Magellan eût montré la route , les 

Efpagnols firent plufieurs voyages d'Amérique à 

l 'Oueft , avant celui d'Alvaro Mcndana d e N e y r a , 

en 1595, le premier dont on puiiTc avec exacti­

tude fuivre la route ; car on ne connoît pas aiTez 

précifément les expéditions antérieures. O n fait 

cependant, en général, quìls découvrirent alors 



la Nouvel le-Guinée, les Ifles de Salomon, ôc ^ j 

pluflCUrs autres. M a g e l l a n . 

L E S G É O G R A P H E S différent beaucoup fur la 

pofition des Ifles Salomon, qui très - probablement 

ne (ont rien autre que le grouppe, qui comprend 

ce qu'on a depuis nommé Nouvelle - Bretagne , 

Nouvelle-Irlande, & c . 

M E N D A N A fit voile de Callao avec quatre vaif- I 5 9 5 . 

féaux, le 9 Avr i l 1595 , dans le deflein de reconnoître M e n d a n a ' 

ces Ifles 5 ôc i l découvrit, en cinglant à l 'Oucl t , 

les Marquifes par i o d d e latitude S u d i — l ' i f l e de 

Saint - Bernard , qu i me femble avoir été nommée 

Ifle du Danger, par le Commodore B y r o m — en-

fuite l'ifle Solitaire par 1 o d 4 0 ' de latitude Sud , 

ôc 178 a de longitude Oueftî — ôc enfin Santa-Cruz 

qui efl certainement celle que le Capitaine Car-

teret appelle Ifle d'Egmonu 

M E N D A N A mourut dans cette dernière Ifle, 

avec la plupart de fes Compagnons, ôc Pedro 

Fernandez de Q u i r o s , premier P i lo te , conduifit à 

Manil le les relies malheureux de l'Efcadre. 

O N C H A R G E A le même Quiros d'une autre 
v̂ £|d 1 ro s* 

expéditionuniquement pour découvrir un Con-
b ij 



===== tinent auftral, & i l femble que ceft le premier 
N N . 1505. j

 1 * 
Q u i r o s . Européen qui en ait conçu l'idée. 

I L P A R T I T de C a l l a o , le 11 Décembre i 6 o j , 

comme Pilote de deux vaiíTeaux ôc d'une patache , 

commandés par Luis-Paz de Torres : gouvernant 

à TO. S. O . & étant , fuivant leur eft i m e , à mille 

lieues Efpagnoles de la côte d'Amérique, ils décou­

vrirent, le z6 Janvier 1 6 0 6 , une petite Ifle baile 

par 2, y d de latitude Sud ; deux jours après, ils en 

découvrirent une autre, qui étoit élevée ôc qui 

avoit une plaine au fommet : i l eft vraifemblable 

que c'eft la même , appellée, par le Capitaine 

Carteret, Ifle de Pitcairn. 

Q U I R O S , en quittant ces Ifles, femble avoir 

dirigé fa route à l 'O . N . O . & N . O . à i o d ou 

1 1 d de latitude S. ôc enfuite à l'Oueft jufqu a la 

baie de Saint-Philippe ôc de Jago, dans l'ifle de la 

Terre du Saint-Efprit. Chemin faifant i l découvrit 

plufieurs Ifles, ôc probablement quelques-unes de 

celles qui ont été vues par les derniers Navigateurs. 

L E S DEUX VAISSEAUX fe féparerent au fortir de 

la baie de Saint - Philippe & de Jago. Quiros , 

avec le Capitaine, porta au N o r d ôc retourna à l a N o u -



velie-Efpagne, après avoir beaucoup iouftert faute 
i o J r i < A N N . 6 1 0 5 . 

d'eau & de provifions. Torres , avec l'almiranta tk Q u i r o s , 

la patache, cingla à l 'Oueft , tk i l paroît être 

le premier qui navigua entre la Nouvelle-Hollande 

& la Nouvelle-Guine'e, 

L E M A I R E tk Schouten tentèrent enfuite de i i r * 

nouvelles découvertes dans la m e r du Sud. Ils ¿houteo, 

firent voile du T e x e l , le 1 4 Juin 1 6 1 y , avec les 

vaiifeaux la Concorde & le H o r n . U n accident 

brûla ce dernier au port Defiré. Ils continuèrent 

leur voyage iur l 'autre, & découvrirent le détroit 

qui porte le nom de le M a i r e , tk entrèrent les 

premiers dans la mer Pacifique par le Cap de 

H o r n . 

I L S D É C O U V R I R E N T a u f l i Tlfle des Chiens par 

1 i d 1 5 ' de latitude Sud, & 1 5 6 a 3 0 ' de longi­

tude Ouefb — Sondre Grondt par 1 5 a de latitude 

S u d , & i 4 5 d i o / de longitude O u e i b — Water-

land par 1 4 a 4 6 ' de latitude S u d , & 1 4 4 a 10 ' de 

longitude Oucft ; à z ? lieues de celle-ci l'ifle des 

o J 

Mouches , flfle des Traîtres tk des Cocos par 1 $ d 

4 3 de latitude Sud ; tk 17 3 d 1 3 î de longitude 

Oueftj 2. degrès plus à l'Oueft l'ifle de l'Efpérance? 



ANN J 6 ÔC par i 4 d
 }6r de latitude S u d , ôc 1 7 9 a 3 0 ' de 

L e M a i r e & longitude Eft , l ìi le de H o r n . 

Schouten. 

I L S R A N G È R E N T enfuite le côte feptentrional 

de la Nouvelle-Bretagne ôc de la Nouvelle-Guinée, 

ôc arrivèrent à Batavia en Octobre 1616. 

1̂ 41. E X C E P T É quelques découvertes fur les côtes 
T a i m a n . 1 1 

occidentales tk fcptentrionales de la Nouvel le-Hol­

lande , on ne fit aucune expédition importante 

dans la mer Pacifique , jufqu'en i 6 4 2 que le C a ­

pitaine Tafman partit de Batavia, avec deux v a i t 

féaux de la Compagnie Hol landoife , ôc découvrit la 

terre de Van-Diemen , une petite partie de la côte 

occidentale de la Nouvelle-Zélande, les Ifles des 

A m i s , tk celles qu'on a nommé du Prince Gui l ­

laume. 

M94- J E N'AI PAS CRU devoir interrompre la fuite des 
S i r R i c h a r d . i , « T A r J 

H a w k i n s . découvertes dans la mer Pacifique, pour dire que 

Sir Richard Hawkins , dès 1 5 9 4 * trouvant à 

environ 5 o lieues à l'Eft de la riviere de la P l a t a , 

fut chaiTé par une tempête à l'Eft de la route qu ' i l 

vouloit fuivre ; tk que, gouvernant vers le détroit 

de Magel lan, après que le temps fe fut calmé, i l 

rencontra terre inopinément ; i l côtoya environ 



éo lieues de cette terre, ôc i l en a fait une dei- -

cription très - détaillée > i l la nomma M a i d c n - Sir R i c h a r d 

L a n d de H a w k i n s , ( ou Virginie ) , en l'honneur H a w i n s ' 

de ia Souveraine, la Reine Elifabeth : i l dit qu'elle 

gît à environ 6 0 lieues de la partie la plus voiiîne 

de l'Amérique méridionale. 

L E C A P I T A I N E John Strong du Farewell de i&tf. 
Londres y en 1 6 8 9 , découvrit enfuite que cette terre k t 

étoit compofée de deux Ifles, & i l traverfa le dé­

troit qui en fépare l 'Eit de l'Oueft. I l donna à ce 

détroit le nom de canal de Falkland y en l'honneur 

de M i l o r d Falkland > fon Protecteur y ôc c'eft par 

inadvertance que ce nom s'eft étendu enfuite aux 

deux Ifles qui iéparent le canal. 

E T parlant de ces deux Ifles, j'ajouterai qu a 

l'avenir les Navigateurs perdront leur temps , s'ils 

cherchent Tlfle de Pépys à 4 7 a de latitude Sud i 

car on eft sûr aujourd'hui que les Ifles de Falkland 

font la terre de Pcpys. 

ANTOINE LA R O C H E . Marchand Anglois à fon 1 Ô 7 ^: 
&

 v L a R o c h e . 

retour, en A v r i l 1 6 7 5 y de la mer Pacifique , où 

i l avoit fait un voyage de commerce y fut porté y 

par les vents ôc les courans, à l'Eft du détroit de 



====== le M a i r e , ôc i l rencontra une côte, qui eft peut-
A N N . 1 6 7 5 . » 1 A n •> . 1 

L a R o c h e , être la même que celle que j ai reconnue durant ce 

voyage, ôc que j 'ai appcllée l'ijle de Géorgie. 
L A R O C H E , quittant cette terre, fit voile au 

N o r d , ôc découvrit, par 45 degres de latitude 

S u d , une grande Ifle, qui avoit un bon port vers 

la partie orientale j ôc où i l trouva du bois, de 

l'eau ôc du poiflbn. 

E N 1 6 9 9 , le célèbre Aftronome D . r Edmond 

Halley fut nommé au commandement du vaiflèau 

de roi le Paramoury ôc chargé dune expédition 

pour faire des recherches fur les longitudes ôc la 

déclinaifon de l 'aimant, ôc découvrir les terres 

inconnues qu'on fuppofoit dans la partie méridio­

nale de l'Océan Atlantique. Durant fon voyage, i l 

détermina la longitude de plufieures places ; après 

fon retour, i l drena ía carte des variations, ôc i l 

propofa une méthode d obierver les longitudes en 

m e r , au moyen des Appulfes ôc des occultations 

des étoiles fixes. Il remplit avec fuccès les deux 

premieres parties de fes inftrucìions, mais i l nç 

découvrit aucune terre auftrale. 

E N I 7 z. 1, les Hollandois équipèrent trois vaiiTeaux 

pour 

1 6 9 9 . 

E d m o n d 

H a l l e y . 



pour tenter des découvertes dans la mer du Sud. 7 ~ — 
* A N N . 1 7 * 1 « 

Rogge\yin,qui les commandoit, quitta le Texel le R o g g e w i n . 

zi Août , ôc arrivé dans cette m e r , après avoir 

fait le tour d u C a p de Horn> i l découvrit l i l l e de 

Pâques, qui probablement avoit déjà été vue , mais 

non pas reconnue par Davis ( a ). Enfuite, entre les 

1 4 / 4 1 ' ôc i j d 4 7 ' de latitude Sud, & entre les 

1 4 1 a &les i 5 0 e 1 de l o n g i t u d e O u e f t i l t r o u v a plu-

f ieurs autres Ifles que je fuppofe être celles qui ont 

été apperçues par les derniers Navigateurs Anglois. 

I l découvrit encore deux Ifles, par 1 j d de latitude 

S u d , Se 1 7 0 a de longitude Oueft, qu' i l nomma 

Ifles de Baumen; ôc enfin une Ifle toute feule , par 

i 3 d 4 1 ' de latitude S u d , ôc iyid 30 ' de longi­

tude Oueft. Ces trois Ifles font indubitablement 

celles que M . de Bougainville a appcllecs Ifles des 
Navigateurs. 

E N 1 7 3 8 , la Compagnie Françoife des Indes 1758. 

oirentales envoya Lozier Bouvet, avec deux vaif-

féaux, l 'Aigle ôc la M a r i e , pour faire des décou­

vertes dans l'Océan atlantique méridional. Il ap­

pareilla du port de l 'Or ient , le 1 9 Juillet ; i l tou­

cha à lìfle Sainte-Catherine, ôc delà i l porta au S. E . 

(a) Voyc^ la D e f c r i p t i o n de r i f t h m e D a r i e n 3 par W a f e r . 

Jome L c 

Bouvet. 



sggggg L E PREMIER Janvier 17 3 9 > i l découvrit terre , ou 

B o u m ! 3 quelque chofe q u i i prit pour une terre, par 5 4 * 

de latitude Sud y ôc 1 1 d de longitude Eft. O n verra, 

dans le cours de la relation iuivante, que nous 

avons fait inutilement plufïeurs tentatives pour la 

retrouver. Il eft donc très-probable que Bouvet ne 

vit qu'une grande lile de glace. Ce Navigateur 

cingla enfuite à l ' E f t , au j 1 . e degré de latitude, 

jufqu'au 3 5-e de longitude Eft : fes deux vaiiTeaux 

fe íéparcrent > l'un attera à l i l l e M a u r i c e , ôc l ' autre 

revint en France. 

A P R È S ce voyage de Bouvet, l'efprit de dé­

couverte s'eft éteint, jufqu'au moment où Sa M a -

jefté regnante, forma le projet d'envoyer des vaif-

feaux dans J'Hémifpherc auftral. 

L E S E N T R E P R I S E S exécutées fous fesaufpices, 

commencèrent en 1764 i le Commodore Byron , 

qui commandoit le Dauphin ôc la T a m a r , appa­

reilla desDufnes le 2 1 Juin i &:, après avoir vifité 

les Ifles Falkland, i l entra par le détroit de M a ­

gellan dans la mer du S u d , où i l découvrit les 

Mes de Difàppoìntement3 l'ifle de Georges, celle 

du Prince de Galles, les Ifles du Danger , l'ifle 

d ' Y o r k , ôc celle de Byron. 

B y r o n . 



I L R E V I N T , en Angleterre, le 9 M a i 1 7 6 6 ; au 
• r É A f* « 1 T - > 1 • r A n n - î 7 6 6 , 

mois d Août iuivant > on renvoya le Dauphin lous \p aius. 

le Capitaine W a l l i s , avec le Swallow commandé 

par le Capitaine Carteret. 

I L S M A R C H È R E N T de conferve jufquà l'extré­

mité occidentale du détroit de Magel lan , Se ils ie 

féparerent a la vue de la grande mer du Sud. 

L E C A P I T A I N E Wal l i s fit route plus à l'Oueft 

dans une latitude fi élevée } qu'aucun autre N a v i ­

gateur avant l u i , mais i l ne rencontra terre qu'en 

dedans du T r o p i q u e , où i l découvrit les Ifles de 

la Pentecôte — de la Reine Charlotte \ — d'Egmont \ 

— du D u c de Glocefter \ — du Duc de Cumbcrland I 

— de Maitéa; — d'Otahiti \ — d'Eiméo ; — de T a -

pamanou > — d 'How » du Scilly ; — de Bofcawcn ; 

— K c p p c U — &c W a l l i s . I l arriva., en Angleterre , au 

mois de M a i 1 7 6 8 . 

L E C A P I T A I N E Carteret, fon Compagnon de carterer. 

voyage, filivi t une route différente, ôc i l découvrit 

les Ifles Olnabrug ; — Glocefter j celles de la Reine 

Charlotte > lìfle Carteret i — celle de G o w c r , ôc le 

détroit entre la Nouvelle-Bretagne tk la Nouvelle-Ir-

lande. Il arriva en Angleterre au mois de Mars 1 7 6 9 . 

c ij 



xvj I N T R O D U C T I O N 
• M . D E B O U G A I N V I L L E fit voile de France 

fcwMtoí' a u m o i s ^ c N ° v e m b r e 1 7 6 6 , fur la Frégate la 

vilie. Boudcufc, accompagné de la Flûte l'Etoile. Après 

avoir paifé quelque temps fur la côte du Bréfil 

ôc aux Ifles Fa lk land, i l entra dans la mer Paci­

fique par le détroit Magellan en Janvier 1 7 6 8 . 

IL DÉCOUVRIT , dans cette mer , les quatre Facar-

dins i — Pille des Lanciers — celle de la Harpe , qui 

me fcmble la même que celle que j 'ai nommée 

enfuite du Lagon ; — le Boudoir ôc l'ifle de l ' A r c . 

Environ 2.0 lieues plus loin à l 'Oueft, i l découvrit 

aulfi quatre autres liles. Il rencontra enfuite Maitéa ; 

— Otahiti '•> — les Ifles des Navigateurs ôc l'Enfant 

P e r d u , qui étoient pour lui de nouvelles découver­

tes. Delà i l paiTa entre les Hébrides > i l découvrit 

la Bâture de D i a n e , ôc quelques autres — > L a terre 

du Cap de la Délivrance j ôc difterentes Ifles iituécs 

plus au N o r d . Il pafla au N o r d de la Nouvelle-

Irlande, toucha à Batavia, ôc arriva en France au 

mois de Mars 1 7 6 9 . 

CETTE ANNÉE fut remarquable par le paiTage 

de Vénus au-deiîus du difque du Soleil ; ce phé­

nomène, très-important à l 'Aftronomic, excita par­

tout l'attention de ceux qui étudioient cette feienec. 



A u COMMENCEMENT de i 76 8 la Société Royale ; 

de Londres préfenta au R o i un Mémoire, dans lequel 

on expofoit les avantages des obfervations exa&es 

qu'on pourroit faire en différentes parties du monde, 

& fur-tout d a n s une latitude auftrale . entre les 1 4 0 a 

ôc les i 8 o d de longitude à i'Oucít de l 'Obferva-

toire Royal de Grenwiclv, on ajouta que des 

vaiiTeaux équippés c o n v e n a b l e m e n t feroient nécef-

faires pour porter les Obfervateurs aux parages qui 

leur feroient deftinésì mais que la Société n étoit 

pas en état de pourvoir aux dépenies d'une telle 

entreprife. 

S A M A J E S T É , après avoir lu le M é m o i r e s 

ordonna à l'Amirauté de choifir des vaiiTeaux 

convenables pour cet objet. E n conféquence, on 

acheta la barque l'Endéavour, qui avoit été c o n f 

truite pour le commerce de c h a r b o n de terre. O n 

l'arma pour une campagne au S u d , ôc j'eus l 'hon­

neur d'en obtenir le commandement. Bientôt après 

la Société Royale me chargea } conjointement avec 

M . Charles Gréen , Aftronomc, de faire les ob­

fervations nécciTaires fur le paiTage. 

O N PROIETTA d'abord de remplir ce grand ôc 

principal objet de notre expédition , ou aux 



n n — Marquifes , ou fur 1 une des Ifles que Tafman a 

* appcllées Amjierdam > Rotterdam , & Middelburg, 
ôc qu'on connoît mieux maintenant fous le nom 

dil les des Amis. M a i s , tandis qu'on équippoit l 'En-

déavour, le Capitaine W a l l i s , qui revint de fon 

voyage autour du m o n d e , parlant des différentes 

Ifles qu ' i l avoit découvertes dans la mer du Sud , 

Ôc entr autres d 'Otahit i , on préféra cette Ifle à toutes 

les autres, à raifon des commodités qu'elle offroit : 

ia pofition étoit bien déterminée, ôc elle conve-

noit d'ailleurs parfaitement à l'uiage que nous en 

voulions faire. 

O N M'ORDONNA donc de me rendre directement 

à Otahiti ; ôc 3 après y avoir fait les obfervations 

aftronomiques, de tenter des découvertes dans la 

mer Pacifique 9 en allant au Sud jufqu'au 4 0 a de 

latitude, ôc f i je ne trouvois point de terre, de 

m'avancer enfuite à l'Oueft entre les 4 0 a ôc $ j d
5 

jufquà ce que je rencontraiTc la Nouvelle-Zélande, 

de la reconnoître, ôc de revenir enfuite en Angle, 

terre par la route qui me conviendroit davantage. 

1768. D'APRÈS ces inftru£tions, je fis voile de Deptford 

S ! l e * ° J u i l l e t 1 7 6 8 , & de P l i m o u t h l c 1 6 A o û t ; 

je touchai à Madère> à R i o Janeiro, ôc au détroit 

ì 



A N N . 1 7 6 8 . 

voyage 

G É N É R A L E - xíx 

de le Maire ; & , au mois de Janvier de l'année 

fuivantc , j'entrai dans la mer du S u d , par le j 

Cap H o r n . de C o o k . 

J E TACHAI de gouverner directement fur O t a h i t i , 

ôc je réuffis en partie, mais je ne fis point de dé­

couvertes , avant d'entrer dans le Tropique. Je ren­

contrai alors l'ifle du Lagon ; — les deux Groupes, 

— i i f le de l 'Oifeau, — celle de la Chaîne ; & , le 5 0 

d ' A v r i l , j 'arrivai à O t a h i t i , où je paiTai trois mois; 

durant ce temps, nous finies les obfervations fur 

le palTage de Vénus. 

E N PARTANT d 'Otahi t i , je découvris ôc vifitai 

les Ifles de la Société ôc Ohétéroa; delà je m'avan­

çai au Sud jufqua 4 0 a u ' de latitude, ôc 1 4 7 a 

z 9 ' de longitude Oueit ; ôc, le 6 O c t o b r e , j'atterrai 

a la côte orientale Je la Nouvelle-Zélande. 

J E CONTINUAI à reconnoître 6c examiner cette 

Contrée, jufqu'au 31 Mars 1 7 7 0 , que je la quit­

tai > je me rendis enfuite à la Nouvelle-Hollande; 

Ôc , après avoir reconnu la côte orientale de ce valle 

Pays, ( portion qu'on n'avoit pas encore vi f i té) , 

je panai entre ion extrémité feptentrionale ôc la 

Nouvelle - Guinée , où je pris terre; je touchai a 



- 1 - rifle de Savu, à Batavia, au Cap de Bonne-Efpé-
A N N . 1 7 6 8 . V j 1 ' 
IER voyage ranee & a Sainte-Hclene ( 0 ) J & j arr ivai , en A n ­
de Cook. g l c t e r r e j l e I 2 j u i l l e t 1 7 7 1 . 

M . B A N K S ôc le Docteur Solander , elève de 

Linnée, ôc l 'un des Bibliothécaires du Mujœum, 

firent avec m o i ce voyage : ils font tous les deux 

distingués dans le Monde favant, par leurs con-

noiflances en Hifloire Naturelle. Animés par l 'a-

mour de la feience, ôc par le defir de faire des 

recherches dans les Régions lointaines que j'allois 

vifiter, ils demandèrent la permiffion de s'embar­

quer avec m o i . L'Amirauté fe rendit aifément à 

une prière q u i devoit être fi avantageuie à la Ré­

publique des Lettres. Ils partagèrent tous les 

dangers de notre ennuyeufe Ôc pénible navigation. 

A F I N de répandre du jour fur l'extrait en rac­

courci des différentes découvertes, faites dans la 

mer du Sud , dans l'Océan atlantique, ôc dans la 

mer de l ' Inde, avant mon départ pour le fécond 

voyage que je publie aujourd'hui } j 'ai tracé dans 

( b) I l y a d e u x erreurs dans la D e s c r i p t i o n q u ' o n a faite de 

Sainte-Hélène dans mon p r e m i e r V o y a g e : les H a b i i a n s font l o i n 

de traiter de gaieté de cœur avec cruauté leurs efclaves, & ils o n t , 

depuis plui ieurs années , des voitures à royes & des hottes, 
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la Carte générale que je joins i c i , les routes fui-

vies par la plupart des Navigateurs : fans cette 

précaution, on entendroit plus difficilement l'abrégé 

qu'on vient de lire. 

JE N'AI PAS CONNU aiTcz-tôt, pour en profiter, les 

Voyages de MM. de Survillc, Kerguclen ôc M a r i o n , 

dont on parle quelquefois dans l'Ouvrage lui vanti & , 

comme les François n'en ont pas communiqué les 

relations au P u b l i c , je ne puis dire que peu de choie 

fur ces expéditions, ainfi que fur deux autres que 

j'ai appris avoir été faites par les Efpagnols, l u n e à 

l ì i le de Pâque, en 1 7 6 9 , & l'autre à O t a h i t i , 

en 1 7 7 3 . 

A V A N T de faire le récit de l'expédition dont on 

m'a chargé, i l eft à propos de parler de l'équi­

pement des vaiiTeaux ôc de quelques autres détails. 

A PEINE eus-je ramené YEndt/avour e n Angle­

terre , qu'on réfolut d'armer deux fcàtimens, pour 

achever les découvertes dans l'Hémifphere auftral. 

L a nature de ce voyage exigeoit des bâtimens 

d'une conftruótion particulière , ôc lEndéavour 

ayant été envoyé aux Ifles Falkland , le Bureau de 

la Marine reçut ordre d'acheter les deux vaiiTeaux 

qui feroient le plus propres à ce iervice. 

Jome L d 



IL Y AVOIT alors différentes opinions fur la gran­

deur & fur l'eipece des bâtimens les plus convena­

bles à un pareil voyage. Quelques-uns vouloient 

des grands vaiiTeaux tk propofoient ceux de qua­

rante canons, ou ceux de la Compagnie des Indes. 

D'autres préféroient de grandes Frégates bonnes 

voilieres , ou des vaiiïèaux à trois ponts, employés 

dans le commerce de la Jamaïque, ôc qui ont 

des Chambres de Confeil. M a i s , de toutes les re­

marques qu'on fit à l'Amirauté fur cette matière , 

le Bureau de la Marine propofa y fuivant moi > les 

meilleures. 

C O M M E i l eft important aux Navigateurs de 

connoître refpece de bâtimens les plus propres à 

aire des découvertes, i l peut être utile d'expofer 

là-deiTus mon fcntiment, après une expérience 

de deux voyages de trois années chacun. 

L E SUCCÈS de ces expéditions dans les parties du 

monde très-éloignécs, dépend fur-tout des prépa­

ratifs qu'on a faits pour la confervation des équi­

pages tk des vaiiTeaux \ ce qui eft fubordonné à 

l'cfpccc, à la grandeur, ôc aux qualités des bâti­

mens dont on fe fert. 



CETTE PREMIERE CONSIDÉRATION l'emporte fur 

toutes les autres j tk f i 3 dans le choix des vaiiTeaux, 

on fe prive des qualités les plus avantageuies, f i , 

pour des objets moins importans, on diminue 1 em­

placement nécefTaire aux équipages, on s'expofe à 

faire avorter i'cntrepriíe. 

L E PLUS GRAND de tous les dangers dans un 

pareil voyage y c e l i que le vaiiTcau échoue fur 

une côte inconnue, deferte, ou peut-être fauvage ; 

de forte qu avant tout y i l faut qu'i l foit de la 

conilruit ion la plus folide , tk fur lequel on puiiTe, 

avec moins de r i fque, naviguer dans une plage 

étrangère : i l ne doit donc pas tirer beaucoup 

d'eau ; ôc cependant être d'un port ôc d'une éten­

due iuffifans> pour contenir les approvifionnemens 

ôc les munitions néceiTaires à fon équipage 3 Ôc au 

t e m p s q u e dure l'expédition. 

C E BÂTIMENT d'ailleurs doit être conilruit de 

maniere à pouvoir prendre terre : fa grandeur doit 

être telle > qu'en cas de b e i o i n , on le mette, pour 

les radoubs , fûrement ôc commodément fur le 

côté. Les vaiiTeaux de guerre de 40 canons ? les 

frégates y les vaiiTeaux de la Compagnie de Indes, 

les grands bâtimens à trois ponts du commerce des 

Ifles, les différentes efpeces de bâtimens qu'on conf 



truies dans le N o r d , tk même les vaiiTeaux qu'on 

conftruit pour le commerce du charbon de terre, fi 

on les adapte particulièrement à ce commerce > 

n offrent point ces avantages. 

IL FAUT enfin choifir la forme & la grandeur 

d'après laquelle un habile m a r i n , puifTc fehafarder 

davantage, ôc remplir le mieux fes iniìruòìions. 

J E SUIS FERMEMENT PERSUADE q u e , pour entre­

prendre des découvertes dans les mers lointaines > 

les bâtimens les plus propres, font ceux qu on conf­

truit d'après les proportions de UEndéavour, iur 

lequel j ai fait mon premier voyage. Les vaiiTeaux 

d'une autre efpecç ne peuvent pas contenir allez 

de munitions ôc de provifions pour un temps fi 

long y tk, quand ils n'auroient pas cet inconvénient x 

leur forme ôc leur grandeur les rendroient moins 

convenables, lorfqu'ils feroient arrivés dans les 

parages deftinés aux recherches. 

O N PEUT en conclure que c'elt pour cela qu'on 

a fait jufqua préfent f i peu de découvertes dans 

rHémiíphcre auitral. Tous les bâtimens qui ont 

entrepris ces expéditions , avant UEndéavour i 
n'étoient pas convenables, & les derniers efforts des 

Officiers qui kscommandoient, auroientété inutiles. 



C'EST aux qualités de UEndéavour, que l'équi­

page dut fa confervation, tk que nous fumes en 

état de continuer nos découvertes dans les mers 

du S u d , plus long-temps que ne l'avoit fait , Ôc 

que ne le fera jamais y aucun autre vaiifeau. Q u o i ­

que les découvertes ne fuifent pas le premier objet 

de cette expédition , j'eus par-là des moyens de tra-

verfer un plus grand eipace de m e r , { où l'on 

n'avoir point encore navigué ) de découvrir plus 

de pays dans les latitudes aultrales hautes &bai fes , 

tk d'employer plus de temps à reconnoître tk rele­

ver correctement les côtes étendues de ces nouvel­

les régions i en un m o t , de faire plus de travail que 

n'en avoit fait aucun Navigateur antérieur dans 

un feul voyage. 

• C ' E S T par ces avantages de conítru¿tion , 

c cil p a r l a perfévéranec ôc l e c o u r a g e des Ca­

pitaines, que la Grande-Bretagne l'emporte fur les 

premiers Navigateurs, tk obtient la place la plus 

distinguée parmi les Nations qui cherchent à étendre 

la connoilTancc de notre Globe. 

MYLORD SANDWICH ayant adopté ces conildéra-

tions , l'Amirauté réiolut d'avoir deux vaiiTeaux 

tels qu'on les recommande ic i . O n en acheta en 

effet deux du Capitaine W i l l i a m H a m m o n d , de H u l l . 



Ils ont été conilruits à Whitby , par la même 

pcrfonnc qui a fait l'Endéavoun ils avoient alors 

environ 15 ou 16 mois, ôc ils me parurent auili 

propres à la campagne qu'on méditoit, que f i on 

les avoit conilruits uniquement pour cela. Le plus 

grand étoit du port de 46 z tonneaux \ on le nomma 

la Rèfolution y ôc o n l'envoya à D c p t f o r d , afin 

de l'y équiper. L'autre étoit de 336 tonneaux ; 

on l'appella l'Aventure, ôc on le fit defeendre à 

W o o l w i c h pour l'armer. 

O N PROPOSA d'abord de les doubler de cuivre ¿ 

mais 011 remarqua que le cuivre ronge les fer­

r u r e s , íur-tout autour du gouvernail, ôc on fuivit 

l'ancienne méthode, comme la plus iure : quoi­

q u ' o n falTe f o u v e n t de c u i v r e les bandes du gou­

vernail , elles ne durent pas autant que fi elles 

étoient de fer, ôc i l me paroît évident qu'elles n e 

tiendroient point durant un voyage tel que celui que 

vient d'achever la Rèfolution. Jufqu'à ce qu'on 

trouve u n moyen de prévenir l'effet du cuivre 

fur les ferrures, i l n eft pas à propos de l 'em­

ployer dans u n voyage de l'efpèce de ce lu i -c i . 

L E 1 8 Novembre 1 7 7 1 , je fus nommé au 

commandement de la Rèfolution, Ôc Tobias Fur-
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ueaux j ( qui avoit été fécond Lieutenant du Capi­

taine W a l l i s , ) fut élevé à celui de l'Aventure. 

O N FIXA , de la maniere fuivantc, le complé­

ment de nos équipages. 

{ O F F I C I E R S , M A T E L O T S 

E T S O L D A T S . 

RÉSOLUTION. 

Capitaine. 

Licutcnans. 

Maître. 
Maître d'Equipage. 
Charpentier. 
Canonnier. 
C h i r u r g i e n . 

Aides du Maître. 
Volontaires. 
Second Chirurgien. 
Secrétaire du Capitaine. 
Capitaine d'Armes. 
Caporal des Troupes. 
Armurier. 
Second. A r m u r i e r . 

Voilier. 
Second Voil ier . 
Aides duMaître d'Equip. 
Seconds Charpentiers. 
Seconds Canonniers. 
Monde du Charpentier. 
Cuiiînkt. 
Second Cuiiinier. 
Quartier-Maître. 
Bons Matelots. 

Lieutenant. 
Sergent. 
Caporaux. 
Tanabour. 
Soldats. 

Total. 

4ii 

i . 
i . 
2. 

1. 

i y. 

112..' 

N O M S 

D E S O F F I C I E R S . 

Jacques Cook. 
f Robert P. Cooper, Ch. 
LClerke,Ric .Pikerfg i l l , 
Jofeph Gilbert. 
Jacques Gray , 
Jacques Wallis. 
Robert Anderibn. 
Jacques Patten. 

N . ° 

AVENTURE. 

SoMats de M a r i n e , 
John Ldgeunbe. 

l . 
I, 
1. 

i . 
i . 
z-

4 . 

z . 

i . 
i . 

i . 
i . 
i . 

i . 
i . 
i. 

I» 

4-
I. 

4-
ì ?' 

I. 
i . 
1. 

1. 

8. 

8 !. 

N O M S 

D E S O F F I C I E R S . 

Tobias Furneaux. 

{Jofeph Shank. 
Arthur Kempe. 

Pierre Fannin. 
Edouard Johns. 
W i l l i a m Offord. 
André Gloag. 
Thomas Andrews, 

Jacque* S c 0 t t * 
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J'EUS toutes les raiions du monde d'être content 

du choix des Officiers i m o n fécond & troificme 

Lieutenans, les Lieutcnans des Soldats de M a r i n e , 

deux des Officiers du Warrant > ôc plufieurs des 

bas Officiers, avoient été avec moi dans le 

premier voyage. Les talens des autres étaient re­

connus ; ôc y dans toutes les occafions, ils m'ont 

donné de grandes preuves de zèle. 

O N N ' A C C O R D A pas feulement à ces vaiiTeaux 

l'équipement ordinaire ; on les pourvut de la ma­

niere la plus complete, ôc on nous fournit tous 

les articles extraordinaires, dont on crut que nous 

pourrions avoir befoin. 

M Y L O R D SANDWICH voulut bien fuivre avec 

attention l'équipement > i l vifita de temps-en-

temps les vaiiTeaux, afin de v o i r , par lui-même y 

f i on rempliiToit fes intentions, ôc i l nous étions 

fatisfaits. 

L E S BUREAUX de la Marine & des Vivres eurent 

foin de nous fournir les meilleures munitions ôc 

provifions, ôc tout ce qui étoit néceiTaire pour un 

f i long voyage. O n fit quelques changemens dans 

l'eipecede provifions qu'emploient nos Marins com­

munément 



irmnément. O n nous donna du froment en place 

de gruau d'avoine, tk du fuere en place d'huile,1 

Chacun des vaiiTeaux avoit à bord pour deux ans 

Se demi de provifions de route efpece. 

O N NOUS ACCORDA d'ailleurs pluficurs articles, 

extraordinaires, tels que de hdréche, de lachoux~ 

crout, des choux falés, des tablettes de bouillon 

portatives, du falep , de la moutarde , de la mar­

melade de carottes, du jus de moût de bière 

épaiffî. Quelques-uns de ces articles étoient déjà 

reconnus pour très-anti-feorbutiques, Se on nous 

avoit chargé d'eifaycr les autres par maniere d'é­

preuve, Se f u r - t o u t le jus de moût de bière 

épaifli, tk la marmelade de carottes. C o m m e plu­

sieurs de ces anti-feorbutiques ne font point générale­

ment connus, i l ne fera pas inutile d'en faire ici une 

defeription particulière. 

A V E C la Drêche on fait le moût d o u x , on en 

donne aux pciTonnes attaquées du feorbut, tk à 

celles qui en font menacées, de cinq à fix pintes 

par jour, fuivant l'avis du Chirurgien. 

LA CHOUX- CROUT eft du chou coupé en 

petits morceaux, ék dans lequel on jette un peu de 

Tome I. e 



f c l , des grains de genièvre, ôc de l'anis ; on le 

fait fermenter eníuite, ôc on le met en caiíTe tres-

ierre : de cette maniere i l ic conferve long-temps. 

C eft une nourriture vegetale très-faine , ôc un bon 

anti-fcorbuticjue. L a ration de chique homme eft 

de deux livres par iemaine , mais je l'augmentais 

ou je la diminuons j fuivant que je le jugeois à 

propos. 

L E CHOU falé eft du chou coupe en morceaux 

ôc falé en caiifc : i l fe conferve long-temps. 

LES TABLETTES de Bouillon portatives font 

par-tout en ufage, ôc i l eft inutile de les décrire \ nous 

en avions pour les malades Ôc pour ceux qui fe 

portoient b i e n , ôc elles nous ont été très-utiles. 

L E CHIRURGIEN avoit la garde du Salep, ôc du 

jus de Limon ôc d Orange, qui étoient deftinés 

aux malades, ôc à ceux q u i étoient attaqués du 

(corbut. 

LA MARMELADE de Carottes, eft le fuc des 

carottes jaunes épaiiïï jufqua la confiftance du 

miel fluide, ou de la thériaque à laquelle elle r e f 

femble par le goût ôc la couleur. L e Baron Storfch 

de Berlin l'avoit recommandé comme un excellent 



anti - fcorbutique \ mais nous ne lu i avons pas 

trouvé cette qualité. 

N O U S SOMMES REDEVABLES du JUS do Moiît de 
bière épaijji à M . P e l h a m , Secrétaire des C o m -

miiTaires du Bureau des Vivres. Perfuadé, depuis 

quelques années, que f i on épaifiiïbit, par évapo-

ration , le jus de la drêche, ou le moût de bière, 

ce jus épaiiïï fe garderoit probablement en mer , 

ôc qu'ainiï on pourroit , dans tous les temps, avoir 

de la bière, en y mêlant de l'eau > i l fit plufieurs 

expériences, qui l u i réuilîrent très-bien, ôc les 

Commiffaires ordonnèrent de préparer $ 1 barrils 

de ce jus qu'on nous donna pour l'éprouver > on 

en mit 19 à bord de la Rèfolution, ôc le relie 

fur C Aventure. Je rapporterai, dans mon récit, le 

fuccès des expériences, fuivant l'ordre où elles ont 

été faites. 

O N EUT SOIN d'embarquer, fur chacun des vaif-

feaux, le couple d'un petit bâtiment du port de 

to tonneaux, pour s'en iervir comme d'une pata­

che , fi. cela étoit néceflàire, ou tranfporter l'équi­

page en cas que le vaiiTeau pérît. 

N o u s AVIONS auflj une grande quantité de filets 

e if 



de peche , de lignes, d'hameçons de toute eipece, 

ôcc. & , afin que nous fuirions en état de nous pro­

curer des rafraîchificmens dans les pays où l'argent 

n'eft d'aucune valeur , l'Amirauté d o n n a , à la Rè­

folution Se à l'Aventure, différentes marchandi-

fes ; pour échanger avec les Naturels du pays 

contre des provifions, ou pour gagner leur amitié 

ôc leur eitime par des préfens. 

O N FIT FRAPPER des Médailles q u i , d'un côté , 

repréfcntoient le Roi y ôc de l'autre les deux vaif-

fcaux. O n delfina ces Médailles aux Naturels des 

pays nouvellement découverts, Se nous devions les 

laiifcr dans les différentes contrées, pour atteiter 

que nous les avions reconnus les premiers. 

O N MIT encore à bord quelques habits de fur-

plus pour les climats froids, on me chargea de les 

donner aux Matelots , quand je le jugerois necef-

faire. E n un m o t , on nç nous laiifa manquer de 

rien ¡de; ce qui pou voit favorifer le fucces de l'en-

trepnfe, & contribuer à l'agrément Se à la fante 

des équipages, 

L'AMIRAUTÉ donna auili des preuves de l'intérêt 

qu'elle prend aux progrès des Sciences, en engageant 



M . W i l l i a m Hocîges , Peintre de payfage, à s'em­

barquer avec nous, pour deifiner & peindre les 

différentes places où nous toucherions, & contri­

buer ainfi a en donner une idée plus parfaite que 

ne peuvent le faire les deicriptions par écrit. 

O N CRUT qu'il feroit utile au Public que quel­

que perfonne verfée dans l'Hiftoire Naturelle , 

m'accompagnât p e n d a n t le v o y a g e > le P a r l e m e n t 

accorda une grande fomme d'argent, tk on nomma 

pour cela M . Jean Reinhold Forfter tk ion fils. 

L E BUREAU des Longitudes chargea M . W i l l i a m 

W a i e s , &c M . W i l l i a m Bayley de faire des obfcr-

vations aftronomiques, le premier à bord de la 

Rèfolution, tk le fécond à bord de l'Aventure. 

L E S AVANTAGES qu'ont procure à l 'Aitronomie 

tk à la Navigation , leurs n o m b r c u i è s ôc intércÎTàn-

tes obfervations, ajoutent encore à la réfutation 

bien méritée dont ils jouiifent dans les Mathéma­

tiques. 

L E MÊME BUREAU leur accorda les meilleurs inf-

trumens pour leurs expériences aftronomiques tk 

nautiques, ainfi que quatre garde-temps ou mon­

tres marines , trois de la conftruótion de M . Arnold., 
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Se une de celle de M . Kendal fur les principes de 

M . Harrifon. O n publiera, par ordre du Bureau 

des Longitudes, Se fous la direction de M . Wales, 

un Journal particulier de la marche de ces montres, 

Se des autres obfcrvations faites par les deux Agro­

nomes. 

M . W A L E S a non - feulement eu la bonté de me 

communiquer, de temps - en - temps pendant le 

voyage, íes obfcrvations ; depuis i l m'a encore ac­

cordé la lecture de fon Journal , en me permet­

tant d y prendre tout ce qui pourroit contribuer 

à la perfection de m o n ouvrage. 

POUR la commodité du commun des Lecteurs, 

j a i réduit les calculs nautiques au calcul c i v i l , Se 

quand on trouvera les termes A . M . ' Se P . M . les 

premiers lignifient avant m i d i , Se les féconds 

après m i d i . 

D A N S toutes les routes, giiîemens, Sec. on tient 

compte de la déclinaiion de l 'a igui l le , à moins 

qu'on n annonce le contraire. 

COMME je vais partir pour une troifieme expé­

d i t i o n , je laiûe cette Relation à quelques a m i s , 



q u i , en m o n abfence, ont bien voulu fe charger 

de corriger les feuilles. 

O N A CRU qu' i l feroic mieux de taire le récit 

en mon n o m , qu'en celui d'une autre pcrionne, 

d'autant plus que le but de cet Ouvrage eft d'inf-

t r u i r e , & non pas fimplement d'amufer : on a juge 

que la candeur & la fidélité iupplécroient au man­

que dornemens. 

J E FINIRAI cette Introduction en priant le Lee-

tcur d'exeufer les inexactitudes de Style qu'on trou­

vera , ians doute en grand nombre, dans la narration 

fuivante : on doit fe fouvenir que c'eft la production 

d'un h o m m e , qui n'a pas eu une longue édu­

cation dans les E c o l e s , mais qui a été toujours en 

mer dès fa jeuneflè : quoiquà l'aide de fes amis , 

i l ait paifé par tous les états d ' u n M a r i n , depuis 

celui d'apprentif Mouce , dans le commerce de 

charbon de terre, jufqu'au pofte de Capitaine dans 

la Marine R o y a l e , i l n'a pas eu occafion de culti­

ver les Lettres. Le Public ne doit donc point at­

tendre de m o i l'élégance d'un bon Écrivain , 

ou fart d'un Littérateur de profeflîon ; mais 

jefpere qu'on me regardera comme un homme 
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(impie tk rempli de zè le , qui confacre fes forces 

au fervice de fou pays, ôc qui tâche de raconter 

fes expéditions le mieux qu'il lu i eft poifiblc. 

Dans la Rade de Plimouth, ley Juillet iyj&. 

V O Y A G E 
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D E L ' I N T R O D U C T I O N G É N É R A L E , 

O U 

E X T R A I T D E L A P R É F A C E 

DE M. FORSTER LE FILS. 

« L ES E X P É D I T I O N S Maritimes que le R o i 

d'Angleterre a ordonné depuis peu, pour étendre 

« les connoiflanecs humaines } n ont rien de corn­

ai:» parablç dans l 'Hi f to i rc L'ancien Monde auroic 

o-» ignoré long-tcms lexiftence de l 'Amérique, f i la 

»> confiance fans égale ôc le noble enthoufiafme de 

v C o l o m b ileuifent pas furmonté toutes les difficul-

•> tés que lui o p p o f e r e n c l ' i g n o r a n c e ôc l ' e n v i e ; mais 

p Ferdinand ôc Ifabelle n'écoutèrent fes prières que 

t? par des vues d'ambition d'intérêt. 

« O N A D É J A P U B L I É la Relation de quatre 

« Voyages entrepris par des motifs plus généreux > 

M ôc non content des découvertes qu'avoit fait 

n M . C o o k , accompagné de M . Banks ôc du D ° C ~ 

Tome L f 
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^ teur Solander, le R o i en propofà un cinquième 

33 fur un plan encore plus vaile. O n nomma le plus 

as grand Navigateur de fon fiècle , deux Aftronomes 

« habiles, un Natural ise , ôc un Peintre , pour co-

« pier ce qu'on verroit de plus intéreifant. L e Par-

»3 lement accorda, avec p la i f i r a les fubfides né-

as ccifaires à cette entreprife. 

M O N CHOISIT mon Pere comme Naturalifle; on 

a> ne le chargea pas de faire un Voyage autour du 

« M o n d e uniquement afin quìi rapportât une 

» Collection de mouches Ôc de plantes. L o i n de lu i 

" preferire des régies de conduite , on ne lui donna 

33 p o i n t d'initrudtions particulières : comme on 

33 connoiflbit fon amour des Sciences, on crut 

33 qu' i l tâcheroit de contribuer, le plus q u i i lu i 

33 feroitpoifible, au progrès de lefprithumain. O n 

33 lu i recommanda feulement d'exercer tous fes 

» talens, ôc d'étendre fes Obfcrvations fur tout 

33 ce qui en vaudroit la peine. O n attendoit de lui 

33 une Hiitoire philofophique du Voyage , exempte 

3> de préjugés & d'erreurs ¿ où la Nature humaine 
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•a ferait repréfentée fans piévention ôc fans cfprit 

« de fyitêmc , & enfin une Relation écrite 

« fur un plan différent de celui des autres 

»3 Voyageurs. 

w QUATRE MOIS après fon retour, i l dédia au 

« R o i un premier Eífai de fes travaux (a) 3 ôc i l 

»> fe mit à a c h e v e r l ' H i i l o i r e générale du Voyage. 

» C o m m e l'Amirauté vouloir l'orner de Planches 

« gravées d'après les deilins de M . H o d g e s , elle 

" en fit généreufement tous les frais (b) ,ôc elle en 

« accorda le b é n é f i c e au Capitaine Cook ; ôc à m o n 

»3 Pere j i l y eut enfuite de longues difficultés fur 

« les Obfcrvations qu y inféreraient l'un ôc l 'autre, 

33 &fur la maniere dont ils fe partageraient le travail. 

33 L e I 3 A v r i l 1 7 7 6 3 i l s f i g n e r e n t . , e n prefènee de 

33 M i l o r d Sandwich, une convention q u i ôta à mon 

(a) Ce Livre eft intitulé: Characieres generum plantarum 
quas in infulis Maris Auftralis collegerunt, & c . Joannes Reinhol-
dus Forfter. L . L . D . & Georgius Forfter, 4. 0 Lond. 1776. 

( b ) a Les Planches ayant été exécutées par les meilleurs 
» Artiftçs, elles coûtent plus de 2000 liv. fterlings. » 
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•> Pere la liberté de publier Ton Voyage dans toute 

a? Te^enduc qu' i l lu i avoit donné. 

« N ' É T A N T POINT LIÉ parces engagement je crus 

33 devoir, fur les matériaux que j'avois raifemblés, 

33 entreprendre moi-même cette Relation. M o n Pere 

•> n'étoit pas obligé de me priver de fes fecours, & 

« dans toutes les occafions importantes, je n'ai pas 

•3 craint de confulter fes Journaux. 

03 O N A D E J A P U B L I É deux petits Journaux 

33 anonymes de ce Voyage , mais l'Europe eft 

»3 trop éclairée pour compter fur ces rapfodies 

33 informes. 

33 J'OSE DIRE que mes Obfervations à côté de 

33 celles du Capita ine, auront de l'intérêt. N o s 

3> travaux, pendant les relâches, étoient fort dirle-

33 rens. Tandis que M . Cook veilloit à l'avitaillc-

»3 ment, ou au radoub du vaiiTeau , ou faifoit quel-

33 ques petites promenades vers les Chefs des l i l e s , 

93 j'allois étudier dans l'intérieur des campagnes les 
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ï> productions tk les beautés de la Nature , ôc les 

»3 mœurs des Habitans. Il arrivoit à chacun 

« de nous des incidens particuliers , tk des fpec-

« taclcs différcns frappoient nos regards', d'ail-

leurs nous voyions probablement les mêmes 

« objets fous des afpe&s divers. Le même fait 

w ne produit pas, dans chaque ciprie, les mêmes ^ 

» idées : ce qui eft familier au Navigateur ac-

>3 coutume à la Mer , étonne un Paifagcr, &; 

M fournit la matière d'un récit intércifant pour 

33 le Lecteur. Le M a r i n rapporte à la Marine la 

« plupart des objets q u i i apperçoit à terre, tk le 

Philofophe les envifage rarement fous ce rap-

03 port. Enfin les études dont chacun s'occupe, le 

tour d'efprit, le caractère du coeur , mettent 

« une diifércnce infinie dans les filiations, les 

« réflexions, tk les.expreifions des hommes. 

« J E DOIS AJOUTER que, dans ce Pays, où Fou 

« jouit de plus de liberté que n'en eût jamais aucune 

autre Société policée, le Capitaine, qui fait une 

« expédition ; n en pas toujours le maître de tout 
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» dire. A i n f i , dans la premiere R e l a t i o n , on 

» n a pas imprime' que M . C o o k canonna le Fort 

« Portugais de Madère ( a). Pour m o i , je ne crain-

« drai pas de tout raconter. 

03 LES PHILOSOPHES modernes, embarrares de 

w concilier les Relations des difFérens Voyageurs, 

« en ont fuivi quelques - unes, tk rejette7 comme 

»3 fabuleufcs les AiTertions des autres. Adaptant 

33 enfuite les faits à leurs idées, ils ont bâti des 

33 fyitêmes qui plaifent de l o i n , mais dont on re-

33 connoît la fauffete quand on les examine de près, 

53 D'autres fatigués de la déclamation des Rhéteurs 

»3 & des fophifmes des Ecrivains , ne demandèrent 

35 plus que desfaits ; on en recueillit de toutes parts, 

33 fans étendre les connoiilànces. O n fit un amas 

33 confus de lambeaux épars, dont i l étoit i m p ô t 

33 fible de former un tout : femblables à ces N a t u -

M ralifies, qui paifent leur vie à difféquer des 

U ) y> VEndéavour, conjointement avec une autre Frégate 

3Î Angloife, canonna le Fort L o o , pour fe venger d'un affront 

« qu'on avoit fait au Pavillon de la Grande-Bretagne. » 
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« mouches, ôc qui n'en tirent pas une íeule conié-

M quence utile au genre humain. 

« J'AI DONNÉ à mes Obfcrvations un but plus 

» moral ôc plus determine7. 

" J E ME suis quelquefois livré aux mouvemens 

M de mon cœur, ôc j 'ai exprimé librement les fen-

timens d'humanité ou d'indignation qui m'agi-

toient. Mes Remarques tendent fouvent à l'ac-

w croiifement du bonheur des Peuples que nous 

« avons examinés 3 ôc fans attachement ou fans 

« averfion pour aucune N a t i o n particulière, j 'ai fait 

« des Eloges ou des Cenfures avec impartialité. 

;» J ' O B S E R V E R A I , en finiiïànt 3 que vu la petite 

P3 dépenfe qu'entraînent les Voyages de Décou-

n vertes {a) 3 la Nat ion qui les ordonne en eft 

bien payée par la gloire qu elle acquiert. Je 

w crois qu'indépendamment des Terres que nous 

{a) « Les frais de celui-ci n'ont pasftirpafTé 25OCOÜV. Iteri. 
» y compris les débourfemens extraordinaires. » 



xliv PREFACE, ¿Ve; 

33 avons découvertes dans l'Expédition dont on 

33 va lire le Re'cit, nous avons rendu un fervicc 

33 au genre humain, en introduifant à Taïti la race 

3> des Chèvres? auxilies des Amis & aux Nouvelles-

33 Hébrides, celle des Chiens} ôc à la Nouvcl lc-

33 Zelande, ôc à la Nouvelle-Calédonie, celle des 

93 Cochons. Il eli à defirer qu'on entreprenne encore 

*> de pareilles Expéditions, afin d'achever ce qui 

»3 relie à reconnoître dans la M e r du Sud, >> 

V O Y A G E 



V O Y A G E 
A U P O L E A U S T R A L 

E T 

A U T O U R D U M O N D E . 

L I V R E P R E M I E R . 

DEPUIS notre départ d'Angleterre} jufqu'au 

moment où nous avons quitté les Ifles de la 

Sociétépour la premiere fois, 
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% V O Y A G E 

ÌBà I S E S S g f r 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

TRAVERSÉE de Deptfordau Cap de Bonne-

Efpérance : Récit de plufieurs incidens furve* 

nus dans la route : féjour- au Cap : ce que 

nous y fîmes : defcription du Cap. 

' J E F I S V O I L E de D e p t f o r d , le 9 A v r i l 1 7 7 1 , mais je 

' A v r i l 7 * * n c P a í k " P a s W o o l w i c h , où je fus retenu par les vents 

1 1 d'Eít juiqu'au 11 : le vaiñeau defeendit alors à Long' 

réach, où TA venture me joignit le lendemain. Les deux 

bâtimens y prirent à bord de la poudre y des canons, les 

munitions d u Canonnier , ôc les Soldats de marine. 

»o M a i . L E 1 0 M a i , n o u s quittâmes Long-réack > avec ordre 

de toucher à P l i m o u t h ; mais on reconnut que la Rèfolu­

tion portoit mal la v o i l e , ôc je fus obligé de relâcher à 

Shccmciî", pour remédier à cet inconvénient > & changer 

quelque choie dans les œuvres - mortes. Les Officiers du 

Chantier y travaillèrent f u r - l e - c h a m p , ôc le L o r d Sand­

w i c h ôc Sir Hugues Pallifer vinrent voir i l l'opération fe 

faifoit exactement. 

¿2 J u i n . L E 11 J u i n , le vaiiTeau fut prêt à remettre en mer^ 

3 J u i l l e t . J e voile alors de Shcerneff; & , l e 3 de Juil let , je rejoi­

gnis Y Aventure dans le Canal de Pl imouth. L e foir précé­

dent , nous rencontrâmes, en travers de ce C a n a l , M y l o r d 



Sandwich fur l T a r U t A n g u i l a , qui revenoit de vifiter 5 = : 

diflerens Chantiers accompagne d e l à Frégate la G l o i r e , 

ôc du Sloop le H a i a r d . N o u s le faluâmes de 1 7 coups de 

canon \ ôc, bientôt après, i l nous donna une dernière 

marque des foins qu'il avoit pris pendant l 'équipement, 

en venant à bord avec Sir Hugues Pal l i fcr , afin de s'aiïïV 

rer par lui-même i l tout alloit au gré de Tes deiîrs. 

J E . R E Ç U S , à P l i m o u t h , mes inftru&ions, datées d u 

2.5 Juin : o n m'enjoignit de prendre le commandement 

de la Rèfolution, de me rendre , avec promptitude , à 

Tlfle de Madère ; d'y embarquer d u v i n , & de marcher 

delà au C a p de Bonne - Efpérance , où je devois rafraî­

chir les Equipages, ôc me fournir des provifions Ôc des 

autres chofes dont j'aurois befoinj de m avancer au S u d , 

ôc de tâcher de retrouver le C a p de la Circonci f ion qu'on 

dit avoir été découvert par M . B o u v e t , dans le 5 4 / paral­

lele S u d , & à environ 1 i d 2.0' de longitude Eli: d u mé­

ridien de Gréenwich : iî je rencontrais ce C a p , de m'af-

furer s'il fait partie d u Continent ( difpute qui a i l fort 

OCClipé les Géographes ÔC les premiers N a v i g a t e u r s ) o u 

i l c'eft une Ifle j dans le premier cas , de ne rien nésliaer 

pour en parcourir la plus grande étendue poífible \ d'y 

taire les remarques ôc obfcrvations de toute cfpece, qui 

feroient de quelque utilité à la Navigat ion ÔC aux C o m ­

merce , ôc qui tendroient au progrès des Sciences natu­

relles. O n me recommandoit auflî dobfcrvcr le génie , 

le tempérament, le caractère ôc le nombre des Habitans 

s i l y en avoi t , ÔC d'employer tous les moyens honnêtes > 

afin de former avec eux une liaifon d'alliance & d'amine ¿ 

A i j 



T- de leur offrir des chofes auxquelles ils attacheraient d u 

Jitíifctf1' P r ' x ' ^ e ^ c s u l v ^ t e r a u trafic, & de leur montrer, dans 

toutes les circonftances, de la civilice 8¿ des égards. M e s 

inftruftions portoient cniîiite de tenter des découvertes à 

l'Eft ou à r O u c f t , fuivant la iituation où je me trouve-

ro is , de tenir la latitude la plus élevée , & de m'appro-

cher du pôle auftral le plus qu'il me feroit poiTible, & 

auiîi long-temps que l'état des vaiiTeaux, la fante des 

équipages & les provifions le permettraient i d'avoir foin 

de toujours réferver aiTez de provifions pour atteindre 

quelques ports c o n n u s , où j'en chargerais de nouvelles 

pour le rerour en Angleterre. Elles me preferivoient en 

outre 11 le C a p de la Circoncif ion c i l une portion d ' i f l e , 

ou fi je ne venois pas à bout de le retrouver, d'en faire 

dans le premier cas le relèvement néccfïàirc , & dans 

tous les deux de cingler au Sud , tant qu'il me refte-

roit de l'efpoir de rencontrer le continent ; de marcher 

enfuite à l 'Eft , afin de rechercher ce continent & décou­

vrir les Ifles qui pourraient être fkuées dans cette partie 

inconnue de rHcmiïpherc auftral > de tenir toujpurs des 

latitudes élevées, & pourfuivre mes découvertes, comme 

on l'a dit ci-dcfTus, au plus près du pôle , jùfqua ce que 

j'cufTe fait le tour du globe ; de me rendre enfin au C a p 

de Bonne-Efpérance, & delà à Spithéad, 

Q U A N D la faiibn de Tannée rendrait périllcuie m o n 

fejour dans les latitudes é levées, on me permettoit de 

me retirer au N o r d , à quelque endroit c o n n u , pour ra­

fraîchir les équipages & radouber les vaiiTeaux, & retour­

ner de nouveau au S u d , dès que le temps feroit favorable. 



Dans toutes les circonftances imprévues , on me b i t -— 
r • , a , - , • j • o „ A N N . I 7 " ' Z . 

toit le maître de tenir la route que je voudrois, de en cas j u ¿u c c , 

que la Rèfolution pérît, ou fut mife hors de fervice, je 

elevois continuer le voyage fur l 'Aventure. 

JE DONNAI copie de ces inftru&îons au Capitaine Fur-

neaux, avec un ordre de l'Amirauté, qui lui enjoignent de 

les mettre en exécution : en cas de féparation , je nommai 

l'ifle de Madère pour premier rendez-vous, le port Praya 

dans l'ifle Saint-Jago pour fécond, le C a p de Bonnc-Efpérancc 

pour t ro i i lemc, & l a Nouvel le-Zélande pour quatrième; 

05* « M . COOK écant obligé de paiTer huit ou dix jours 

y> à P l i m o u t h , le dciir de nous inftruire & de travailler au 

*> progrès des Sciences, nous engagea à v i i k c r , durant cet 

» intervalle, les Mines detaira de Cornouaillcs. Nousfatis-

» fîmes notre curiofiré , & la vue des ouvrages immenfes 

» de Poldyce & de K e n w y n , excita en nous des ientimens 

» d'admiration &¿ de plaifir, 

1 » L E I I , m o n pere fe promenant fur le gaillard d'arrière, 

» obferva que le vaiiTeau changeoit de poiit ion , relative-

» ment à l 'Aventure, & aux autres vaiiTeaux qui étoient 

» dans le canal -, de qu'il s'approchoit des rochers au-deftous 

a» du Château. 11 en avertit f u r - l e - c h a m p , le Maître: o n 

» trouva que le bâtiment avoit été amatré à une petite 

» bouée, qui ne pouvant pas fupporter des efforts û vio? 

» lens, dérivoit très-promptement ainii que le vaiiTeau. 

s* T o u t le monde fe rendit fur les ponts, & fe mit à l'ou* 

». y rage j on étendit les voiles & on dégagea les manœuvres* 

• 



BjgHtag n E n f i n nous mouillâmes, après avoir échappé au danger-

V 7 7 * * « le plus imminent detre brifes contre les rochers, fous le 
ale t. r 

» Fort (a). 
tk 

PENDANT notre relâche à P l i m o u t h , M M . Wales ôc 

Bay ley , les deux Aftronomes, firent des obfcrvations fur 

l ' i i l c de Drake , pour déterminer la lat i tude, la longitude 

ÔC le temps v r a i , ôc mettre enfuite en mouvement les 

garde-temps ôc les montres marines. Ils trouvèrent que 

la latitude eft de 50'' 21/ 3 0 " N o r d , ôc la longitude 4'' 

2.0' Oueft de Gréenv/ich, premier méridien d'où je compte­

rai toujours 180 degrés de chaque côté de l'Eft ôc de 

t * . l'Oueft. L e 10 J u i l l e t , on mit en mouvement les montres 

en préfence des deux Aftronomes, du Capitaine Furneaux^ 

des premiers Liçutenans des vailfcaux ôi de m o i , ôc on les 

embarqua. Les deux qu'on plaça fur l 'Aventure, font de 

la conftru&ion de M - A r n o l d , ainfi qu'une troii iemc 

qu'on mit à bord de la Rèfolution j la quatrième a été 

faite par M . K c n d a l , fur le même principe, à tous égards , 

que le garde-temps d ' H a r r i f o n : le C o m m a n d a n t , le pre­

mier Lieutenant ôc l 'Aftronome de chacun des vaiiTeaux, 

avoient différentes clefs des caiiTes où o n les renfermoit, 

ôc ils ont toujours été préfens, lorfqu'on les a remontées ôc 

comparées l'une à l'autre j f ipar indifpoiition ou par abfence , 

l'un de nous ne pouvoir pas s'y t rouver , i l y envoyoit un 

autre Officier à fa place. L e même j o u r , fuivant la cou­

r t e s v a i i T e a u x , e n p a r e i l l e c i r c o n f t a n c e , ef fuient i o u v e n t des avar ies 

c o n f i d c r a W c s . L ' a l d b o r o u g , q u i en M a i ifr*, fe d é t a c h a auffi de fa b o u é e * 

a l l a é c h o u e r fur l ' i f l e de D r a k e , & f u t c r e v é dans l a c a l e . 

• 
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tumc de la marine, o n paya deux mois de gage d'avance ^ ™ ^ - * ™ -

aux deux équipages, ÔC pour leur donner plus décourage , A N N . 1 7 7 1 . 

pendant cette expédition extraordinaire, on paya en outre ce 

qui leur étoit d u , jufqu'au 18 d u mois de M a i précédent : cet 

argent leur fournit des moyens de fe procurer ce qui de-

voit leur être nécciïâirc durant le voyage. 

O « L E I 3 , à 6 heures du matin , j'appareillai du 

» canal de P l i m o u t h , accompagné de l 'Aventure. Je jettai 

» u n dernier regard fur les montagnes fertiles de l ' A 11-

» gleterre , di je me livrai aux émotions de teftdreiîe 

» qu'infpiroit ce coup-d'œil . L a beauté du matin & 

» le fpeclacle d'un vaiffe.iu qui marche fur la mer , atti-

» rerctit enfuite m o n attention , & diflìperent la trifteffe de 

*> mes premieres idées. N o u s pafsâmes bientôt devant le 

» fanal $ Eddiflone, T o u r très-élevée , qui c i l de la plus 

» grande utilité à la navigation & au commerce. Il n'eft 

» pas poffiblc de la contempler fahs frifTonner de crainte 

» fur le fort des Gardcs-folitaires, qui font foUVent obligés 

» d'y pafTcr trois mois privés de toute communication avec 

» la Grande-Bretagne. L a mort tragique de IFinJlanUy , qui 

y> fut écrafé en un clin d oeil , par la chiite du premier édifice 

» qu'il avoit conftruit lui-même, & les mouvemens de la 

» T o u r achiel le, lorfqu'elle eft aftaillie par les vents &: par 

» les flots, produifent l'épouvante. 

*¡ A MÉstiRE qu'on s'éloigna de la C ô t e , le vent 

» augmentait, les Vagues devenoient plus élevées, & íe 

» roulis du vaiiTeau plus violent. L e mal de mer prit avec 

» plus Ou moins de forcé, ceux qui n'étdicnt point accou-

» turnes à naviguer, ÔC même quelques - uns des Mate-

fe 



* lots qui avoient pallé leur vie fur l'Océan, Après trois 

» jours de d o u l e u r , le v in rouge de Porto brûlé avec 

» des épices & d u fuere, nous caufa beaucoup de fou-

» lagement. 

» L E 2 0 , nous pafsâmcs le Cap Ortegal fur la Côte 

» de Galice en Efpagnc : les Habitans d u pays l'appel.-

» lent Ot• agüera, &C c'eft probablement le Promomorium 

» Trïleucum des Anciens. L e pays des environs eft mon-

* t u c u x : i l paroît blanc dans les endroits où i l y a des 

» rocs pelés , & les fommets des montagnes font couverts 

de bois. Je remarquai des champs de bled prefque mûr 

» & des cantons remplis de bruyère. N o u s regardions tous 

3> avec empreifement cette terre ; j 'en conclus que notre 

» poiit ion netoit pas naturelle, & je me rappellai ces Vers 

« d'Horace : 
/' • 

N e . q u i c q u a m D e u s acb í id i t , 

P r u d e n s oceano d i f l b e i a b i l i , 

T e r r a s , fi tamen i m p i a s , 

Non rangenda rates rraufiJiunt vade. 

» L E 12 , nous apperçûmes le fanal près de Corunna. 

•*> L'air étoit parfaitement calme & la mer unie comme un 

» m i r o i r : des champs cultivés, des enclos, de petits ha-

» meaux, des maifons de plaiíánce varîoient agréablement 

*» la cime des montagnes ; tout concouroit à détruire les 

» reftes de la maladie de mer, & à ramener la gaieté parmi 

M les équipages. L e f o i r , nous nous trouvâmes près d'une 

n petite tartane, que nous prîmes pour un bateau de pc-

4>. che de la C ô t e d'Efpagne > & dans cette peni ia i ion, on 

Î? envoya 



«envoya une chaloupe afin d'acheter d u poiiîbn frais. 
t r r 1 , - • : A N N . 1 7 7 2 

» L a iuriacc de la mer croit couverte par-tout aux envi- j i u n e t / 

« rons de Myriades , de petits crabes, qui n'avoient pas plus 

» d'un pouce de diamètre,de îefpeceappeliéc par Linnarus, 

» Cancer Depurator. L e petit bâtiment étoit une tartane 

*> Françoife , qui porroit de la farine à Ferrol ôc â Corunna. 

* Les hommes qui la montoient nous demandèrent de l'eau: 

» des vents contraires les ayant chailés de leur route pen­

a i dant deux mois, la leur étoit épuifée depuis plus de quinze 

» jours, ôc ils vivoient de pain Ôc d'un peu de v in . Dans 

» cette fituation déplorable, ils avoient rencontré pluficurs 

» vaiiîèaux en mer, ôc fur-tout des frégates Efpagno'cs, 

» qui refuiêrcnt inhumainement de les fecourir. L'Officier, 

» qui commandoit la chaloupe, envoya fur-le ~ champ les 

« futailles à notre bord. O n les r e m p l i t , ôc ils nous corn-

» blercnt de leurs bénédictions. 

* L E LENDEMAIN après m i d i , trois vaiiTeaux de guerre 

« Efpagnols, qui alloient au Ferrol ,paíTcrent près de nous : 

» l 'un d'eux fembloit être de 7 4 canons , ôc les deux autres 

» en portoient environ <r.,->. L e plus en a r r i è r e a r b o r o i t 

» pavillon Anglois} mais i l l'abattit bientôt quand nous lui 

» montrâmes le nôtre. 11 tira un coup de canon fous le 

» vent , ôc prit pavillon d'Efpjgne. Immédiate ment après, 

a i l tira un autre coup de canon fur l 'Aventure, qui fut 

3> fuivi d'un fécond fur nous. E n conféquence, la Rèfolution 

* mit à la cape, ôc l 'Aventure fuivit notre exemple. Les 

» Efpagnols hélèrent l 'Aventure en A n g l o i s , ôc lui d c m a % 

y> derent quelle étoit la frégate qui marchoit en avant;{ ils 

» parloient de notre bâtiment): on le leur expliqua j maïs ils 
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• •'=• « ne voulurent pas répondre à une pareille quelli on 

l i l l e 7 / 2 3 3 qu'on leur fitj ils répliquèrent toujours, je vous fou-

» haite un bon voyage. N o u s continuâmes notre route , 

» après une fcêne auiîl humiliante pour les Maîtres de 

» la mer. 

*r. * PLUSIEURS marfouins jouèrent autour de nous le zy, ils 

» nâgcoient tous contre le vent qui avoit fouflié de N o r d -

io E f t , depuis le travers du C a p Finiflere. L a nui t , la mer 

» parut lumineuiè, fur-tout au fommet des vagues & dans 

» le fillage d u vaiiïèau *, des mafles de lumiere pure éclai-

» roient la furface des flots, & en o u t r e , on voyoit 

•> un nombre infini de petites étincelles encore plus bril­

la Iantes. 

*> L E 2.8, nous découvrîmes Porto-Santo ^ qui a envi­

ât» ron cinq ou fix lieues de l o n g , & qui e l i iterile : la 

» quantité de Vignes quel le contient, offraient cependant 

» une belle nappe de verdure. O n ne compte que 7 0 0 H a -

» bitans dans cette petite Ifle, qui dépend du Gouverneur 

» de Madère. 

»» N o u s APPERÇUMES bientôt M a d è r e , les Ifles défertes 8¿ 

» Santa-Crux. Les montagnes aux environs de cette V i l l e , 

» font coupées par u n grand nombre de creux & 

» de vallées profondes. Des Maifons de campagne heu-

» reufement iituécs parmi des Vignes & des Cyprès 

• élevés, embelliiTent les coteaux, & tout le pays eft très-

» pittorefque. 



i> U C A 1> I T A I N E C O O K . H 

L E SOIR du i % je mouil lai clans la rade de Funchiale, à Fine 

de Madère. L e lendemain au m a t i n , je fàluai la garnifon de 11 juillet, 

coups, qu'on me rendit fur-le-champ. Bientôt après, j'allai à 

terre avec le Capitaine Furneaux, les deux M M . Forfters Ôc 

îvL Wales: nous fumes reçus à notre débarquement par un 

Envoyé d u V i c e - C o n f u l , M . Sills qui nous condu'ifit à la 

maifon de M . Loughnans, le M a r c h a n d Anglois le plus 

riche de la Place , qui obtint , pour M . Forfter, la p e r m i t 

i i o n d'examiner ôc de cueillir des plantes dans H i l e , qui 

nous procura d'ailleurs tout ce dont nous avions befôin, ÔC 

nous prefla de loger chez lui durant notre relâche. 

0 3 A « FUNCHIALE eft bâtie en forme d'amphithéâtre, au 

» tour de la Baie, fur la pente des premières collines. L'œil 

» plane aifément de la mer fur tous les bâtimens publics 

» & particuliers : en général, le dehors des édifices eft tout 

» blanc y la plupart ont deux étages. Ils font couverts de 

» toîts bas, & l'architetture a cette élégance orientale Ôc 

» une {implicite qu'on ne trouve pas dans nos maifons 

y> étroites, qui portent à leur fommet des toîts efearpés ÔC 

» pluileurs rangs de cheminées. I l y a , d u c ô t é d e la m e r , 

» différentes batteries ôc des plate-formes garnies de canons. 

» U n vieux Château, qui commande la rade, eft fitué au 

» haut d'un rocher noir -, i l eft entouré d'eau à la marée 

» haute, ÔC les Anglois l'appellent Loo-Rock. U n autre 

» qu'on nomme le Château de Saint-Jean, eft placé fur 

* une éminence voifinc , au-deflus de la Vi l le . Les col-

» lines derrière Funchiale, couvertes de vignes, de plan* 

« rations , de bofquets , de maifons de plaifance g 
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• » d'Eglifes, ajoutent encore à la beauté du payfage. Ces 

A N N . 1 7 7 2 . n l i c u x font penfer aux Jardins des Fées, & ils donnenc 
e ' » quelque idée des Jardins fufpendus de la Reine Sé­

ti» miramis. 

» L A VILLE cependant, rie répond pas à l'afpect qu'elle 

» préfente du côté de la rade. Les iues font étroites, mal. 

33 pavées &¿ fales-, les maifons bâties de pierres de taille ou 

» de briques5 mais1 elles font noires, &: excepté quelques-

» unes qui appartiennent aux Marchands Anglo is , & aux 

» principaux Habltâns ; elles manquent de vitres. Les autres 

» n'ont qu'une efpece de treillis , qu'on baille & qu'on leve 

m aifément. Les domeftiques, les boutiques & les magafins 

« occupent la plupart des rez-de-chauifee. 

y> L ' E G L I S E & les Monaftcrcs font très-iimplcs: i l n'y a 

a» aucun ordre d'architecture. O n remarque le défaut de 

» goût fur-tout dans l'intérieur. L e peu de jour que donne 

T> 1 édifice ne fert qu'à éclairer des ornemens de clinquans, 

» entaffes les uns fur les autres, & arrangés d'une maniere 

» tout-à-fait gothique. L e C o u v e n t des Francifcains c i l 

» propre &: fpacicux: mais le jardin eft fort mal tenu. Les 

» Religicufes de Sainte Claire nous reçurent poliment à h 

» grille. 

N o s EXCURSIONS commencèrent le lendemain au mat in: 

» nous montâmes d'abord le long d'un ruiffeau dans Tinté-

» rieur du pays. A une heure de l'aprcs m i d i , nous arrivâmes 

» à un bocage de châtaigniers, un peu au-deifous du fom-



» mec le plus élevé de lìfle, à environ iix milles de la m a i - il— ..g 
» fon de campagne de M . Loughan , où nous avions cou- - vj¿¿j¡t! 
» che. L'air y écoit beaucoup plus vif que dans les parties 
• plus bailes, S¿ une jolie brife contribuoit encore à fa iraî-
» che. Un Nègre nous iervic de conducteur; & , après une 
» promenade de plus d'une heure & dcmie 0 nous retour-
« nâmes dans la maifon qui nous donnoit fi généreufement 
» fhofpitalité. 

« V o i c i quelques obfcrvations que j'ai eu occafïon de 
» rafTcmblcr durant mon féjoitf je crois qu'elles feront 
33 agréables aux Lecteurs, parce quelles m'ont été commu-
» niquées par des Anglois de beaucoup d'efprit, qui habi-
» tenr Madère depuis pliiïlcurs années. Cette deferiprion 
*> femblera d'abord fupcrnucj mais elle contient peut-être 
33 des remarques qu'on ne trouve dans aucun des journaux 
33 de Navigateurs qu'on a publiés en fi grand nombre. 11 c i l 
3> très-naturel de négliger ce qui c i l près de nous. 

33 L ' I S L E qui a environ 5 5 mille Anglois de long & 1 0 de 
53 large, fut découverte en 1 41 9 , p a r Gon-^ales Zarco , Se 

33 c'eftfans fondement qu'on dit qu'elle l'a été par un Anglois 
»3 nommé Machin. Elle c i l diviféc en deux Capitaineries, 
33 Funchiale & Mexico: la premiere a deux Judicatures, Fun-
33 chiale & Calhetta j &: le fécond en a auiFi deux, Maxico & 
« San-Vincento. 

9 1 FUNCHIALE efl la feule Cité. L'ifle a d'ailleurs fept Villes 
» Caíhetta, Cámara de Lobos, Ribeira, Braba, & Ponta de 
» Sol, dans la Capitainerie de Funchiale, qui c i l divifée en 



» z6 ParoifTes : les trois autres font dans la Capitainerie de Ma-
Á N Aoiìt 7 Z s > x * c o * c o m P ° ^ e c ^ e l7 P a r oiiïès. Ces trois Bourgs portent 

*> le nom de Mexico, San-Vincento ôc Santa-Crux. 

» LE GOUVERNEUR eft à la téte de tous les départemens 
»> civils ôc militaires de cette Ifle, de Porto-Santo, des Salvagcs 
« Sedes Ifles défertes, où i l y a feulement par occafion des 
» huttes des Pêcheurs, qui y vont quelque tems de l'année. 
» Durant notre relâche,le Gouverneur s'appelloitDon A n -
» tonio de Saa-Percira. 

x> L'ADMINISTRATION de la Juftice dépend du Corregi­
rá dore , qui eft nommé par le Roi de Portugal : on l'envoie 
» communément de Liibonne, & i l eft amovible au gré de la 
w Cour. Chaque Judicature a un Sénat, préfldé par un Juge 
» élu dans l'ifle : en l'abfence ou après la mort du Corregidor, 
*> il remplit fa place. Les Marchands étrangers choififlent leur 
*> propre Juge, appelle le P/ov/dor; i l eft en même-tems le 
y> Collecteur des Domaines ôc des Revenus du R o i , qui 
« montent à environ cent vingt mille livres fterling. Les 
» fakires des Officiers civils Ôc militaires, la paie dcsTrou-
» pes ôc l'entretien des bâtimens publics emportent la plus 
» grande partie de cette fomme. Ce revenu provient d'abord 
* du dixième de toutes les productions Je l'Iile, que le Roi 
» perçoit comme Grand-Maître de l'Ordre de Chrift; d'un 
» impôt de dix pour cent fur toutes les importations, fans en 
» excepter les denrées qui fe confomment ; ôc enfin, d'onze 
* pour cent fur tout ce qui s'exporte. 

» L'ISLE neft gardée que par une Compagnie de cent 



» hommes de Soldats réguliers; mais i l y a d ailleurs une m 

» milice de 3000 hommes, à qui on n'accorde aucune paie 
»> non-plus qu'à leurs Officiers, & cependant on recherche 
» beaucoup ces emplois, àcaufe du rang qu'ils donnent. Ces 
» Troupes s'aiîemblent fous le drapeau une fois l 'année, & 
» on les exerce pendant un mois. 

» O N COMPTE environ 1100 Prêtres Séculiers:1a plupart 
» font Inilituteurs d'enfans dans des maifons particulières. 
» Depuis l'expuliîon des Jéfuitcs, il n'y a aucune Ecole pu -
» blique régulière, excepté un Séminaire, où un Prê t re , 
» inftruit & élevé dix Etudians aux dépens du Roi. Ces Bour-
» iiers mettent un manteau rouge, pardeffus la robe noire 
» que portent ordinairement les autres Eleves. Tous ceux 
** qui veulent entrer dans les Ordres, doivent prendre leurs 
» degrés à TUniverñté de Coïmbre , rétablie dernièrement en 
» Portugal. Madère a auni un Doyen, un Chapitre, & un 
» Evêque, dont le revenu eli beaucoup plus coniîdérable 
» que celui du Gouverneur : i l coníiíle en 11 o pipes de 
» v in , 40 muids de bled, chacun de 24 boi il eaux, ce qui 
» équivaut année commune à 3000 liv. fterling. 50 ou 60 

» Francifcains, font repartis en quatre Monaileres j & 300 

» Religieufes delà Merci,de Sainte-Claire , de ï'Incarnation 

» & du Bon-Je fus vivent dans quatre Couvcns. Celles du 
» Bon-Jefus peuvent quitter l'habit & fe marier. 

» E N 1768 , les Habitans des 43 Paroiiîes de Madère 
» montoient à 6 3 , 9 1 3 , dont 31,341 hommes, &¿ 31,571 

» femmes : il en mourut cette même année 5,143 , & il en 
ja naquit feulement 2 , 198; de forte que le nombre des 



- « morts furpafla celui des naiiTances de 3 ,045.11 eft trcs-
¿fcór * * P l " O D a ble qu'il y eut alors une maladie cpidémiquc; cai 

« lìile fcroir bientôt dépeuplée i l la mortalité étoit toujours 
33 au fil confi dé rabie. L'excellence du climat iêmblc confir-
» mer cette iuppofition , le tems eft en général doux & 
» tempère en é té , la chaleur eft très-modérée fur les parties 
33 les plus élevées de l'Iflç, où fe retirent les gens riches du-
» rant cette feifon : la neige y fubiiftc plusieurs jours, tandis 
33 qu'elle ne dure jamais plus de 14 heures dans les parties 
33 bailes. On peut compter fur l'exactitude de ce que je 
33 viens de dire touchant les naiílanccs &i les morts ; car le 
» Secrétaire du Gouverneur m'en a communiqué la lifte 
» tirée des archives des Paroiftcs. 

33 L E BAS-PEUPLE aie teint baianné ; il eft d'ailleurs bien 
« fait, quoiqu'il ait de larges pieds, ce qui provient peut être 
33 de ce qu'il eft obligé de gravir les fentiers efearpés de ce 
33 pays montucux; les vifages des Infuiaires font oblongs 
33 avec des yeux noirs : leurs cheveux noirs fe bouclent na-, 
33 turcllemcnt, quelques Indiens les ont crépus, probable-
33 ment à caufe de leur mélange avec les Nègres : en général 
33 leurs traits, quoique durs, n'ont rien de défagréablc. La 
33 nature ne iemble pas avoir favoriie les femmes : elles 
r> n'ont point ce teint brillant & fleuri, qui eft le complé-
>3 ment de la beauté. Elles font petites, brunes; elles ont les 
» os des joues proéminens, un large pied , & un maintien 
33 dénué de grâces. Les juftes proportions de leur corps, la 
» belle forme de leurs mains, leurs yeux grands & animés, 
» compenfent en quelque maniere ces défauts. 

» L A SOBRIÉTÉ 



» L A SOBRIÉTÉ & la ftusàjité des gens de la campagne ci l L " " " 
& & , A N N . 17' 

>i extrènae ; ils fe nourriftent de pain & d'oignons ou d'autres A o i * l t t 

» racines, mais ils mangent peu de viande. Ils ont beaucoup 
» d ' a v e r f i o n pour les tripes, &: Ton dit proverbialement d'un 
» homme pauvre, il efl réduit a manger des tripes. Us boi-
» v e n t ordinairement de l'eau pure, ou u n e piquerte qu'ils 
» font en jettant de l ' e a u fur la peau du raiiin, (après qu'il ci l 
» forti du preflbir ) : cette eau acquiert par la fermentation, 
» un goût aigrelet, mais elle ne le conferve pas long-tcms ; 
» à peine avalent-ils quelques gouttes du vin , que p r é p a r e n t 

», leurs mains, & qui rend leur Ifle f i fameufe. 

» L A CULTURE de la Vigne eft leur principale occupation-, 
» mais, comme cette branche d'induftrie demande peu 
» de foin la plus grande partie de l'année, ils font très-
» portés à í'oiíivcté. Comme la chaleur du climat empè-
» che d'amafter des provifions, & qu'il eft facile de fatisi 
» faire les befoins de l 'appétit, l'indolence eft d'autant plus 
» grande que les Loix ne cherchent point à répandre l'efprit 
» d'induftrie. Il femble que le gouvernement P o r r u g a i s n e 

» prend pas les moyens convenables c o n t r e c e t t e dangereufe 
» léthargie de l'Etat. Il a dernièrement ordonné des planta-
33 rions d oliviers dans les cantons trop fecs & trop ftérilcs 
» pour produire du vin ; mais i l n ' a pas penfé à donner des 
33 fecours aux Laboureurs, & i l ne leur a offert aucune ré-
» compenfe qui pût les engager à furmonter leur répugnance 
1 3 pour les innovations & leur averflon pour le travail. 

33 LES FERMIERS ne recueillent que quatre dixièmes du 
» produit; ils e n paient quatre en nature au propriétaire, 

Tome L C 



» un dixième au R o i , & un dixième au Clergé. Travaillant 
» ainiî pour les autres, & jouiflant d'un fi petit bénéfice, ils 
» font peu d'amélioration de culture. Malgré leur opprefllon, 
» ils confervent cependant du contentement & de la gaieté ¡ 
» ils adouciifent leur travail par des chaînons, & le foir ils 
» s'aflemblcnt des différentes cabanes, & ils danfent au fon 
* d'une guitarre. 

» LES HABITANS des Villes font plus malheureux que 
» ceux de la campagne, & outre la pâleur & la maigreur de 
*> leurs vifages, il y en a d'autres preuves. Les hommes portent 
» des habits François ( communément noirs,) qui ne leur 
» fient point du tout ; les traits de leurs femmes ont de la 
» délicatcffe & de l'agrément ; mais la jaloufic des hommes 
•» tient le fexe renfermé &: le prive d'un bonheur que goû-
» tent les Payfânnes dans leur miferc. Ils ont de grandes pré-
» tentions à la Nobleffe: leur orgueil eft flatté de quelques 
n vieux titres : ils f o n t infociables &: i g n o r a n s , &• ils pren-
s> nent une affectation ridicule de graviré. Toutes les terres 
» appartiennent à un petit nombre d'anciennes Familles 
»qui vivent à Funchiale, & dans les différentes Villes de 
» Madère. 

» L'ISLE eft compoféc d'une grande montagne; les flancs 
« s'élèvent de tous côtés de la mer, & fe réunifient au fom-
» met & au centre, & on dit qu'il y a au milieu un creux 
» naturel, ou une élévation que les Infuiaires appellent la 
» Vallée, & qui eft toujours couverte d'une herbe délicate 
» & tendre. Toutes les pierres fcmblent avoir été brûlées: 
» elles font remplies de trous & d'une couleur noirâtre : la 



» principale partie eft de la lave, & une petite quantité de . 
» l'cfpece appelléc Dunftone par les Mineurs du Comté de 
» Derby. Le fol eft par-tout un terreau mêle d'un peu de 
3> craie, de chaux Ôc de fable, ôc i l reflemble beaucoup à 
» quelques t e r r e s que nous avons trouvées depuis fur l'ifle 
» de FAfcenfîon. Cette circonftance ôc l'élévation du fom-
y> met de la montagne, me portent à croire que jadis un 
» volcan produiik la lave, ôc les parties ocreufes, ôc que la 
» vallée étoit alors le cratere. 

» PLUSIEURS SOURCES d'eau &pluiîcurs ruifteaux defceiv 
»» dent des parties hautes dans des vallons ôc des crèvaflcs 
» profondes qui entrecoupent l'ifle. Nous n'avons point 
» apperçu les plaines dont parlent les autres Navigateurs (a). 
» Le cours des eaux s'y porteroit vraifcmblablemcnt s'il y 
»> en avoit quelques-unes. Les lits des petites rivières font 
» couverts de pierres de différentes grofleurs, que la vio-
» lencc des pluies d'hiver, ou la fonte des neiges, ont en-
» traîné. Des canaux conduifent l'eau au milieu des vignobles, 
» ôc chaque propriétaire en a l'ufagc pendant un certain 
y» t e m s : p l u f i e u r s o n t l a p e r m i f l ï o n d ' e n j o u i r c o n t i n u c l l c -

» ment, d'autres s'en fervent deux fois, trois fois, ÔC plu-
» fleurs une feule fois par femaine. Larrofement étant abfo-
« lument néceflaire aux vignobles à caufe de la chaleur du 
» climat, on ne peut planter qu'à grands frais un nouveau 
» vignoble : le propriétaire doit acheter l'eau fort cher de 
» ceux qui en ont la joui flanee. 

(<0 V o y e z l a R e l a t i o n des V o y a g e s e n t r e p r i s p a r o r d r e d u R o i d ' A n ­

g l e t e r r e , & e x é c u t é s p a r l e s C a p i t a i n e s B y r o n , W a l l i s , C a r t e r e t & C o o k » 
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= » PAR-TOUT où il y a un terrain uni fur les collines, les In 
o ù / 7 1 ' M ^a^cs f°nt ^ e s p I a n t a t i o n s d'Eddoes, (Au ru m Efculentum, 

n Lìmi. ) ils les renferment par un foiTé, afin d'avoir des 
» eaux ftagnantes : & en effet, cette plante feroit mieux dans 
» les terrains marécageux. On donne fes feuilles aux cochons, 
» & les gens de la canïpagne mangent la racine. 

» ILS PLANTENT aufli des patates douces ( convolvulusha.-

» tatas, ) dont ils font une grande confommation , ainfi que 
» des châtaignes qui croi fient dans les bois fur les parties 
» les plus élevées de l i n e , où i l n'y a point de vignes. Ils 
» fement du bled &¿ de l'orge dans les c a n t o n s où la vigne 
» e f t trop vieille , & dans les nouvelles plantations. Mais les 
» récoltes n'en produifent pas pour plus de trois mois-, & 
» les habitans font obligés de recourir à d'autres climats, 
« o u t r e qu'ils tirent de l'Amérique Septentrionale de gran­
i i des quantités de grains en échange de leurs vins. Si les pro­
as du&ions f o n t i l peu confldérables , i l f a u t , , fans doute , l'at-
» tribucr en partie au défaut de marne & à l'inactivité du 
» peuple. Mais , en fuppoiant que l'agriculture fût portée à 
3> ion dernier degré de perfection, je crois que les récokes 
»> ne fufnroient jamais à leur confommation. Ils battent le 
33 bled dans un coin du champ, qui eft nettoyé & durci. 
93 Après qu'ils ont étendu les gerbes, deux bœufs y traînent 
33 une planche quarrée, garnie e n dcifous de pointes de 
» pierres aiguës : le conducteur monte deflus pour en aug-
33 menter le poids. Cette machine coupe la paille, èc délivre 
» le grain de la gouile. 

i» O N CULTIVE du vin par-tout où le fo l , l'cxpofition & 



» l'eau le permettent : des fenticrs d'environ une verge ou A ^ 
* deux entrecoupent chaque vigne: ces fentiers font renfer- Aoûc. 
» mes par des murailles de pierre de deux pieds de haut : 
» des lattes forment au-deffus des berceaux d'environ fept 
» pieds de hauteur : le long des bords, des colonnes de bois fou-
» tiennent, à des diftances régulières, un treillage de barn-
» bous, qui retombant des deux côtés, jufqu'à un pied & 
» demi ou deux pieds de terre, s'étend à cette élévation fur 
» toute la Vigne. De cette maniere les raiiins fe tiennent 
y> élevés, & les Vignerons ont de la place pour ôter les 
55 mauvaifes herbes. A u tems des vendanges, ils fe gliflenc 
» fous le treillage, 8¿ ils coupent lesgrapes: j'en ai vu qucl-
» ques-unes qui pefoient plus de fix livres. Cette méthode 
» de tenir le terrain propre & humide, & de faire mûrir le 
» telati à l'ombre, contribue à donner aux vins de Madère, 
» cette faveur excellente, & ce corps qui les ont rendus iî 
» célèbres. O n eft obligé d'employer certains cantons à la 
» culture des bambous nécefïaircs aux treillages j •& l'on 
3> m'a dit qu'on négligeoit entièrement certains vignobles, 
» p a r c e q u ' o n m a n q u e d e ces r o l c a u x , 

« LES VINS n'étant pas tous d'une égale bon té , ont dif-
» férens prix. Le meilleur eft celui qu'on tire d'un plan que 
33 l'Infant de Portugal fit tranfplantcr de Candie: on l'appelle 
» Malavoijïe de Madère: une pipe ne coûte pas fur les 
» lieux, moins de 4 0 ou 42 livres fterling; on en fait tres-

9 9 peu. 11 y a un autre vin fec qu'on exporte pour les mar-
» chés de Londres, à 3 o ou 3 r livres fterling la pipe. Les 
33 qualités inférieures qu'on envoie aux Indes Orientales, aux 
» Ifles d'Amérique "& dans l'Amérique Septentrionale, 



SSS5S » fe vendent 2,8 , 25 & 10 livres fterling: année commune 
lofai 3 1 o n c n environ 30 mille pipes chacune de i 1 0 

33 gallons. O n en exporte 13 mille de la meilleure efpcce, & 
« tout le refte iê convertit en eau-de-vie, pour le Bréiil, 

& en vinaigre, ou fe confomme dans l'ifle. 

» LES VIGNES font enceintes de murailles &: de hayes de 
» poiriers, de grenadiers, de myrthes, de ronces, & de 
33 rofiers fauvages. Les jardins produiient des pèches, des 
» abricots, des coins, des pommes, des poires, des noix & 
» plufïeurs autres fruits d'Europe ; &c quelques plantes du 
33 Tropique, tels que des bananes, des goyaves & des poni-
» mes-dc-pin. 

33 O N TROUVE à Madère tous les animaux domefliques 
33 d'Europe : le mouton & le bœuf, quoique petits, font d'un 
>3 bon goût. Les chevaux, malgré leur petitefle, ont le pied 
33 s û r 8 £ ils grimpent a v e c beaucoup d'agilité les chemins 
» ;qui f o n t par-tout difficiles. Les habitans n'ont aucune efpcce 
33 de voiture à roues : ils fe fervent à la ville de traîneaux, 
33 formés de deux planches jointes par deux pièces de tra-
» verfe, qui font un angle aigu à l'avant : on attelé des 
» bœufs à ces traîneaux, qui tranfportent des futailles de 
3> vin , &: d'autres groffes marchandifes d'un magafin à 
» l'autre. 

33 EL Y A PEU de quadrupèdes fauvages, je n'ai vu que 
« le lapin gris ordinaire : les oifeaux font plus nombreux ¿ 
«j 'y ai remarqué lepervier (jaleo n.jus ) différentes 
» corneilles^cofvus coróte)j la pie (corvus pica) j deux 



»efpeces d'alloucttes (alauda arvenfis'ù arborea),1c- —jjjj • 
» tourneau ( (lurnus vulgaris), l'oifeau appelle le E m- A o û t . 

»> ktri\à citrinella, Les moineaux communs & les moi-
»> neaux des montagnes, (fringilla domeftica & montana,) 

» l'hochequeue jaune de le rouge gorge ( motacilla flava & 

*> rubecula ) ; le pigeon ramier ; deux efpeces d'hirondelles 
» hirundo rujlica & apus ), & des Anglois de la faction nous 
» aifurerent avoir vu aufli le martinet ( hirundo urbica. ) 

Cette dernière y pafîe tout l'hiver, & difparoît feule-\ 
» m e n t quelques j o u r s quand le tems eft t rès-froid : elle Îë 
* retire alors dans les fentes de les crevafles des rochers, 
» de elle fe montre au premier jour de foleil. La perdrix 
» rouge eft commune (tetrao rifas), dans l'intérieur de l ' i f le, 
» où on la trouble peu. La voliere de M . Loughnan contenoit 
» l'oxia, aflril, le pinçon, le chardonneret, & le canari 
»> (fringilla coolebs , carduelis, Butyracea & Canaria,) 

» qui tous avoient été pris au milieu des champs. Les oi-
» féaux apprivoifés, reîs que les coqs d'inde, les oies, les 
» canards & les poules font très-rares, ce qu'il faut peut-être 
» a t t r i b u e r au m a n q u e de b l e d . 

il I I N'Y A aucun ferpent à Madère , mais les maifons, les 
» vignes, de les jardins fourmillent de lézards. Les Moines 
»> d'un des Couvens fe plaignent que ces animaux détrui-
« fent les fruits de leurs jardins. 

- L E S COTES de Madère de des Ifles voiflncs, les falvagcs 
» de les défertes ne manquent pas de poiflbn ; mais 
» comme il n'y en a pas aflTcz pour le Carême, on tire de 
» Gottembourg fur des vaifteaux Anglois des harengs falés, 



24 V O Y A G E 

SEBŒaa J 5 ^¿ C | G j a m o m c ¿ c la Nouvelle - York & des autres ports 
N N . 1 7 7 2 . , r 

Août. » d'Amérique, 

» Nous y avons trouvé peu d'infectes : peut-être en au-
» rions-nous raflcmblé davantage, i l notre fé jour avoir été 
» plus long : les cfpcccs en font connues. Je ferai à cette 
» occaiion une remarque générale, qui peut s'appliquer à 
» toutes les Ifles où nous avons telâché durant notte voya-
33 gc. Les quadrupèdes, les reptiles amphibies ôc les infectes 
7> ne font pas nombreux dans les Ifles un peu éloignées d'un 
» continent & tous ceux qui y font, ont été tranfportés 
33 par les hommes. Il y a une plus grande quantité de poif-
« fons & d'oifeaux , parce qu'ils s'y rendent par eau, ou à 
•3 travers l'athmofphere. La partie de l'Afrique où nous tou-
33 châmes,nous fournit, en peu de femaines, plus de qua-
33 drupèdes, de reptiles & d'infectes différens, que toutes 
33 les Ifles où nous avons abordé, 

L A V I L L E de Funchiale, la Capitale de l'ifle, eft fituée 
à-peu-près au milieu, du côté méridional, au fond de la 
Baie du même nom par 32/1 33' 34" de latitude N o r d , 
&c i?A i z ¿ ' de longitude Oueft. O n a conclu la longi­
tude des obfcrvations de Lune faites par M . Wales, &; ré­
duites par la montre de M . Kcndal, qui marquoit iy[i 

i c' 14' ^c longitude Oueft. Pendant notre féjour ici , 
je donnai, aux équipages, du bœuf frais & des oignons ; 
& , au rembarquement, je leur fis diftribuer des oignons 
comme provifions de mer. 

APRÈS avoir pris à bord , de l'eau, du vin & d'autres 
articles, 



articles, nous quittâmes Madère le premier Août &: nous, 
portâmes au Sud avec un bon vent frais de N . E . Le 4 , 

nous dépafsâmcs Palma, l'une des Canaries; elle eft ft 
haute qu'on la voit à 12 ou 14 lieues, & elle gît par 2 8 d 

58' de latitude N o r d , & 17 a 58 ' de longitude Oueft. Le 
lendemain, nous apperçûmes l'ifle de F é r o , &: nous la 
pafsâmes à la diftance de 14 lieues; je jugeai qu'elle eft 
par le 27'' 4 2 ' de latitude N o r d , & i 8 ' ' 9 de longitude 
Oueft. 

£3* « L'ÎSLE PALMA fait partie du grouppe qu'on appelle 
» aujourd'hui Canaries, & que les Anciens connoifloient 
» fous le nom êilnfuU fortunatx (a); on les oublia en 
» Europe jufqu'à la fin du 14/ fícele. L'cfprit de navigation 
» fe ranima alors, & quelques aventuriers les retrouvèrent: 
» les Bifcayens, ayant débarques fur Lanzarora , enlevèrent 
» 170 naturels du pays. Luis de la Cerda, noble Efpagnol t 

» de la famille Royale de Caftille, obtint une Bulle du Pape, 
» & s'arrogea, en 1 3 4 4 , le titre de Prince des Ifles fortu-
» nées. E n f i n u n nommé Jean Baron de Béthencourt , 
» aborda fur ces Ifles en 1402 , prit poflciîïori de plufleurs , 
» & s'appella Roi des Canaries ; fon neveu céda fes 

(a) I l c i l p r o b a b l e q u e les A n c i e n s c o n n o i l ï b i e n t n o n - f e u l c m c n t l e s 

C a n a r i e s , m a i s e n c o r e l ' i f l e de M a d è r e & P o r t o - S a n t o ; ce q u i e x p l i q u e 

l a di f férence q u ' o n t r o u v e dans les A u t e u r s fur te n o m b r e de ces i f l e s . 

V o y e z P l i n e , Hijl. Nat. L . 6, ch. 37. L a d e f e r i p t i o n q u ' i l s e n d o n n e n t s 

eft d a c c o r d avec l e u r s R e l a t i o n s m o d e r n e s V o y e z VoiTuis in Pomponium 

Milan: ce ex' us quoque infldis crinnbarix Rnmim alvehebatur' 3fane hodic 

H ctiammim frequens ejì in InJ'ulis Fortunati.* a>bor illa quœ ciîinabarim gi" 

3> gnit. Vulgo fan guiñe m Draconis appclLnt. » P l i n e , l i v . 6. 
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= 33 prétentions à D o n H e n r i , Infant de Portugal. Les Eipa-

N A Q ¿ 7 A * W 8 n o ^ s e n ^ o n t a u j°u l *d'hui les maîtres. » 

3> L E M Ê M E J O U R , nous apperçùmes des bonites & des 

» dauphins, pourfuivans des poiflons volans, qui s clevoienc 

»3 hors de l'eau pour leur échapper. Ils prenoient toute forte 

» de directions, & ils ne voloient pas feulement contre le 

» vent comme M . K a l m femble le penfer, & ils ne íiiivoient 

» point tous une ligne droite : nous les voyons fouvent en dé-

» crire une courbe. Lorfqu'en rafant la furfàce de la m e r , ils 

33 rencontroient le fommet d'une vague, ils s'infînuoient 

» dedans, & , après l'avoir percée, continuoient leur vol par-

» derrière. Depuis ce parage jufqu'au - delà de la zone 

33 torride 3 nous avons eu chaque jour le fpeétacle amufant 

33 de pluiieurs bancs immenfes de ces poiifons j & nous 

» attrappions de tems en tems, fur les ponts 3 ceux 

33 q u i , ayant pris leur v o l , trop loin fe trouvoient épuifés 

3> & tomboient fur le vaiiTeau. Dans ces jours m o n o t o n e s , 

33 que nous pafsâmes entre les tropiques, où le c i e l , le v e n r , 

» & la mer étoient toujours bons & agréables, l'efprit faiiif-

» foit toutes les petites circonftances qui pouvoient fournir 

33 des réflexions. E n voyant le dauphin & la bonite les plus 

03 beaux poiflons de la m e t , pourfuivre les poiflons volans, 

93 qui abandonnoient leur élément & cherchoient un refuge 

sa au mil ieu de l 'a ir , nous diflons: quel Empire ne reflemble 

33 pas à l 'Océan tumultueux ? E t quel Gouvernement peut-

33 on citer , où les G r a n d s , armés du pouvoir & éblouis de 

3> leur magnificence, n oppriment point le foible & le 

»j malheureux fans appui ? Quelquefois la comparaifon 

t> s etendoit encore davantage lorfque les pauvres fuyards 



» trouvoient dans les airs d'autres ennemis , & deve-

»> noient la proie des oifeaux (a) en voulant échapper aux 

» poiflons. » 

JE FIS alors trois poinçons de bière , avec le jus épaifli 

de la dreche : je mis dix mefures d'eau pour une de jus. 

Quinze des d i x - n e u f demi-barils de jus épaifli,.que nous 

avions à b o r d , avoient été extraits du moût de bière 

de h o u b l o n , avant d'être épaiifi : les quatre autres prove-

noient d'une bière qu'on a v o i t c o m p o f é e a v e c du h o u b l o n , 

& fait fermenter, avant de lepaiflir. Pour fe fervir de ce 

dernier jus , tous les préparatifs conflftent à le mêler avec 

de l'eau froide, dans la proport ion d'un à huit & d'un à 

d o u z e , ou dans telle autre proportion qu'on voudra : o n 

bouche enfuite le vafe, &: en peu de jours la bière eft forte 

& potable; mais , après qu'on a mêlé dans de l 'eau, de la 

même maniere , l'autre efpece de j u s , on penfoit qu' i l 

falloit le faire fermenter avec de la l e v u r e , comme lorf-

qu'on brafte la bière : l'expérience cependant nous a ap­

pris que c e t t e précaution n'eft pas toujours néceflaire, car 

par le temps c h a u d , & au m i l i e u d u roulis des b â t i m e n s , 

les deux fortes de jus fe mettoient dans la plus grande 

fermentation avec tous nos efforts, nous ne fommes 

jamais venus à bout de l'arrêter. Si Ton pouvoit empêcher 

ce jus de fermenter , i l feroit certainement très-précieux 

en mer. 

O « M . C O O K fît apporter fur les ponts le jus de 

(a) D e s b o u b x e s , ( pelecanus pifeator ) des f r é g a t e s , ( p. aquilas) & 

d e s o i i e a u x d u c r o p i q u e , (phaeton eethereus*) 
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S » bière ; mais le nouvel air accrut la fermentation, &: plu-
2" iîcurs des futailles fe défoncèrent avec une exploiion aufll 

» forre que celle d'un fuiil. Une efpcce de vapeur, qui rc£ 
» fembloit à la fumée, précédoit toujours 1 éruption ; mon 
» pere confeilla de fumiger de foufre l'un des tonneaux, ce 
» qui 'arrêta pour quelques jours la fermentation. D'autres 
» tonneaux, qui étoient dans la cale, ne crevèrent point ; 
» peut-êt re le mélange d'un efprit double diftillé auroit 
•» empêché la fermentation de ce jus. 

« Nos LIVRES ôc nos meubles fe couvroient de moiil£ 
m fure, le fer & l'acier, quelque peu expofés qu'ils fulîént 
» à l 'air,commençoient aie rouiller; &: on fumigea le vai£ 
» feau avec de la poudre à canon ôc du vinaigre. Il eft 
» probable que les vapeurs de l'athmofphere, contenoient 
» des particules filines, puifque l'humidité feule ne femble 
» pas produire un pareil effet ( a ). Si l'on demande com-
» ment des particules falines, qui font en général beaucoup 
» plus pefintcs que des particules aqueufes, peuvent s'élever 
» en vapeurs ; c'eft aux Philofophcs à dire i l la grande 
» quantité de parties animales qui fe putréfient journelle-
» ment au milieu de la mer, ne fournit pas aftez d'alleali 
» volatil, pour produire le phénomène dont je viens de 
•p parler. 

« L'EXTRÊME CHALEUR entre les tropiques, femble volati-
» lifer l'acide marin de lafaumure ôc du fcl commun ; car on 

(n) C e t t e o p i n i o n eft d i f e u t é e f o r t j u d i c i e u f e m e n t p a r L i l i s , dans fes 

V o y a g e s à l a B a i e d ' H u d f o n . 



» a obfcrvé que,fur les linges plongés dans une folution de 
» quelqu'un des alkalis & fufpcndus au-deiîus d'une chau-
» diere, où s'évapore la faumurc & Te prépare le fel, il fe 
* forme bientôt des cryftaux d'un fel neutre, compofé de 
» l'acide marin & de lalkali , dans lequel on a plongé les 
» linges. Oit doit peut-être en conclure que la chaleur du 
» folcii au tropique, volatiiiie l'acide marin, qu'il attaque en 
» forme de vapeurs la furfacc du fer & de l'acier : & que 
» cette petite quantité d'acide marin, entrant dans les pou-
» mons & les pores de l a peau , devient ialutaire a u x pulmo-
» niques, Be raifermit les fibres relâchées par la chaleur, & 
» arrête la tranfpiration trop violente». 

COMME notre eau n'auroit pas duré jufqu'au Cap de 
Bonne-Efpérance, fans diminuer la ration des équipages, 
je réfolus de toucher à Saint - Jago pour en faire : le 9 , à 

neuf heures du matin, nous découvrîmes Tlfle de Bona-
vifta, qui nous reftoit au S. O. Le lendemain, nous laifsâ-
mes Hile Mayo à notre droite, & le même foir nous 
m o u i l l â m e s a u P o r t Prava dans l'ifle Saint-Jago, par 1 8 

braftes. Nous avions à l'Eft la pointe orientale de la Baie , 
la pointe occidentale aU S. O . \ S; ( a ) 3 & le Fort au 
N . O . J'envoyai fur-le- champ un Officier demander, l a 

permiiïion de taire de l'eau & d'acheter des rafraîchine* 

(a) O n fe fervira fouvent , dans cette traduction, des cxprefììons 

S- O . ; S. : S. : O . : E . -\ N . E. j N . : & E. N . & c . Elles fîgnifienc S. O . 

un dcmi-Rumb au Sud; S. un dcmi-Rumb à TOueíl 3 E . £ N . E. nn demi-

R u n i b au N o i d i E. trois quarts de R u m b au N o r d . Cette formule étant 

plus précife & plus l impie que celle qu 'on emploie en France , on * 

cru devoir la conferver. 

A N N . 1 7 7 2 . 
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mens. Il me rapporta la permiiïion, & je faluai le Fort 

^ A o i l c 7 2 * ^ ' o n z c c o u P s > a P r ^s qu'on eut promis de rendre le falut 
avec un égal nombre -, mais, par une méprife, à ce qu'on a 
prétendu, on ne rendit que neuf coups, & le Gouverneur 
me fît fur cela des excufes le lendemain. Le 1 4 au foir, ayant 
complété norre proviiion d'eau, &: pris à bord des rafraîchie 

fcmensjtels que des cochons, des chèvres, des volailles &c 

des fruits, nous remîmes en mer. 

L E PORT PRAYA c i l une petite Baie, iituée, à-peu-près au 
milieu, du côté méridional de rifle Saint-Jago, par 14^ 5 3'. 

3 0 " de Lacitudc-Nord, & %f 30'de Longitudc-Oueft. O n 
peut le reconnoître fur-tout en venant de l'Eft: par la 
colline la plus méridionale de l'ifle. Cette colline ronde, & 
dont le fommet eft en forme de p ic , fe trouve un peu 
avant dans l'intérieur des terres, à rOueft du Port. Cette 
marque eft d'autant plus néceflaire que les Etrangers peuvent 
prendre, comme nous l'avons fait pour le Port Praya, une 
petite anfe environ une lieue à l'Eft, qui a une grève fablo-
neuie au fond, avec une vallée & des cocotiers parderriere. 
Les deux pointes formant l'entrée du Port Praya font un 
peu bailes & dans la direction de l 'O. S. O . & de l 'E. N . E . 
à une demi-lieue Tune de l'autre, près de la pointe occi­
dentale, i l y a des rochers fubmergés fur lefqucls la mer brife 
continuellement. La Baie court N . O . près dune demi-lieue, 
& la profondeur de l'eau eft de 1 4 ^ 4 braifes. Les grands 
vaifleaux ne doivent pas mouiller par moins de 8 : à cette 
profondeur, l'extrémité méridionale de l'ifle Verte, ( petite 
Ifle fituée fur la côte occidentale ) refte oueft. On prend de 
l'eau à un puits qui eft derrière la grève , à l'entrée de la" 
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Baie. Cette eau eft allez bonne, mais peu abondante, & il 

A o û t . eft difficile de la faire à caufe d'une grolle houle qui bat fur A n 

la côte. O n peut fe procurer ici de jeunes bœufs, des 
cochons, des chèvres, des moutons, de la volaille & des 
fruits. Les chèvres font de l'efpècc antilope & extraordinai-
rcment maigres, & les jeunes bœufs, les cochons, & les mou­
tons ne font gueres meilleurs. On paie les bœufs en argent ; 
ils coûtent 11 piaftres Efpagnoles la pièce: ils pefent de %50 

à 300 livres. O n peut acheter d'autres chofes des Naturels 
pour de vieux habits, &c. Une Compagnie de Marchands a 
le privilège excluflf de vendre les bœufs , & elle entretient 
un Agent fur les lieux. Le fort dont j'ai parlé, femble dettine 
uniquement à protéger la Baie, & il eft bien fîtué : on l'a 
conftruit fur une élévation, qui fort directement de la mer à 
droite, à l'entrée de la Baie. 

O « L E COMMANDANT du Fort Saint-Jago nous a donné 
*> quelques détails fur les Ifles du Cap-Verd: Antonio N o l l i , 
» Génois, au fervicc de D o n Henry , Infant de Portugal, 
» les d é c o u v r i t en 1 4 4 9 : le p r e m i e r M a i , i l débarqua ' fur 

» l'une de ces Ifles, & i l lui donna le n o m dece mois. Il 
» découvrit en même-tems Saint-Jago. En 1450,011 decou-
» vrit les autres. 

« SAINT-JAGO, qui eft la plus grande,a environ 7 lieues 
» de long, la Capitale, qui porte le même nom , gît dans 
» l'intérieur du pays, &c c'eft-là que rende TEvèque de toutes 
» les Ifles du Cap-Verd. Saint-Jago eft divifé en quatre Pa-
» roiftes, Ôc i l y a environ 4 0 0 0 maifons, de façon que ta 
» population y eft peu confidérable. 



-. S g » PORTO-PRAYA eft finie fur un rocher efearpé, & nous y 
^ Y 7 7 2 , « montâmes par un fender qui va en ferpentant : les forti-

» fications du côté de la mer font vieilles, & elles tom-
55 bent eu ruines, tk du côté de terre, i l n'y a qu'un mau-
» vois parapet de pierre fans ciment ni mortier, & à peine 
» de la haurcur de la poitrine. On ne voit, dans l'intérieur, que 
» quelques cabanes. Un afTez bel édifice, à peu de diftance 
*> du Fort, appartient à une Compagnie de Marchands de 
^ Lifbonnc, qui-a le privilège excluiif du commerce de tou-
*> tes les liles du Cap-Verd, tk qui y entretient un Agent : 
» cette Compagnie tyrannife les habitans, &; leur vend de 
» mauvaiies marchandifes à un prix excefïif. 

» L E NOMBRE des naturels de Saint-Jago eft petit; ils 
» font d'une taille médiocre, laids & prcfque cntijrement 
« noirs: leurs cheveux font laineux &: frifés, ils ont les lé-
» vres grofles comme les Nègres. L ' ingénieux &favantAu-
*> teur des Recherches Philof'ophiques fur les Américains, 

» fuppofe qu'ils defeendent des premiers Portugais, qu'ils 
» ont dégénéré pendant neuf générations , ( 3 0 0 ans) & qu'ils 
» ont pris leur couleur actuelle qui eft encore plus noire 
» qu'il ne le dit. Je ne déciderai pas f i , fuivant fon opinion & 
» celle de l'Abbé Demanct ( a ), la chaleur de la zone rorride 
s i a opéré feule ce changement de complexión, ou Ci les ma­
ro riages avec les Nègres de la core d'Afrique y ont contri-
» bué. Il y a très-peu de Blancs aujourd'hui, & je ne crois 
» pas en avoir vu plus de cinq ou fix, en y comprenant le 

(a) V o y e z l a n o u v e l l e H i f l o i r e de l ' A f r i q u e F i a n ç o i f c , in-xzt 

vol. ». 

Gouverneur. 



» Gouverneur, le Commandant &c l'Agent de la Compa- "-• -
• r> , 1 • 1 A N N . 

gnie. Dans quelques-unes des Ifles, on prend , parmi les A o u t . 
3 i Noirs i le Gouverneur & les Prêtres. Les habirans les plus 
» diftingués portent de vieux habits Européens, qu'ils ache-
» toient de nos vaiiTeaux, avant letabliflcment du mono-
3> pôle : les autres n'ont jamais nos vêtemens complets ; ils 
» fe contentent d'une chemife, d'une vefte, d'une culotte 
» & d'un chapeau, & ils icmblcnt charmés d'un pareil ajuf-

» tement. Les femmes font laides : leurs épaules font cou-
» vertes d'une longue corde de coton à franges qui defeen-
» dent jufqu'au genou pardevant & parderricre, mais les 
« enfans reifent entièrement nuds jufqu a l'âge de puberté. 
» Une mauvaife adminiilration tiendra toujours ces Infu-
» laires dans une iltuation déplorable, au-deffous de celle 
» même des Nègres d'Afrique , & les empêchera de fe mul-
» tiplier. Les peuples dont un climat brûlant relâche les or-
» ganes, font portés à l'indolence & à la parefle j mais ils 
» doivent devenir indifférens à l'amélioration de la culture, 
» quand ils favent qu'on les rendroit plus à plaindre sils 
» ofoient le tenter. Ils mandient avec iníeníibilité : cet état 
» leur femble le ieul qui puifle I c s preferver de la tyrannie 
» de leurs maîtres. Ils fuient le travail qui doit accroître la 
» richeffe des autres fans augmenter la leur, & qui trouble 
» leur repos, la feule confolation de leur état. Le fol fec en 
» lui - même a befoin d'ailleurs du retour périodique des 
»> pluies annuelles : i l eft entièrement brûlé, lorfqu il fur-
» vient une féchereflèi toute la végétation eft détruite, & 
» i l y a néceflairement une famine. O n a lieu de penfer, 
»> que l'expérience de ces défailles empêche les Infuiaires 
a de fe livrer aux douceurs du mariage, & qu'ils c r a i g n e 
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» de tranfinettre à leurs enfans la miiere ôc les horreurs de 
2* 33 lcfclavagc (<z). 

n E N GÉNÉRAL , les liles du Cap-Verd font montueufes, 
» mais les collines inférieures, qui font couvertes d'une belle 
•» verdure, ont une pente douce, &: elles font coupées par 
a? des vallées étendues. Il y a peu d eau, ôc fur plufïcurs on 
33 n'en trouve que dans des mares &: dans des puits. San-
y> Jago a cependant une riviere allez grande, qui fe décharge 
» dans la mer à Ribcira, grande ville qui prend Ion nom dc-Eî. 
» A Porto-Praya,il n'y a qu'un fcul puits entouré de pierres 
» ians ciment ni mortier j l'eau y eft vaíéufe ôc iati m atre 
« ôc en ii petite quanti té, que nous le dciTéchâmes deux fois 
» en un jour. La vallée,au côté du Fort, iêmblc être humi-
» de, ôc elle en plantée ça & là de cocotiers, de cannes a 
» íucre, de bananiers, de cotonicrs, de goyaviers ôc de pa-
» payers, mais di rieren tes fortes de brouflailles en couvrent 
» la plus grande partie, ôc le refte c i l en pâturages. 

33 UNE NATION active & commerçante tireroit un grand 
» parti des liles du Cap-Verd . La cochenille, l'indigo ôc 

(a) A n o t r e r e t o u r a u C a p de B o n n e - E f p e r a n r e > en 177 y , o n n o u s d i t 

q u J i l y a v o i t e u u n e f a m i n e g é n é r a l e a u x l i l e s d u C a p - V e r d > en 1773 & 

1774, Se q u e le d é f a u t d ' a l i m e n s a v a i t e m p o r t é b e a u c o u p d e m o n d e . 

L e C a p i t a i n e d ' u n y a i i T s a u H o l l a n d o i s q u i t o u c h a à S a n - J a g o , à cetre 

n i a l h e u r c u f e é p o q u e 3 a c h e t a p l u i l e u r s des N a t i f s , l e u r s f e m m e s & l e u r s 

e n f a n s , q u i fe v e n d i r e n t e u x - m ê m e s , afin d ' é c h a p p e r » Ja m o r t , & I e s 

c o n d u i t e au C i p de fionne-Efpcrance, o ù i l Jes r e v e n d i t ; m a i s q u a n d l e 

G o u v e r n e m e n t P o r t u g a i s en fut i n f o r m é , le H o J I a n d o i s r e ç u t o r d r e de les 

r a c h e t e r à fes p r o p r e s f r a i s , de les r e c o n d u i t e dans l e u r p a t r i e j & d'atteftex 

p a r u n c e r t i f i c a t d u . G o u v e r n e u r P o r t u g a i s q u ' i l a v o i t o b & . 



*> peu t -ê t re le cafe croîtraient très-bien dans ce climat 
» chaud, & fous un gouvernement aulÏÏ heureux que celui 
» de l'Angleterre, les habitans jouiroient même desaifanecs 
* de la vie. Une nourriture abondante & laine remplaceroit 
K le peu de racines qui les fubftentent, & au lieu des mifé-
» rabies trous qu'ils habitent , ils auroient des maifons 
« agréables. 

» QUOIQUE pendant notre relâche, on lut dans la íaiícm 
» feche, quelques collines avoient encore de la verdure. 
» L'ifle eft couverte de pierres, qui fcmblent avoir été brû-
» lées, & qui font une efpèce de lave. Le fol allez fertile 
» dans les vallées, eft une efpèce de charbon de terre & 
» de cendre ocreufe •> &c les rochers fur la côte de la mer 
» font aufli noirs & brûlés. Il eft donc probable que des 
» éruptions de volcan y ont opéré des changemens, ôc on 
» peut former la même opinion fur les Mes du Cap-Verd , 
»> quand on coniîdere que l'ifle deFuogo, l'une d'elles, eft 
» encore une montagne brûlante. Les montagnes de l'inté-
» rieur du Pays font élevées, & pluiieurs paroilfent efear-
« pees & f o u r c i l l c u f c s , ôc e l l e s f o n t peut-être p l u s a n c i e n n e s 

» que les reftes de volcans que nous avons examinés. 

y> L E SOIR,nous retournâmes à bord j mais, comme la houle 
» étoit beaucoup plus haute qu a notre débarquement, i l fallut 
» nous déshabiller, pour nous rendre à nos chaloupes, & 
» nous courûmes le danger d'être mordus par les goulus de 
« mer, qui font nombreux dans le Havre. Les Capitaines, 
« les Aftronomes & les Maîtres d'équipage avoient paflé 
» la journée à Eure des obfcrvations aftronomiques fur le 

E x 



5SSH965 » petit Iílot ( dans le Havre ) , nommé lile des Cailles à caufe 
iota*" 5 5 ^ c ^ a g r a n c ^ c q ^ 1 1 ^ de ces oifcaux qui s'y trouvent. Le 

» Commandant du Fort nous apprit que les Officiers d'une 
*> Frégate Françoife, q u i , eflayoient des montres marines 
» dune nouvelle conftructîon (a), avoient fait des obfer-
» vations fur ce même endroit. 

» Nous N'Y AVONS RECUEILLI que peu de plantes du tro-
» pique, & la plupart en efpèces connues, & quelques nou-
» veaux infecí es & de nouveaux poiifons. Nous y avons auiïl 
» trouvé différens oifcaux & entr'autres des poules de Gui­
jo née , qui volent rarement, mais qui courent très-vîte. Les 
» naturels du Pays difent que les cailles & les perdrix rou­
it ges y font aufli très-communes, quoique nous n'en ayons 
» vu aucune : mais l'oifeau le plus remarquable eft une cf~ 
» péce de martin-pecheur ( a ), parce qu'il fe nourrit de gros 
» crabes de terre de couleur rouge &: bleue, dont font 
» remplis les trous de ce fol fec 3c brûlé. Nos Matelots,qui 
33 recherchoient tout ce qui pouvoir leur procurer de l'amu-
»3 fement, achetèrent environ 15 ou 10 linges, connus fous 
» le nom de Saint-Jago, ou de finges gris (firma fabrea ) , un 
33 peu plus gros que des chars, d'un verd brun, le vifage &c 
» les pattes noires. Ils avoient, comme plufîeurs autres fin-
» ges, des bourfes de chaque côté de leur bouche. Les vieilles 

(a) I l p a r l o i r de l a f r é g a t e YTfiii c o m m a n d é e p a r M . de F l e u r i e u > à b o r d 

de l a q u e l l e écoit M. P i n g r é & plufîeurs G arde s-terre . O n a p u b l i é 2 v o l . 

i/1-4. q u i c o n t i e n n e n t l e j o u r n a l de ce V o y a g e & des O b f c r v a t i o n s . 

(£>) O n t r o u v e l a m ê m e e f p è c e dans l ' A r a b i e - H e u r e u f e . Vide F o r s k a l , 

Fauna Arabica, a inf i q u e dans l ' A b y i f i n i e J c o m m e o n l e v o i t p a r les def -

fins é l é g a n s & p r é c i e u x d e M . B r u c e . 
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!» rufes de ces petits animaux nous divertirent pendant quel-
r , ; , • -i J • A N N - ! 7 7 ¿ . » ques jours, tant que leur nouveauté dura, mais us devin- A o u t . 

» rent bientôt ennuyeux \ on les négligea -, quelquefois on 
» les lança cruellement à la mer \ d'autres périrent faute 
» d'alimens frais, tk trois feulement atteignirent le Cap de 
» Bonne-Efpérance. Des animaux innocens qu'on arrache 
33 de leurs bocages naturels, pour les faire vivre dans des 
» angoiilcs tk des tourmens continuels, excitoient notre 
» pitié. 

A PEINE fûmes-nous hors du Port Praya que n o u s 

eûmes un vent frais de N . N . E . qui foufnoit par rcffales 
tk qui étoit accompagné d'ondées de pluie: le lendemain, i l 
tourna au Sud & diminua ainfi que la pluie. Il fut cependant 
variable, & peu fixe pendant plufîeurs jours, avec un tems 
épais, brumeux, tk de la pluie. 

« L E I 6 , à 8 heures du foir,nous apperçûmes un me- i S t 

» téore lumineux d'une forme oblonguc & d'une couleur 
» bleuâtre, i l avoic un mouvement de defeente très-vif : i l 
» marchoit a u N . O . &c il n e p a r u t q u ' u n m o m e n t . A midi , 
53 nous étions à 5 5 lieues de Saint-Jago, de cependant nous 
» vîmes une hirondelle {hirundo ruflica, Limi.) qui fui-
» voit notre bâtiment. Elle fe juchoit le foir fur un des fa-
» bords : en orientant les voiles on la fit lever, & elle alla 
» fe réfugier dans la fculpture de l'arriére. Les deux jours 
» fuivans, elle continua â voltiger autour de notre vaiiîeau. 
» Durant cet intervalle, plufîeurs bonites jouoient autour de 
33 nous, tk fouvent nous dépaiîoient par leur vîteffe , mais 
» nous n'en pûmes pas prendre u n e feule, malgré tous n o s 
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» efforts pour les faiiir à l'hameçon ou les harponner. Les M a -
» telocs prirent un goulu d'environ cinq pieds. Les poiiTons 
«pilotes (Gafîeroflens duelo r ), & les poiiTons fuçants 
9) ( E che neis Remora), fes compagnons ordinaires les fui-
y> voient : les premiers évitèrent foigneuicment l 'hameçon, 
» mais quatre des derniers s'attachèrent lì tortemene au 
» goulu, qu'avec lui on les amena fur le pont. Nous man-
» geâmes une partie du goulu le lendemain à dineri i l eft 
» bon frit, mais i l eft un peu difficile à digérer, à caule de 
» ù graifle. « 

L E i 9 , après midi , l'un des aides du Charpentier tomba 
dans la mer & fe noya. Il croit fur un des côtés , arrangeant 
un des écoutillons : on ne le vit qu'au moment où il plongcoit 
fous l'arriére du vaiiîèau, & tous nos efforts pour le fàuver 
furent inutiles. Cette perte nous a été très-feniible pendant 
le voyage, car i l éroit fobre 8¿ bon ouvrier. Le lendemain, 
vers midi, la pluie tomba fur nous , non pas en goutte, mais 
en torrent. Le vent étoit variable & accompagne de grains, 
ce qui obligea l'équipage de iê rendre fur les ponts, & prcfque 
tout le monde, dans les deux bâtimens, fut bien mouillé. 
Cette pluie cependant nous fut avantageufe; car nous rem­
plîmes nos futailles vuides. 

0 ^ « L ' O P I N I O N de M . Cook que l'eau fraîche contribue 
« â la fente des équipages dans les longs voyages, eft extre-
• mement judicieufe & appuyée fur les principes connus de 
~ la Phyiiologie. En buvant beaucoup, le fangfe délaie & on 
» réparc la perte qu'occafionne une tranfpiration abon-
» dante dans les climats chauds : d'ailleurs la tranfpiration 
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» ncfc point arrêtée, quand on change Couvent de linges, 
» & qu'on nettoie les falctés qui peuvent ohlf ruer les 
«potes . 11 efb évident qu'alors on a moins à craindre des 
* maladies putrides : puifquc- la rentrée de la iucur paile 
3 i pour une caufe des lièvres inflammatoires, fur-tout lorf-
» qu'on manque d'eau pour calmer ôc délayer les qualités 
» falines ôc cauitîqucs des fluides qui circulent encore dans 
* le corps. 

« L A F O R T E P L U I E de ce matin détrempa le plumage de 
» la pauvre hirondelle, qui nous accompagnoit depuis plu-
a> fleurs jours : clic fut obligée de s'établir fur le gaillard 
3> d'arrière, ÔC de fc laifler prendre. Après l'avoir féchéc, 
* je lui accordai la liberté de voler dans le veflibulc de la 
» grande chambre; La prifon ne fembloit pas l'affliger, ôc 

t, clic fejetta bientôt fur les mouches qui y étoient engrande 
I quantité. A midi, nous ouvrîmes les fenêtres, & elle re-
33 couvra toute fa liberté; mais à ftx heures du foirelîe re-
33 vint dans le vcftibule Ôc dans la grande chambre : elle 
33 fentoit que nous ne voulions pas lui taire de mal. Elle 
» mangea encore des m o u c h e s , 6c s'enfuir d e nouveau , ÔC 

» elle fe jucha la nuit dans une partie extérieure du vaifleau. 
» Le lendemain,dès le grand matin, elle vint nous retrou-
» ver encore, ÔC elle fit un déjeuner de mouches. Enhardie 
» par la tranquillité dont clic jouifloit parmi nous, elle 
* fe hafarda à entrer dans le vaifleau par les fabords & les 
* écoutilles qui étoient ouverts : elle p?ifa fans trouble une 
» partie de la matinée, au milieu de la chambre de M . Wales, 
r> Mais je ne la ICYÌS plus après qu'elle en flit fortie. ÍJ en 
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rr" 5*— » probable quelle tomba dans le pofte de quelque Mate* 

A û t ? * ' W ^ 0 t ' °1U* ̂  t l U l P ° l U C n n o u r " r **on c n a t -

» O N PEUT conjecturer quelles circonftances amènent i l 
33 loin en mer ces oifcaux folitaires. Il eft probable qu'ils fui-
3j vent d'abord un vaifleau, qu'ils fe trouvent bientôt per-
« dus dans le grand océan, & qu'ils font obligés de s'attacher 
»3 au bâtiment, comme à la feule mafle folidc,au milieu de 
» l'immenie plaine des eaux : lorfque plufîeurs bâtimens mar-
» ehent de conferve les oifcaux de terre échappent à lobfer-
33 vation de l'un des équipages, & quand on les apperçoit, 
» on croit les avoir rencontrés en mer. Une groflé tempête 
n chafle quelquefois très-loin des côtes ( a ) des oifeaux feuls 
» ou cn troupe, qui fe réfugient à bord des navires. Pen-
33 dant les heures tranquilles d'une navigation uniforme, les 
»3 circonftances les plus minutieufes font intéreflantes pour 
33 les Paflagers, 8¿ l'on ne doit pas s'étonner que je me fois 

occupé un moment de la mort d'un oifeau. 33 

Nous EÛMES un calme tout plat qui dura Z4 heures, 6¿ 
qui fut fuivi d'une brife du S. O. elle fe tint plufîeurs jours 
entre ce rumb & le Sud, & par intervalles elle étoir accom­
pagnée de rafïales, de pluie &c de chaleurs étouffantes. Le 

Ça) L e C a p i t a i n e C o o k a eu l a b o n t é de m e c o m m u n i q u e r u n f a i t q u i 

c o n f i r m e l ' a f f e r t i o n p r é c é d e n t e . U n vai iTeau q u ' i l m o n t o i t , effuya entre l a 

N o r v è g e tk l ' A n g l e t e r r e , u n e v i o l e n t e t e m p ê t e ; & tant q u ' e l l e d u r a u n e 

v o l é e de p l u f i e u r s centaines d ' o i f e a u x c o u v r i r e n t t o u s les a g r è s . D a n s l a 

t r o u p e , i l r e m a r q u a p l u f i e u r s f a u c o n s , q u i m a n g e o i e n t f o r t à l e u r a i f e de 

m a l h e u r e u x p e t i t s o i f e a u x q u i é t o i e n t ians d é f e n f e . 

mercure 



mercure dans les thermomètres,à midi,étoit ordinairement 
de 7 0 à ÍU d A n n * I771 

oe 7 9 a 8 i . Août. 

0 5 * « L E 2 3 , plufieurs poiiTons cétacés de 15 à 20 pieds * »f. 
» de long, panèrent près du vaifleau; ils aliènent au N . &r 
» au N . O. Nous fupposâmes que c'étoient des dauphins 

n (Delphinus orca); deux jours après, nous apperçûmes 
» des poiiTons de la même efpèce, ÔC d'autres plus petits, 
» d'une couleur brunâtre , appelles Sauteurs, parce qu'ils 
» fautent f o u v e n t hors de l ' e a u . Le v e n t , q u i f o u f l i o i t depuis 
» quelque tems du N . O . nous avoit obligé de marcher 
» au S. E. éc nous étions alors au midi de la côte de Guinée. 
» Plufieurs des Officiers, qui avoient fouvent traverfé 
» l'Atlantique , regardoient cette circonftancc comme 
» flnguliere : elle prouve que, quoique la nature produife 
» dans la zone torride des vents conflans ôc réguliers, elle 
» s'écarte cependant quelquefois des régies générales, ôc 

» admet plufieurs exceptions. » 

L E 2 7 , n o u s parlâmes a u Capitaine Furncaux, qui nous 3.7. 

apprit la mort d'un de íes B a s - O f f i c i e r s . N o u s n'avions 
pas alors unfeul malade à bord; quoique la pluie,qui produit 
beaucoup de maladies dans les climats chauds, nous eût 
caufé de grandes inquiétudes. Pour conferver notre fanté, ôc 

d'après quelques idées que m'avoient fuggéré fit Hugh 
Pallifer ôc le Capitaine Campbell, je pris toutes les précau­
tions néceflaircs, en faifinr acrer ÔC fécher le vaifleau , en 
allumant des feux entre les ponts, en fumant l'intérieur, Ôc 

obligeant les équipages d'expofer à l'air leurs lits, de laver 
ÔC de fécher leurs habits, quand on en trouvoit foccafion. Si 

Tome L F 



I on néglige ces précautions, le vaiiTeau exhale une odeur 
déíl'.gréable, l'air Te corrompt & on manque rarement 
d'avoir des maladies , fur-tout dans les tems chauds & 
humides. 

C E J O U R , n o u s commençâmes à voir quc'ques-uns des 
oi rcaux quon dit ne voler jamais loin de terre, te1s que 
les frégates, les oifeaux du tropique, les mouettes, &c. Les 
terres, que nous connoiffions, ne pouvoient pas cependant 
être plus près que 80 lieues. 

a. L E j o étant par zA 3 / de latitude N o r d j & z 1 3 o f de 
longitude Oueft, &; le vent ayant tourné à l'Eft du Sud , 
nous revirâmes pour cingler au S. O . par o ^ 2/ de latitude 
K o d , & 9 2.5' de longitude O. Nous eûmes un jour de 
calme, ce qui nous donna occailon de mefurer le courant 
dans un bateau : i l portoit au N o r d , & faifoit un tiers de 
mille par heure ; nous avions des raifons de nous y atten­
dre , d'après la différence que nous trouvions fouvent entre 
la btitude obfervée & celle que donnoit le Lok ; la mon­
tre de M . Kendal indiquoit qu'il couroit â l'Eft : ce qui fut 
pleinement confirmé par les obiêrvations du L o k ; car i l 
parut que nous étions j d o' plus à l'Eft que Tcftime ordi­
naire. Ai i moment où on mefura le courant, le Mercure 
dans le thermomètre e» plein air, fe tenok à 7 5 ~ , & 

quand on le plongeoit à la furfacc de la mer, à 7 4 ; mais, 
après qu'on leur enfoncé à 80 braflès ( où il refta Ï 5 mi­
nutes ), i l fe tint à 66 quand on Ten retira. Nous fondâmes 
en même-tems, fans trouver de fond, avec une ligne de 
a, 50 braflès 



L E CALME fut fuivi d une brife légère du S. O . qui tourna 
au Sud, & enfin à i'Eft du Sud, accompagné d'un tems clair 
Ôc Îêrein. 

(O* « L E I DE SEPTEMBRE 'nous apperçûmes plufieurs dau- i septembre. 
» phins, ( coryphétna, hyppurus ), & nous remarquâmes près 
» de nous un grand poiiIbn,qui reflembloit parfaitement à 
w celui de Willoughby, hiftor. pifàum , appendi* , pag. 5 , 

» tab. 9 3f. 3 * décrit par le] Voyageur Jean Niewhoff, & 
*> que les Hollandois appellent Zce Duyvely ou diable de 
» mer. A fa forme extérieure, on l'eut cru du genre des 
»3 rayes ; mais i l paroît ette une nouvelle efpèce: ainfi, 
» dans les mers les plus fréquentées, telle que l'Atlantique, 
» on pourrait encore faire un grand nombre de découvertes 
•> d'Hiftoire Naturelle. 

: » L E 3 DE SEP'TEMBRE nous obfervâmes une grande quantité 
» de poiflons volans; on prit une bomtc (feomberpelamys ), 

»> dont la chair étoit féche & moins agréable qu'on ne le dit 
» communément. Nous eûmes le bonheur de prendre deux 
3> jours après un dauphin, .( Corryphœna hyppurus ) * 

« dont la chair efl aufll fort féche ; mais la vivacité ini-
» mitable de fes couleurs, qui change continuellement 
» d'une teinte à l'autre, tandis qu'il meurt, préfentoit un des 
» fpe&acles les plus admirables qui puiflént s'offrir aux 
M yeux d'un Voyageur, pendant une navigation fous le 
» tropique. 

» TANDIS que la chaloupe, qui meiuroit le courant, fut 
h en mer, nous eûmes occaflon, d'examiner l'efpèce d'or-

F * 

( 



\ 

1 " . J= « tic de mer, que Linnée a appelle Medufa pelagica, 

S e p t e m b r e 2 "
 3 3 & u n a u t r e a n * m a * n ° m m é Doris Lcvis , & nous en fîmes 

» des deiîins & une defeription plus détaillée que celle qu'on 
» a donnée jufqu a préfent. » 

* L E 8 DE SEPTEMBRE nous pafsâmes la ligne au 8," degré de 
longitude oueft: nous n'oubliâmes pas la cérémonie de 
plonger dans l'eau, qui s'obferve communément en cette 
occaiion. 

« C E U X des Matelots qui ne l'avoient pas encore 
*> paiîe,furenc obligé de payer de l'eau-dc-vie pour fe racheter: 
» c e u x qui fubirent l'immeriion changèrent de linge & d'ha-
» bits, & comme cela ne peut fc faire trop fouvent, fur-tout 
» dans un tems chaud, l'ablution fut falutaire. Les liqueurs 
•» fortes queproduiiirent d'ailleurs les amendes, augmentèrent 
» encore la gaieté des Matelots. » 

L E VENT, qui tournoit de p l u s c n plus à l ' E f t , &c qui c t o i t 

bon frais, nous porta en huit jours â 5/ 1 3 0 ' d e latitude Sud , 
& 1 8 D de longitude Oueft. Le tems fut agréable, & nous 
vîmes chaque jour quelques-uns de ces oiieaux qu'on regarde 
comme des lignes du voiimagc de terre, t e l s que les 
boubies, les frégates, les oifeaux du Tropique &: les mouettes. 
Nous crûmes qu'ils venoient de l'líleS. Matthieu, ou de l'Af-
ceniïon que nous avions laiifés aflèz près de nous, 

r 4 . « Nous PRIMES pluiicurs poiiTons le 14 , & un poiiTon 
» volant, d'un pied de long, tomba fur le gaillard d'arrière, 
se Depuis le 8 nous avions vu journellement des oifeaux 



• aquatiques de diverfcs cfpèces, & fur-tout beaucoup ^ ^ 
» d'oifeaux du Tropique ( PLeton JEthereus ). Nous ' S e p t m b l e î 
» trouvâmes auffi , à différais intervalles, la mer cou-
»» verte d'animaux de la cîaiïe des mollufca, & dont l'un 
» de couleur bleue, de la forme d'un ferpent, avec quatre 
* pattes divifées en plufieurs branches, fut nomme p a r 

» nous glaucas atlánticas. Nous cn vîmes d'autres tranfpa-
» rens comme des cryflaux, & formant, par leur union, 
» de longues chaînes; nous les avons claifés dans le genre 
» nommé Dagyfa, & l e p r e m i e r v o y a g e de C o o k fur 
» l'Endéavour en fait mention. Nous remarquâmes auifi 
» une grande quantité de deux autres eípeccs de moL 

» lufca y que les Marins Anglois appellent faléey &: les 
» Portugais vaiifeaux de guerre ( Medufa vclella, & halo* 

« thurya pk ¿fallís. ) » 

L E 1 7 , p a r 15/de latitude, 8¿ 1 4 A 5 4 ' de longitude, 
nous découvrîmes une voile qui marchoit à l'Oueft après 
nous, c'étoit un Senaut qui arborait pavillon Portugais, ou 
l'Enfeigne de S. George : nous étions trop éloignés pour 
diftinguer l'un d e l'autre, & ; e n e v o u l u s p a s p e r d r e m o n 

tems à lui parler. 

a Nous PRIMES une nouvelle efpèce de Médufc, 
» ( Medufa ). Nous eûmes enfuite occafion d'examiner un 
» oifeau, que nous voyons depuis deux jours; c'étoit un 
w coupeur d'eau ordinaire procellaria piiffìnus. Nous avions 
» fait alors 15 degrés au Sud. Nos corps relâchés par la 2011e 

» torride, commencèrent! à ientir vivemenr la chaleur 
*> du climat, & quoique le thermomètre ue fût pas à pïxà 



e " » de io degrés de différence du point où i l avoit coutil-
Septembre-' » me de fe tenir près de la ligne \ je pris cependanr un gros 

» rhume. J'eus mal aux dents, mes gencives & mes joues 
» enflèrent. 

O t t o b r e . » L E 4 D'OCTOBRE un grand nombre de petits pétrels 
» ordinaires, d'un brun de fuie, & qui avoient le croupion 
»> blanc (procellaria pelagica), volèrent autour de nous: 
« l'air étoit froid &: vif. Le lendemain les albatroflcs ( diome-

*> dea exulans ) & les pintades procellaria capenfis, parurent 

»> pour la premiere fois. » 

L E VENT commença à être variable. 11 pana d'abord au 
N o r d , où il refta deux jours avec un beau tems; enfuite il 
tourna par FOueit au Sud, où il le tint deux jours de plus, 
& après un calme de quelques heures, i l fauta au S . O . A 

peine y fut-il, qu'il pafla dans le S . E . , dans l'Eft, & dans 
le Nord-d'Eft, i l foufnoit grand frais avec des raffales 6¿ des 
ondées de pluie. 

Nous FÎMES peu de chemin par les vents dont j'ai parlé, 
& nous ne rencontrâmes rien de très-remarquable jufqu'au 

ix. i l d'Odobrc , quand à 6h 2.4' iz" fuivant la montre de 
M . Kendal, la Lune fe leva éclipfée d'environ 4 doigts : 
nous nous préparâmes tout-de-fuite à obferver la fin de 
leclipfe dont voici le réfultat. 

ELLE FUT OBSERVÉE par moi à 6h 5 3 ' 5 1 " avec une lu­
nette ordinaire, 



PAR M . Forfter à 6 5 5 i j A n n > 1 7 

PAR M . Wales, à * 5 4 s 7 avec la lunette Oftob" 

du quart de cercle (¿2). 

PAR M . Pickers Gi l l , à ¿ 5 5 5 ° A V E C U N E L U * 

nette de crois pieds. 

PAR M . Gilbert à 6 5 3 1 4 â l'œil nud. 

PAR M . Hervey à 6 5 5 3 4 avec la lunette 
du quart de cercle. 

RÉSULTAT moyen fuivant la montre 6 5 4 46 J 

Montre en retard du tems appa-| . . 
rent. ) 1 } 

T E M S apparent 6 5 8 4 5 J fin de l e -
clipie. 

• 7 1 5 o à Greenwich. 

DIFFÉRENCE de longitude o z6 1 4 ^ = 6 * 3 3 ' 3 0 " 

L A LONCITUÙE ôbfervec par M . Wales ¿toit 
PAR la $ & a Aquilae . . . . 5 * 5 i ' ) p 

ÎPAR la S ) & Aldebaran . . . . 6 3 5 5 ^ « * 1 ' 0 

PAR la montre de M . Kendal » . , t 6* 5 j ' J 

• 
O « L E TEMS étoit doux, & il faifoit preiqne calme 

*> après plufieurs jours de brunes & de raftàles, qui avoient 
x probablement aiguifé l'appétit des oifeaux de mer & fur-

f atton* § Anglois , avec te tombant uhjtopt, 



4 8 V O Y A G E 

» tout des pintades, qui fe jettoient avec avidité fur les ha-
/ Voaobre 7 2 , 9 5 m e Ç o n s a m o r c ¿ s 4 e P o r c & u e mouton : on n'en prit pas 

» moins de huit en peu de tems. 

L E LENDEMAIN au matin ayant peu de vent, nous mî­
mes un bateau en mer pour voir s'il y avoit quelque cou­
rant , mais on n'en trouva aucun : depuis cette époque juf­
qu'au 16 le vent fut entre le Nord &: l'Eft petit frais: il y 
avoit quelque t e m s que n o u s ne voyions plus les oifeaux 
dont on a parlé ci-deifus : mais nous étions accompagnés par 
des albatroifès, des pinrades, des coupeurs - d'eau, & de 
petits petcrels gris, moindres qu'un pigeon : ils onr le corps 
blanchâtre & le dos gris, avec une raie noire qui t r a v e r f e 

d'une extrémité de l'aîlc â l'autre : ils nous fuivoient quel­
quefois en grandes troupes : ce font, ainiî que les pintades, 
des oifeaux du midi : & je crois qu'on ne les voit jamais en 
dedans du tropique ou au nord de la ligne, 

(Ĉ > « N o u s TUÂMES une petite hirondelle de mer,une al~ 
» batrofîè d'une nouvelle cfpece, $c un peterel nouveau. 
» Nous apperçûmes auiÏÏ plufieurs animaux de l'cfpèce des 
» mollufcdy & Xhélix janthina,coquillage de couleur vio-
*> lette, remarquable par la minceur extrême de ia texture : 
» i l fe brife à la moindre ptoflion ; & i l femble deftiné â fe 
©tenir dans une mer ouverte ou du moins â fuir les côtes 
» de roches, fuivant l'obfcrvation du premier voyage da 
•> Capitaine Cook ( a ). 

( A) M. H a w k i ^ o r t h ,.Réda<5tew de ce p r e m i e r V o y a g e , n 'a pas c o n f u l t c 

P l i n e , q u a n d i l die ; « Q u e ce c o q u i l l a g e m i n c e eft p e u t - ê t r e l e purpura 

L i 



L E 1 7 , nous apperçûmes au N . O. un vaifleau qui por- ~ E ^ ^ 

toit à l'Eft, & qui avoit pavillon Hollandoisj nous marcha- i 7 o t t o b r e , 

mes de conferve pendant deux jours, & le troiiieme nous 
le dépafsâmcs. 

{C^* « L E MATIN, des cris d'alarmes nous annoncèrent qu'un 
» homme de notre équipage étoit tombé dans la mer : on 
» revira fur-le-champ j mais, ne voyant rien, on fit fappel, &: 
» à notre grande iatisraetion perfonne ne manquoit. Nos 
» amis de l'Aventure, que nous allâmes voir, q u e l q u e s jours 
» après , nous dirent que notre manœuvre leur avoit fait 
* foupçonner un pareil accident j mais que regardant en 
« mer, le Capitaine Furneaux avoit obfervé diftinctement 
« un lion qui caula la faillie alarme. 

» L E 1 9 , nous vîmes une grande baleine ÔC un poiflbn du i y, 
» genre des goulus d'unc*couleur blanchâtre avec deux ïia-
» geoires au dos : iâ longueur étoit d'environ dix - huit ou 
» vingt pieds. » 

des A n c i e n s ? i l s a v o i e n t p l u f i e u r s e f p è c e s de c o q u i l l a g e s q u i d o n n o t e n t 

l a c o u l e u r p o u r p r e ; mais c ' é t o i e n t cous de c o q u i l l a g e s de r o c h e r . 

itEarum gênera plura pabulo 6' falo dì/creta. J w . 9 , c h a p . 61. Exquirun-

tur omnes /copuli gœtuli, muricibus 6 'purpwis. L i v . j } c h a p . 1. I] n 'en p a s 

m o i n s iûr q u e l a f o r m e & la d u r e t é de leurs c o q u i l l a g e s à p o u r p r e , 

e t o i e n t t rès-d i i ïérentes de c e l l e s de l a pet i te hélix -janthina ; y> purpura, 

vocatur, cuniculatitn procurrente roflro & cunicuU latere introrfus tabulato 

qud prof}ratur lingua. I J b . 9 1 c a p . 6f. Lingua purpura longitudine digi-

talis quâ pajcilur, perforando reliquat conchyliœ, tanta duritia aculeo 

efi- 3 1 L i b . 9 , c a p t 6 0 , Prœterej clavatum ejî ad turbinent 3 ufque acu­

léis in orbem Jeptenis fre. L i v . 9> c h a p . * * , O n p e u t c o n i u l t e r far 

cette mat ière D o n A n t o n i o de U l l o a , dans f o n V o y a g e à f A m é r i q u e 

M é r i d i o n a l e . L i v , 4 , c h a p . 8 . 

Tome L G 



LÌ- ; L E I I , à 7 h. 30' 1 0 " A . M . notre longitude, par un 
A n ^ ! 7 7 1 * réfultat moyen de deux diftances obfcïvécs du folcii & do z i Octobre. ; . . „ 

la lune, étoit de 8 4 30 Eft i la montre de M . Kendal 
donnoit en meme-tems 7'' 11 : nous étions par 38e* i o ' de 
latitude Sud. Le vent fouffloit de l'Eft, où i l fe tint jufqu'au 

% 3* 1 3 > qu'il tourna au N . & au N . O. après quelques heures 
de calme. Durant le calme, on mir en mer un bateau, ¿V 
M . Forfter tua quelques albatro fies, &: d'autres oifeaux dont 
nous nous régalâmes le lendemain, &: que nous trouvâmes 
extrêmement bons. Nous vîmes aufÏÏ un veau marin, ou 
comme quelques perfonnes de l'équipage le penferent y 

un lion de mer -, i l habitoit probablement les environs 
des Iiles de Triftian , de Cunha \ car nous étions dans 
leur parallèle, & à environ cinq degrés à l'Eft de ces 
liles. 

« Nous EÛMES une nouvelle occasion d'examiner 
» deux différentes albarroflés, &: une grofTe efpcce noire de 
n coupeur- d'eau ( procellaria dquinocîialis ) Nous m a r -

» chions depuis neuf femaines ians voir aucune terre : 
m notre navigation commençoit à paroître ennuyéufe, 
» & elle fembloit attrifter plufieurs de ceux qui étoient ac-
» eoutumés â la vie folitaire & monotone des vaiiTeaux *, 
» mais avec des rafraîchiftémens &¿ quelques fcènes variées 
9» pour les diftrairc : ce long paftage nous auroit auffi paru 
» défagréable, ii de tems en tems les obfervations d'Hif-
» toire Naturelle, ne nous avoient fourni de l'occupation , 
» & nourri l'efpérance de faire dans lafuitejfes découvertes 
» intéreliantes. » 

L E VENT ne fut que deux jours au N , O. & au S. O . : i l 
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D U C A P I T A I N E C O O K , Ì I 

tourna au S. E. où i l fc tint deux autres jours ; il fè fixa en- - — 
fuite au N . O. tk nous conduifit à notre deftination. A o<c¡0b r e. 

mefure que nous approchions de terre, les oifcaux de mer, 
qui nous avoient accompagné jufqu alors, commencèrent 
à nous quitter : du moins leur nombre diminuoit. Nous ne 
vîmes des mouettes ou l'oifeau noir, appelle communément 
la poule du Cap, que lorfque nous fûmes à la vue du Cap 
de Bonne-Efpérance. Nous ne trouvâmes de fond que 
quand rifle des Penguins nous reftoit au N . N . E. â la 
diftance de deux ou trois lieues : nous avions alors 5 o braflcs: 
je ne dis pas qu'on ne puiife fonder un peu plus au 
large, mais je fuis sûr que les fondes ne s'étendent pas très-
loin à l'Oueft du Cap car une ligne de 2.1 o braffes à 1 5 , 

à 3 5 ô: à 6 4 lieues à l'Oueft de la baie de Table, ne don-
noit point de fond. Je fondai à ces trois intervalles afin de 
reconnoître un banc, qui, à ce qu'oit m'a aifuré, gît â l'Oueft . 
du Cap -, mais je n'ai jamais pu découvrir jufqu'où i l ie 
prolonge. 

Q U E L Q U E S M A R I N S , qui connoiflent bien la navigation 
entre l'Angleterre tk le Cap de Bonne-Efpérance , me firent 
remarquer, avant de partir de Plimouth, que j'allais mettre 
à la voile â une faifon peu convenable, &: que j'aurois sû­
rement beaucoup de calme fous la ligne !k dans les envi­
rons. Cela arrivoit vraifemblablcment i l y a quelques an-
nées: mais cette remarque ne s'eft pas vérifiée ; au contraire 
à peme en avons-nous eu quelques-uns, tk dans ces mêmes 
latitudes nous avons joui d'un vent très-vif du S. 0 . , fms 
aucun des ouragans dont parlent tous les autres Naviga-
tcurs. Ils font mention d'un courant qui va vers la côte 

G i 



= = = = = de Guinée, lorfqu'on en approche, ¿V cela eft vrai; cardés 
^ O c l o b r e 2 , * c r 0 0 ™ ™ 0 1 1 n o l l s a v o n s guitte San-Jago, jufqu a notre 

arrivée à iA { de latitude Nord , ceft-à-dire, pendant onze 
jours, nous avons été portés par le courant 3 d de longitude 
à l'Eft au-delà de notre cftimc.D'un autre côté , après avoir 
pafte la ligue & gagné l'Alifé S. E . , Tobfervation m'a tou-
jours appris que le vaifîèau étoit en avant de lc i l ime ,ce 
qui nous fembloit provenir d'un courant qui avoit fa direc­
tion entre le Sud & l'Oueft. Les cour an s, durant toute 
la traveriée, ont paru fe balancer les uns les autres ; car 
à notre arrivée au Cap , la longitude par l'eftime tenue de­
puis notre départ d'Angleterre , fans avoir éré corrigée une 
ièule fois, ne difteroit que de trois quarts d'un degré de 
celle de Fobfcrvation. 

L E 1 9 , à deux haures de l'après-midi, nous découvrî­
mes la terre du Cap de Bonne - Efpérance j la montagne 
de la Table au - de flus de la ville du Cap , nous reftoit à 
TE. S. E. à 1 2 ou 1 4 lieues. Le Ciel étoit alors obicurci 
par un brouillard, car autrement elle eft fi haute, qu'on 
au roi t pu la découvrir à une diftance beaucoup plus grande. 

N o u s FORÇÂMES dévoiles, dans l'efpoir de gagner la baie 
avant la nuit : mais, voyant que cela étoit impóílible , nous 
diminuâmes de voiles, & nous pafsâmes la nuit â louvoyer. 
Entre huit or neuf heures, toute la mer devint fu-
bitement éclairée, ou, comme difent les Matelots, toute 
en feu. Ce phénomène eft aflez commun, mais on n'en 
connoît pas aufli généralement la caufe. M . Banks & le 
Docieur Solander m'avoient perfuadé qu'il étoit produit 



par des infectes de mer : M . Forfter ne pnroiiloit pas 
adopter la même opinion. Je fis donc tirer quelques 
fceaux d'eau aux côtés du bâtiment, & nous y trouvâmes 
une quantité innombrable de petits infectes cn forme de 
globe, à-peu-pres de la groiièur d'une tete d'épingle ordi­
naire, ôc abfolumcnt tranfparcnts : quoiqu'ils ne donnaflent 
aucun figne de vie, nous étions convaincus qu'ils rcfpiroient 
dans leur propre élément lorfqu'ils s'y trouvoient d'une ma­
niere convenable : M . Forfter, qui doit décrire plus en dé­
tail les découvertes de cette nature, reconnut enfin d'où 
provenoit l'illumination. 

« C E COUP-D'ŒIL étoit le plus grand & le plus fingu-
» lier qu'on puifle imaginer : l 'océan, dans toute l'étendue 
» de l ' h o r i f o n , paroi/loir être en flammes. Le f o m m e t de 
» chaque vague étoit éclairé par une lumiere fcmblable à 
» celle du phofphorc, & une ligne lumineufe marquoit for-
» tement les flancs du vaiiTeau qui touchoient à la mer. Les 
» g r a n d s corps de lumiere fe remuoient dans l'eau à côté 
» de n o u s , q u e l q u e f o i s l e n t e m e n t , d ' a u t r e fois plus v i t e , 

» tantôt ils fuivoient l a même d i r e c t i o n q u e n o t r e r o u t e , 

y> tantôt ils s'en écartoient : en de certains, momens nous re-
*> marquions clairement qu'ils avoient la forme de poiflons j 
» &: lorfquc ces gros corps lumineux, approchoient des plus 
» petits, ils les forçoient à fe retirer cn hâte. 

» APRÈS que l'eau tirée s'étoit un peu repofée, le nom-
•0 bre des blucttes ou des animalcules fembloit diminuer •> 
» mais, quand on l'agitoit de nouveau , e l l e redevenoit lumi-
» neufe comme auparavant. A mefure quelle fe calmoir 



• » on voyoit les binettes fe mouvoir dans des directions con-
oaobre/* » traires aux ondulations de l'eau-, quand l'agitation étoit 

3o plus violente , elle paroillbit au contraire les entraîner 
n dans fon propre mouvement. Nous fufpendîmes le vafe, 
» pour qu'il ne fut pas trop afTccfc par le mouvement du 
•n vaifleau ; les objets brillans offraient auffi à notre vue un 
» mouvement plus volontaire, & indépendant de l'agita­
it tion de l'eau, eaufée par nos mains, ou par les roulis du 
» bâtiment. La lumiere fe difîipoit toujours infcnfiblcmentj 
» mais, à la moindre agitation de l'eau , les étincelles fe re-
» nouvelloient à proportion de la quantité de mouvement. 
« En remuant l'eau avec ma main une des étincelles lumi-
« neufes s'attacha à mon doigt : nous l'examinâmes avec 
» l'équipage degroíliífcment ordinaire du microfeope perièe-
» donné de M . Ramfden, 6C" nous trouvâmes qu'elle étoit 
» globulaire, tranfparente, comme une fubftancc gelatineufe 
» 8C un peu brunâtre : avec l 'équipage du plus grand graffi f-
» fement nous découvrîmes l'orifice d'un petit tube, qui en­
ti troit dans le corps de cet atome, 6C dont quatre ou cinq 
» iacs intcfïinaux rcmpliifoicnt l'intérieur. Après cn avoir 
» regardé plufieurs, qui préfentoient le même afpect, je ta­
ssellai d'en faiiïr quelques-uns dans l'eau, & de les mettre 
*> fous le microfeope dans un verre concave , afin de mieux 
» étudier leur nature fie leurs organes : mais le toucher gâte 
» toujours ces petits objets, avant qu'on puifTe les y placer, 
» 6 : quand ils font morts, ils n'offrent qu'une mafie con-
» fufe de linéamens flottans. L'eau n étoit plus lumineufc, 
» après un cfpace d'environ deux heures. Nous cn tirâmes 
y> un autre fceau ; mais toutes nos tentatives pour mettre 
05 fous le verre un des atomes ou animalcules furent íftéifí-



» caces. Nous nous cmprefsâirtcs donc de dciTmcr le petit ======== 
i l i i» - • , r - T • /-> i i A N N . i 7 7 i . » globule, ¿V d écrire nos obfcrvations. La conjecture la plus Q ^ L - C . 

» problabîe qu'on puiffe tonner Tur ces animalcules, c c i l 
» dire qu'ils font le fray de quelque cipèce de mtdufd ou 
» d'ortie de mer ; il faut cependant avouer que ce font peut-
» être des animaux d'un genre différent ( a ). 

( J ) Voici fur cette matière une Note que M, de la Lande a eu la honte' 
de communiquer au 2radu8cur. 

te p h é n o m è n e de la f c i n t i l l a t i o n ¿V: de l a l u m i è r e de l ' e a u de l a m e r , a 

b e a u c o u p o c c u p é les P h y f i c i e n s , & ce q u i e m b a r r a i ï o i t n o s i l l u f r r e s 

V o y a g e u r s , a v o i t é té d i feu té b i e n l o n g - t e m s a v a n t e u x . A r i i t o t e a t t r i b u o i c 

c e t t e l u m i è r e à l a q u a l i t é gra i fe & h n i l e u f e d e l a m e r . I l e n e n p a r l é dans 

B a c o n , novumOrganami dans le T r a i t é d e B o y l e , fur l ' o r i g i n e des f o r m e s 

& des q u a l i t é s ; dans le T r a i t é des 1 h o f p h o r e s , par O z a n a m ; dans l e s 

M é m o i r e s de l ' A c a d é m i e de Ï7CH & de i 7 ¿ n dans Jîartholin» de Luce 

A mmalium'y dans D o n a t i , ( Hi íroire N a t u r e l l e de l a M e r A d r i a t - ) dans u n 

o u v r a g e int i tu lé , dell' PJetriciJmo, p u b l i é à V e n i f e en 1746 , p a r u n O f f i ­

c i e r de l a R e i n e d ' H o n g r i e ; dans les M é m o i r e s de l ' A c a d é m i e de i 7 j ° , 
page î 7 , p a r M - l ' A b b é N o l l e t ; dans le t r o i i i e m e v o l u m e des Mémoires 

prcfentc'a à*l'Académie par des Sçavans Etrangers , o ù M . le R o y de M o n t " 

ne H i e r , & M. l e C o m m a n d e u r G o d e h e u de R i v i l l e o n t t ra i té cet te m a t i è r e s 

d m S u n o u v r a g e de M. V i a n e l l i , i n t i t u l é : Nuove feapenc inturno le luci 

notturne dell' acqua marina; dans u n M é m o i r e de M . G r i z e l i n i , M é d e c i n 

d e V e n i f e , q u i a p o u r t i t r e : Nouvelles Obfervations fur la Scolopendre 

marine ; dans u n M é m o i r e de M . P o u g e t , L i e u t e n a n t - G é n é r a l de l ' A m i r a u t é 

de C e t t e , l u à l ' A c a d é m i e en Ì 7 0 , fur l a f c i n t i l l a t i o n des e a u x d e 

I l m e r , m a i s q u i n'eft pas i m p r i m é J dans M . L i n n é , Amœnitates Acade­

miza. di[f'err. 39 ; & dans les T r à n f a é i i o n s P h i l o i b p h i q u e s de 1769, p a r 

M . C a n t o n . C e d e r n i e r M é m o i r e c o n t i e n t des E x p é r i e n c e s q u i p r o u v e n t 

q u e la. l u m i è r e de Ja m e r v i e n t de l a p u t r é f a c t i o n des fubftances a n i m a l e s . 

U n p e t i t p o i f l b n b l a n c m i s dans de l ' e a u de m e r l a r e n d i t l u m i n e u f e a u 

b o u t d e 28 h e u r e s . C e s e x p é r i e n c e s r é u í h í f e n t é g a l e m e n t dans de l ' e a u 

c o m m u n e , o ù T o n m e t u n t r e n t i è m e de f o n p o i d s d e fe l c o m m u n - M , d e 

B u f f o n m ' a d i t q u e de l ' e a u d o u c e o ù i l m e t t o i t t r e m p e r d u b o i s , d e v e n u 

aul f i l u m i n e u f e . M . C a d e t m ' a d i t a u f l i q u e l ' h u i l e de c o r n e de c e r f d i i l i l -



• « NOTRE ESPRIT étoit faiíi d'étonnement, des qu'il rérîé-

^oâobre?* * chiflbit fur la grandeur de ce phénomène. Je ne me raiîa-

o> fîois point de contempler l'océan couvert dans un grand 

» cfpace de myriades, d'animalcules ; de voir ces petits êtres 

l e e i r e n d o i t l ' eau J u m i n c i i f c . M . R i g a n e , dans l e J o u r n a l des S ç a v a n s , de 

M a r s 1770, ( page 148 , /«-4. ) a l l u r e q u e l a l u m i è r e de l a m e r , d e p u i s 

l e P o r t de Breft jufqu* a u x l i l e s A n t i l l e s , v i e n t d ' u n e i m m e n i e quant i té de 

pet i t s p o l y p e s r o n d s , d ' u n q u a r t de l i g n e de d i a m è t r e , tk q u i n ' o n t 

q u ' u n bras d ' e n v i r o n u n i î x i e m e de l i g n e de l o n g u e u r . 

I l p a r o î t c o n f i a n t q u ' i l y a dans l a m e r p l u f i e u r s c f p è c e s d ' a n i m a u x 

q u i f o n t aui f i l u m i n e u x ; c e u x q u i o n t é t é d é c r i t s par G r i f e l i n i & p a r 

V i a n e l l i f o n t différens e n t r ' e u x tk différent de c e l u i de M . G o d e h c u : l e s 

d a i l s , o u p h o l a d e s , les o r t i e s de m e r , les p o l y p e s , les po i iTons p o u r r i s , 

d o n n e n t de l a l u m i è r e . M - A d a n f o n a v u p l u f i e u r s fortes de f c o l o p c n d r e s j 

q u i f o n t é g a l e m e n t l u m i n e u f e s ; m a i s i l d i f o i t à l ' A c a d é m i e , l e 10 J a n v i e r 

j 7 6 7 , q u e l e f a b l e m ê m e du S é n é g a l , après q u e l ' e a u de l a m e r l ' a 

q u i t t é , p a r o î t é t i n c e l a n t q u a n d o n l e v e le p i e d de deifus > & q u e l a m e r 

c i l l u m i n e u l é fans a n i m a u x . M . T u r g o t a y a n t é t é m o u i l l é e n m e r ainfî q u e 

fa c o m p a g n i e , t o u s c r o i e n t p h o f p h o r i q u e s , & l e u r s habi ts l ' é t o i e n t e n ­

c o r e l e l e n d e m a i n q u a n d o n les f r o t t o i r . M . F o u g e r o u x , q u i a aiuTi o b ­

f e r v é les a n i m a u x l u m i n e u x , c o n v i e n t q u ' i l eft d i f f i c i l e de l e u r a t t r i b u e r 

t o u t e l a l u m i è r e d e l à m e r ; m a i s q u ' i l faut a d m e t t r e une mat ière p h o f p h o -

r i q u ç p r o v e n u e de l a putré fact ion . M . le R o y a p r o d u i t des é t i n c e l l e s par 

l e m é l a n g e de dif férentes l i q u e u r s , & f u r - t o u t de l ' e f p r i t de v i n , & i l e n 

c o n c l u t , q u e ce p h é n o m è n e d o i t être a t t r i b u é à une m a t i è r e p h o f p h o r i -

f l " e , q u i b r û l e & fe d é t r u i t , l o r f q u ' c l l e d o n n e de l a l u m i è r e , l a q u e l l e eft 

fous l a f o r m e de pet i t s g r a i n s q u i ne p a r o i f f e n t , e n a u c u n e f a ç o n , ê tre 

des a n i m a u x . M . G o d e h e u a o b f e r v é u n e e f p è c e de p o i l l o n f e m b l a b l e 

a u T o n a p p e l l e la Bonite, dans l e q u e l i l y a une h u i l e q u i b r i l l e p a r e l l e -

m ê m e , cV m ê m e après a v o i r o b f e r v é tk d é c r i t des infectes l u m i n e u x dans 

l ' e a u de m e r , i l eft per fuadé q u e l ' é c l a t de l a m e r v i e n t des grai i fes & des 

h u i l e s d o n t e l l e eft fûrement i m p r é g n é e . M . l ' A b b é N o l l e t a v o i t c r u l o n g -

t e m s , c o m m e l ' A u t e u r de l ' O u v r a g e p u b l i é c n 174^5 q u e cette l u m i e r e v e -

n o i t d c l ' é l e c t r i c i t é ; i l fut enfuite t e n t é de p e n f e r q u e les pet i ts a n i m a u x 

e n / t o i e n t l a c a u f e , o u i m m é d i a t e m e n t " , o u d u m o i n s par l a l i q u e u r q u ' i l s 

j é p a n d e n t dans l a m e r : c e p e n d a n t je l u i a i o u i d i r e q u ' i l n ' o f o i t pas n i e r 

« organifes 



» org.mifés & vivans, fe mouvoir d'un lieu à un autre, jouif- —-
» Tant de la faculté de briller quand il leur plaî t , d'éclairer J Ï Ï L ^ 

» tous les objets qu'ils touchent, & enfin de quitter à volonté 
» leur apparence lumincufe. » Turrigeros elephantorum 
miramur humeros taurorumque coila & traces in fublime 
jaclus , tigrium rapiñas t leonum jubas ; quüm rerum 
natura nufquam magis y quarn m minimis tota fit. Qad* 
propter quœfo ne no/Ira legenies , quoniam ex his fper-
nent multa, edam relata faflidio damnent, quum in con-' 
templatione natura nihil pojfu yiderì fupervacancum. 
Plin.Hift . Nat. L . I I , C h . i . 

L E J O U R naiitant nous fît voir un beau Ciel*, & , après 30. 

avoir mis le Cap fur la baie de la table de conferve avec 
l'Aventure, nous mouillâmes par cinq braffes d'eau : nous 
amarrâmes enfuite N , E. de S. O . ; la pointe verte fur la 
pointe occidentale de la baie nous reliant au N . O. l- 0.& 
l'Eglife tk la vallée entre la montagne de la table tk le pain 
de fuere o u La tête de lion au S. O . ~. S. tk à un mille de 
diftance du débarquement près du F o r t . 

A PEINE eûmes-nous jette l'ancre, que je reçus la vifke 
du Maitre du Port, de quelques autres Officiers de la com-

«Vvil n ' y e û t u n e a u t r e c a u f e ; o n a f o u v e n t d i t q u e l a l u m i e r e d e l a m e r 

é t o i t p l u s f o r t e dans le t e m s des orages i m a i s i l ne s'en eft pas a p p e r ç u ; 

q u o i q u ' i l en f o i t , i l eft p r o b a b l e q u ' u n g r a n d n o m b r e d e caufes c o n ­

t r i b u e n t à l a l u m i e r e de l a m e r , & q u e c e l l e q u e l ' o n p r o d u i t p a r 

l ' a g i t a t i o n , eft différente de c e l l e q u e l ' o n v o i t q u e l q u e f o i s r é p a n d u e fur 

l a fur face ent ière de l a m e r , a p e r t e de v u e , & q u i p r o d u i t le fpcciacJe 

l e p l u s fîngulier, f u r - t o u t dans l a z o n e t o r r i d e & dans l ' é t é . 
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111 1 pagnie, & de M . Brandt, qui nous apporta différentes cho-
A O c t o b r e 2 ' **cs très - agréables à des gens venant de la mer. Le Maître 

du Porc venoit, fuivant la coutume , examiner les vaiiTeaux, 
la fanté des équipages, & reconnoître cn particulier i l la 
petite vérole étoit à bord -, maladie qu'on craint pardcfliis 
tout au €?ap; c'eft pour cela qu'il y a toujours un Chirurgien 
parmi ceux qui font la vinte. 

J'ENVOYAI fur-le-champ un Officier chez le Baron de 
Plettenberg , le Gouverneur, afin de l'informer de notre 
arrivée, & des raifons qui m'engageoient à relâcher au Cap. 
L'Envoyé reçut une réponfe très-polie, &cà fon retour nous 
iâluâmes la garnifon d'onze coups qui nous furent rendus. 
Bientôt après, j'allai à terre moi-même, & je fis une viiite 
au Gouverneur, accompagné du Capitaine Furncaux & 
des deux M M . Forfter. 11 nous fit beaucoup de ^politene, 
&: me promit tous les fecours que peut offrir la place: 
il m'apprit que deux vaiiTeaux François de l'ifle Maurice, 
environ huit mois auparavant, avoient découvert: au méri­
dien de cette Ifle, une terre par 4 8 a de latitude Sud; qu'ils 
cn avoient côtoyé 4 0 milles, jufqu a une baie dans laquelle 
ils alloicnt entrer quand ils furent chaffés en mer, 6c féparés 
par un coup de vent, après avoir perdu quelques-uns de 
leurs bateaux &c quelques peribnnes de leurs équipages, 
qui marchoient en avant pour fonder la baie > que l'un des 
bâtimens appelle la Fortune, arriva bientôt après à l'Iile 
Maurice \ & que le Capitaine fut envoyé en France avec le 
journal de fes découvertes. Le Gouverneur ajouta qu'au 
mois de Mars précédent, deux autres vaiiTeaux François de 
Tlfle Maurice, commandés par M . Marion, avoient touché 



au Cap en allant dans la met pacifique Auftrale, où ils ie -» 
rendoient pour tenter des découvertes. Aouourou, l'Ctahi- ^Q^QI]^2" 
tien que M . de Bougainvillc avoit amené , devoir sen re­
tourner avec M . Marion. 

( t ^ « Nous ÉTIONS vivement frappés du contrafte qui eft État de la 
> entre San-Jago Se cette colonie. Nous avions vu là un cap.0"^ ^ 
• pays d'une aiïéz belle apparence, &: fufceptiblc dune ex­
cellente culture, mais ablolument négligé par fes habi-
tans parefleux & opprimes : on apperçoit, au contraire , 
ici une ville propre Se bien bâtie, au milieu d'un défert 
entouré de malíes entrecoupées de montagnes noires Se 
effrayantes, enfin le tableau de l'indultrie la plus hcureuie. 
Son afpect, du côté de la mer, n'eft pas auííi pittorefque 
que celui de Funchiale. Les magafms de la Compagnie 

Hollandoife font tous au bord de l'eau, & les bâtimens 
particuliers font répandus parderrierc fur un coteau lé­
gèrement inclinés. Le Fort, qui commande la rade, eft au 
côté oriental de la ville, mais i l ne paroît pas très-difficile 
à prendre : i l y a en outre plufieurs batteries des deux 
côtés. Les rues de la ville font larges ôc régulières Î les 
principales font toutes plantées de chênes, Se quelques-
unes ont au milieu un canal d'eau courant, qu'on eft 

obligé de ménager par des éclufcs à caufe de fa petite 
quantité. Ces canaux, qui font quelquefois à fec, occa-
donnent une odeur délagréable. On reconnoît d'une ma­
niere frappante la carattere naturel des Hollandoisrilsrem-
plii icnt t o u j o u r s leurs établiflemens de canaux, quoique la 
raifon & le bon fens prouvent évidemment leur influence 
pernicieufe fur la fanté des habitans, fur-tout â Batavia. 

H 2. 



» LES MAISONS font bâties de briques, & la plupart pein-
'oàobre. 1' • t e s e n °lanc à l'extérieur. Les chambres y font en général 

» élevées & fpacieufes & très-aérées : la chaleur du climat 
» exige ces précautions. Il n'y a qu'une Eglifc extrêmement 
» fimple dans toute la ville , elle femble un peu trop petite 
a> pour le nombre des Fidèles. L'efprit de tolérance, qui a 
n été i l utile aux Hollandais en Europe, ne fe retrouve 
» pas dans leurs Colonies. Ce n'eit que depuis peu qu'ils per-
» mettent même aux Luthériens de bâtir des Chapelles à Ba-
» tavia ¿v au Cap, & aujourd'hui un Prêtre Luthérien ne 
* peut pas s'établir iei. Leshabirans, qui fuivent la réforme de 

• 3> Luther , n'ont pour adminiftrateurs que les Aumôniers 
» des vaiiTeaux Danois &: Suédois, qui leur prêchent un Scr-
» mon & leur donnent la Communion une ou deux fois 
» par an, & qui obtiennent pour cela une récompenfe con-
» iidérable. Le Gouvernement &: les habitans du Cap ne 
y> s'occupent pas d'une bagatelle auiÏÏ indifferente à leurs 
» yeux que la religion de leurs efclavcs, qui , en général , 
y> ne paroiftent en avoir aucune : quelques-uns fuivent le rite 
» Mahométan, & s'alTemblcnt une fois par femainc dans 
* une maifon qui appartient à un Muiulman libre, afín de 
» lire ou plutôt de chanter des prières & des chapitres du 
» Koran : comme ils n'ont pas de Prêtres, ils ne peuvent 
» Faire aucune autre cérémonie ( a ). La Compagnie a plu-
» ficurs centaines d'efclavcs qui logent, mangent & travail-
*> lent dans une maifon fpaeieufe, construite à ce dciïèin. 
» U n autre grand bâtiment fert d'Hôpital aux Matelots des 

( ¿ 0 N o u s ne p r é t e n d o n s pas b l â m e r f e u l e m e n t les H o l l a n d o i s > p u i f q u ' o n 

n é g l i g e de m ê m e les N è g r e s e fc laves dans les e . a b l i l f e m e n s d ' A n g l e t e r r e & 

de t r a n c e . 



» vaiiTeaux de la Compagnie , qui relâchent i c i , & qui 
» font communément un nombre prodigieux de malades 

l » durant la travcrfée. Ces bâtimens portent quelquefois 
* 6 , 7 ou 800hommes pour recruter lesfoldats de l'inde: 
" déf i nombreux équipages font rciîérrés dans un très petit 
» efpace : durant un û long voyage, fous la zone torride, on 
» leur accorde une petite ration d'eau &: de provifions f i-

» lécs i&le fcorbut& la fièvre ycauferit ordinairement des 
» ravages effrayans. D'Europe au Cap les Hollandois per-
» dent fouvent 80 ou 100 hommes, & ils en envoient 
s> z ou 300 dangereufement malades à lHôpital . Voici un 
» fait auffi déplorable qu'il eft sûr : La facilité & le bon 
» marché avec lequel les infâmes Zicl • verkoopers four-
» niiicnt des recrues à la Compagnie, les rendent moins 
» attentifs à la confervation de la finte de ces malheureux. 
=» Dans cette colonie, ainii que dans les autres qui appar-
» tiennent aux Provinces-Unies, on rencontre fréquemment 
« des foldats qui ont été enlevés en Hollande. 

» L E S R E M E D E S les plus néceilaircs aux malades ie prépa-
» relit dans une boutique d'Apothicaire qui dépend de l 'Hô-
» pital ; mais on n'y trouve aucune drogue chère , &: puif-
» qu'on adminiftre indifféremment à tous les malades deux 
» ou trois grandes bouteilles remplies des mêmes potions, 
y l'air de terre, & les provifions fraîches contribuent plus à 
» la fuite de ceux qui guériiTent, que le fivoir des Mède-
3 3 cins. Les malades qui peuvent marcher, montent ôc def-

tendent les rues quand la matinée eft belle : on cultive 
» dans un jardin voifin, pour l'ufage de l 'Hôpital, toutes 
» fortes de légumes, d'herbes potagères, de falades & d'anti-



ü ^ r - ^ « fcorbutiques. Les voyageurs ont loué ou déprécié ce jar-
o ' i o b r e 7 2 ' "

 l c s différens points de vue fous lefqilels ils 
» l'ont enviiagé. Il c i l vrai que quelques allées régulières 
» de chênes ordinaires, entourées de hayes d'orme & de 
« myrrhe,ne font pas des objets allez frappans pour ceux qui 
» connoifTcnt les beaux jardins d Angleterre, ou qui con-
» templcnt en Hollande & cn France le cyprès, le buis, ôc 

» l'if taillés cn vafes, ftatues ôc pyramides, ou des charmilles 
» changées en morceaux d'architecture. Mais comme ces ar­
sa bres du Cap ont été plantés au commencement du ficelé, 
» plus pour l'utilité que pour l'ornement } ÔC puifqu'ils met-
» tent le potager de l'Hôpital à l'abri de la violence deflruc-
» tive des tempêtes , & qu'ils forment les feules promenades 
3> couvertes & aérées, dont les voyageurs ôc les malades 
« jouiifent dans ce climat chaud, je ne m'étonne pas qu'on 
«appelle lieu délicieux (¿2) , ce que d'autres traitent avec 
n mépris de jardin de Moines (b).» 

APRES avoir vu le Gouverneur ôc quelques-uns des prin­
cipaux habitans de la place, nous nous établîmes dans la 
maifon de M . Brandt, où logent ordinairement la plupart 
des Officiers des vaiiTeaux Anglois. Cet hôte n'épargne ni 
peines ni dépenfes pour fc rendre agréable à ceux qui vont 
chez lui. Je concertai avec lui les moyens de trouver des 
provifions pour nos bâtimens, Ôc de pourvoir d'ailleurs à nos 
befoins : i l s'emprcfTa de faire fur cela des démarches, tan-

f a ) C e f t a inf i q u ' e n p a r l e le C o m m o d o r e , m a i n t e n a n t A m i r a l B y r o n , 

d a n s f o n V o y a g e a u t o u r d u M o n d e . 

(b) M . de B o u g a i n v i l l c , dans f o n V o y a g e a u t o u r d u M o n d e . 



dis que les Matelots à bord raccommodoient les agrcts, ôc -, 
que les Charpentiers calfatoient les côtés Ôc les ponts des Í ¿ ¿ ¿ ^ 
bâtimens, ôcc. 

C3* a L E L E N D E M A I N de notre arrivée, nous commença- Novcmbr 

» mes nos excurfîons botanfques dans la campagne aux en-
» virons de la ville. Le terrain s'élève infenfiblement de tous 
» les côtés, vers les trois montagnes qui entourent le fond 
» de la baie : il c i l bas ôc uni feulement près des bords de la 
3> mer , ôc il devient un peu marécageux dans i'ifthme entre 
» la baie fauiTc tk celle de la table, qui reçoit un ruiiîèau 
» d'eau falée. La partie marécageufe a quelque verdure, 
* mais elle eft entremêlée de beaucoup de fable. Les can­
ai tons plus élevés, auxquels les bords de la mer donnent un 
» afpctt iec tk horrible , fonr cependant couverts d'une im-
» menfe variété de plantes, ôc entrautres d'un nombre pro-
» digieux de buiífons : on y remarque à peine une ou deux 
» efpèces qui méritent le nom d'arbres. O n voitauifi quelques 
» petites plantations dans les endroits où un peu d'eau hu-
» me£lc la terre, Ies buillons font habites par des inícórcs 
» de toute forre, plufieurs efpèces de lézards, des tortues 
» de terre , des ferpens tk beaucoup de petits oifeaux. Nous 
» rapportions journellement des collections immenfes de 
» végétaux ôc d'animaux, ôc nous fûmes fort furpris de trou-
» ver dans les champs voifins d'une ville, d'où les Cabinets 
» 8c les Mufuums de l'Europe ont tiré de nombreux mor-
» ccaux très-précieux, un grand nombre d'animaux abfo-
» lument inconnus aux Naturaliftes. 

n L A M O N T A G N E de la table fut l'objet d'une denos pro 



M ménades. La route eft très-roide, fatigante & difficile, 
A N N . 1771. „ i c a u f c ¿es cailloux qui roulent fous vos pieds. Vers le 

Novembre. A I n ^ 

» milieu, nous entrames dans une vaite & effrayante cre-
» váñe , dont les côtés perpendiculaires, font garnis de 
» rochers menaçans empilés ôc couchés. De petits ruiiîeaux 
» fortenc des fentes, ou tombdht des précipices cn gouttes, 
» & donnent la vie aux plantes & aux arbriiîeaux qui 
» rempliifent le bas. D'autres végétaux qui croiiìcnt fur un 
* fol plus fec, ô£ qui femblent concentrer leur fuc, répan-
5> doient une odeur aromatique, dont un vent frais nous 
» faifoit fivourcr le parfum. Enfin,après une marche de 
» trois heures, nous atteignîmes le fommet de la monta-
io gne : il eft prcfque de niveau, très-ftérilc, & il n'y a point 
» de terreau -, plufieurs cavités étoient cependant remplies 
» d'eau de pluie, ou contenoient un peu de terre végétale, 
» d'où quelques plantes odoriférantes tiroient leur nourri-
« turc. Des antilopes, des babouins hurlans, des vautours 
?? folitaires & des crapauds habitent quelquefois les envi-
» rons. La vue dont nous jouîmes eft très-étendue & très-
33 pittorcique : la baie ne paroiffoit plus qu'un étang ou un 
33 baflîn, & nous prenions les vaifîéaux pour de petites bar* 
» ques. La ville & les compartimens réguliers de fes jardins 
» nous fembloient des ouvrages' d'enfans. La croupe du lion 
»3 étoit alors une chaîne peu confidérable : nous regardions 
» avec dédain la tète du l ion, S¿ la feule montagne de 
7> Charles pouvoit figurer avec celle de la table. A u N o r d 
» l'ifle Robbcn, les collines Blanches, les collines du Tiore , 
» & au-delà une chaîne majcflueufe de montagnes, plus éle-
» vée que celle où nous étions, arrètoient notre vue. U n 
» grouppe de maffes brifées de rochers enferment la baie de 

33 bois 



* bois à rOucft ,& fe prolongeant au Sud, forment un côte B 
a de la baie de la table, & fe terminent au fameux Cap des K o J c m 4 * 
* Temperes, que le Roi Emmanuel de Portugal nomma 
» le Cap de Bonne-Efpérance. Au Sud-Eft, notre horifon tra-
3 i verfoit 1 îilhmc bas entre les deux baies : nous diftinguions 
» au-delà la Colonie des Hottcntots, appcllcc la Hollande, 

» & les montagnes aux environs de Stcllenbofch : des pian-
» tatlons enfermées de toute part par cVimmcnfcs bruyères, 
» & dont la verdure contraftoit agréablement avec le refte 
« du pays, formoient d'ailleurs un charmant coup - d'ceil : 
» nous apperçumes Conftantia, célèbre parmi les modernes 
» Epicures. Après avoir refté deux heures au fommet de la 
» montagne, l'air froid & perçant nous obligea de defeen-
* dre bien fatisfaits : la beauté de lafcène nous avoit am-
•» plement dédommagé de nos peines. 

*» L E P A Y S au côté S. E. de la montagne de la table', 
» attira notre attention d'une maniere particulière, parce 
a i qu'il y a beaucoup de planrations fur les terrains incli-
* nés, & que ce canton produit un grand nombre de iim-
» pics, diverfes. L'afpect, fur-tout près des collines, eft le plus 
» agréable de ceux que préfente cette partie de fifthme. A u 
» bord de chaque petit ruiiïcau on a fait des plantations, 
» compofées de vignobles, de champs de bled & des jardins, 
^ & ordinairement entourées de chênes, de dix à vingt 
» pieds de haut, qui animent la contrée , & mettent à l'abri 
» des tempêtes. Le dernier Gouverneur, M . Tulbagh, qui 
*> eft regardé comme le Fondateur de cette colonie, y a re-
» conftruit plufieurs maifons & jardins, pour les Gouvcr-
m neurs à Ronde-Bofch & Niew-Land. Ces jardins n m p l e s 
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—i » n offrent rien de remarquable , lì ce n'eft qu'on les tient 
A N N . 1 7 7 i . M ¿ m s \ c m e i ] l C u r ordre, & qu'il y a des allées couvertes 

Novembre. , * * 
» & de l'eau. Les hangards de la Compagnie fe ti'ouvcnt 
» dans les environs, & un peu plus loin , une brafleric ap-
o> partienc à un particulier, qui a le privilège cxclulif de 
oj faire de la bière pour le Cap. Une belle vallée au côté de 
» ia montagne , renferme la plantation appellce le Paradisy 

« o ù i l y a des bofquets délicieux: plufieurs fruits, fur­
as tout de ceux qui appartiennent aux climats du tropique, 
g y croiilcnt en perfècfion. Alphcn, Maifon de campagne 
» de M . Kerfte, alors Commandant à la Fauilè Baie, fut le 
» terme de nos couries de ce côté. Nous y fûmes reçus 
» avec cette hofpitalité antique, que notre digne hôte avoit 
9 apportée d'Allemagne fa patrie. » 

M M . W A L E S & B A Y L E Y portèrent à terre tous leursinflru-
mens dans le dcflcin de faire des obfcrvations aftronomiques 
pour déterminer la marche des montres, &r . O n reconnut, 
par le réfultatdc quelques-unes de leurs opérations, que celle 
de M . fcndal répondoit à toutes les efpérances qu'on cn 
avoit conçues, & que la longitude qu'elle indiquoit pour 
cette place, différait d'une feule minute, de celle qu'avoient 
trouvé M M . Mafon & Dixon , en 1761. 

D E U X VAISSEAUX Hollandois de la Compagnie des In­
des arrivèrent, trois ou quatre Jours après nous, de Middcl-
burgh au Cap ; l'un d'eux avoit perdu, dans un pafTage de 
quatre ofl cinq mois, 150 hommes par le feorbut & d'au­
tres maladies putrides, & l'autre 41. A leur débarquement, 
ils en envoyèrent à l'hôpital un grand nombre dont l'état 



étoit effrayant. Il faut remarquer que l'un de ces bâtimens B 
toucha au Port Praya, un mois avant la relâche que nous ¿ ^ ¿ ¡ j ^ 

y fîmes, 6c cependant nous atteignîmes le Cap trois jours 
avant lui. L'hôpital des Hollandais du Cap étant trop 
petit pour leurs malades, ils alloicnt en conftruire à la 
parric orientale de la ville un nouveau, dont nous- vîmes 
pofer lcsfondemens avec beaucoup de cérémonies. 

C O M M E nos équipages étoient en t rès-bonne fante, je 
penfois à faire peu de féjour au C a p : mais iL fallut cuire le 
bifeuit, &c tirer des différentes parties du pays les bornons 
dont nous avions befoin ̂  le r 8 de Novembre, nous n'avions i s N o v c m b . 

pas encore tout embarqué, & nous ne pûmes appareiller 
que le iz. Durant cette relâche,on fervit chaque jour aux zz. 
équipages du bœuf ou du mouton frais, du pain nouvelle­
ment cuit, ôcbeaucoup de légumes. On calfata ÔC on peignit 
les vaiffe-aux, & on les remit à tous égards cn aufÏÏ bon état 
qu a notre départ d'Angleterre. Il y eut quelque changement 
dans les Officiers de l'Aventure. M . Shank, le premier Lieu­
tenant, ayant été malade pendant toute la traverféc, frns 
que l'air de la terre lui fût tres-avantageux, me demanda 

la permiiïion de retourner en Europe. Je lui accordai fon 
congé, & je nommai à fa place M . Kemp,. &à,la place de 
celui-ci M . Burney, l'un de mes Volontaires. 

M . F O R S T E R , qui employoit tout £bn tems à des re­
cherches fur rHiftoire Naturelle & la. Botanique, ayant 
rencontré M . Spéarmann , Suédois,.verle dans ces feiences, 
ÔC qui a étudié fous M . Linna:us, ÔC croyant qu'il lui feroit 
fort utile dans le cours du voyage, fit auprès de moi de 

I z 



UË vives iníf anecs pour m'engager à prendre à bord cet étranger.. 
?

r*' J'y co nientis enfin, & il s'embarqua avec nous pour aider dans 
fes travaux M . For iter, qui payoit fes dépenfes & lui don-
noit en outre annuellement une certaine fomme. 

(£3* « L ' I D É E de raflcmbler les tréfors de la Nature dans 
» des pays inconnus en Europe , remplirent tellement 
» ion elprit, qu'il íé felicita de nous accompagner dans 
» notre Voyage. Son enthouiiafme pour les Sciences 
» naturelles ne s eft point démenti , nous l'avons trouvé. 
» profondément verfé dans la Médecine, & i l a par - tout 
» donné des preuves d'un cœur fcnfible & digne d'un Phi-
» lofophe. Mais nos découvertes en Hiftoire Naturelle, n'ont 
felpas été auiïï confîdérables que celles qui furent faites, 
» fur un nouveau continent ( « ) , lors du premier voyage 
» du Capitaine C o o k , & nous avons été obligés de nous 
•n contenter des productions de quelques petites Ifles, qu'il. 
» a fallu examiner imparfaitement dans l'efpace de quel-
« ques heures, de quelques jours , ou tout au plus de quel-
» ques femaines, par des iaifons défavorables. 

• A F I N de faire nos recherches d'Hiftoire Naturelle avec 
» plus de fuccès, nous achetâmes au Cap un épagneul qui, 
» alloit à l'eau cfpérant que cet animal ramaÛéroit tous. 
» les oifeaux qui tomberaient hors de notre portée. Nous 

le trouvâmes avec peine, te nous fûmes contraints de 
» l e payer un prix exhorbitant , quoiqu'il nous ait été 
» peu utile : i l paraîtra peut - être fuperflu de rappellcr un 

(a) U ISouvelle-Hollan4e< 



n fait cTauiîi peu d'importance; mais un Voyageur,qui veut --. 
» tirer le plus grand parti de fon tems, doit s'occuper de j ^ ¿ t a e t " 
•> beaucoup de petits objets. » 

M . H O D G E S s'occupa à peindre en huile une vue du Cap,, 
de la ville Ôc des environs : on laiflà ce tableau avec quel* 
ques autres chez M . Brandt, qui fc chargea de l'envoyer à 
l'Amirauté par le premier vaifleau qui iroit en Angleterre». 

B^p1 « A V A N T de quitter le Cap , voici en peu de mots, 
n l'état de cette Colonie. L'extrémité méridionale de l ' A -
» frique, dont on fit le tour dès le tems du Roi Egyptien. 
n Nécho ôc de Ptolomée Lathyre (d), fut découverte de nou-
» veau par Barthoîomée Diaz, Navigateur Portugais, cn 

1487. Vafeo de Gama la doubla le premier cn 1497, , 

n en allant aux Indes, ÔC fon expédition paiïa pour un pro-
» dige. Le terrain du Cap cependant fut inutile aux Eu­
r o p é e n s jufqu'en 1650. Van-Riaebeck, Chirurgien H o l -
» landois, apperçut les avantages que tirer oit la Compagnie 
» des Indes d'un établiilèment placé i i convenablement. La 
39 Colonie qu'il fonda a toujours appartenu depuis aux H o l -
îi landois, qui cn ont fort accru la valeur, 

» L E G O U V E R N E U R eft fous la dépendance immédiate de -
»» la Compagnie des Indes ; ôc il a le rang &Edele Heery. 
x titre qu'on donne aux Membres du Conieil fuprème de. 
3 3 Batavia. Il préiidc à un Confeil compofé du vice-Gouver-

(a) Les preuves de cette affertion fe trouvent dans Sehmùlt , Opufc;-

Piifert. iv, de Commercio & Navigations Egyptiorum* 



JO V a Y A Q E 

il 3> neur y du Fiscal, du Major, qui a le commandement du 
A N N . 177i. « F o r t , du Secrétaire, du* Tréforier , du Contrôleur des 

° V C e* » Provifions, du Contrôleur des Liqueurs fortes, & du 
» teneur des livres ; chacun d eux veille fur une branche du 
» commerce de la Compagnie. Ce Confeil a l'adminiitration 
» de toutes les affaires civiles de militaires. Il y a une Cour 
» de Juitice: deux parens ne peuvent jamais fiéger ou avoir 
9> voix dans le même Confeil, afin que les familles n'acquie-
» rent pas une trop grande influence. 

» L E R E V E N U du Gouverneur eft très - considerable-» car, 
» outre des appointemens fixes, & des maifons, des jardins, 
» des meubles, & tout ce qui fert à fa table, i l perçoit envi-
» ron dix dollars fur chaque léagre de v in , que la Compa-
» gnie achete des Fermiers pour l'exporter à Batavia. L a 
» Compagnie paie 40 dollars la léagre \ mais le Fermier 
» n'en reçoit que 1 4 , le refte fe partage entre le Gouvcr-
3Î neur & le Vice-Gouverneur -, le premier en prend les deux 
» tiers, ô£ ce bénéfice fe monte, dit-on, quelquefois, à 4 0 0 0 

3> dollars par an. Le Vice-Gouverneur & le Fifcal ont le rang 
» ¿i Upper Koopman ; le Fifcal, qui c if à la tète de la Po-
•> lice, fait exécuter les Loix pénales: i l a pour falaire des 
3> amendes & des impôt s , qu'on met fur certains articles 
3> de commerce j mais s'il les perçoit rigoureufement, il 1 eft 
33 detefté de tout le monde. Les HoHandois, par une faine 
» politique, ont chargé le Fifcal d'une infpection fur les 
» autres Officiers de la Compagnie, afin- qu'ils ne puiflent 
» pas manquer aux intérêts de leurs. Maîtres, ou enfrein-
v dre les L o k de h Métropole. C e f i pour cela que com-
» m u n é m e n t , i l eft verfé dans les matières de Jurifprudence^ 



• & quii dépend feulement de la Chambre de Middelburgh. 
» Le Major a le rang de Koop - mari ou de Marchand , ce \ Ï Ï f * n 2 ^ 
» qui furprend un étranger accoutume à voir dans les autres 
» Etats d'Europe, les honneurs militaires donner de la di£ 
» tinction ôc de la préioancc : on c i l encore plus étonné de 
*> ce contrafte, quand on fait qu'en RuiTre le rang militaire 
» eft attaché à chaque place, même à celle de Profeiîeur 

de l'Univerfité. 

» I L y A environ 7 0 0 foldats réguliers datos cette Co-
» Ionie : le Fort ,près de la ville du Cap,en a 400 pour gar-
» nifon. Les habitans en état de porter les armes, forment 
» une milice de 4 0 0 0 hommes : quelques heures fuffifent 
*> pour en affembler une quantité confidérable, au moyen 
o> des fignaux qu'on fait des places d'alarme en différentes 
» parties du pays. O n peut de- là eftimer le nombre des 
» Blancs de cette Colonie, qui eft à préfelit fi é tendue, que 
» les établifîèmens éloignés font à plus d'un mois de voyage 
» du Cap : ces cantons lointains font environnés de diffé-
» rentes nations d'Hottcntots , & les Hollandois iênteiit 
» trop fréquemment que leur propre Gouvernement ne peut 
» pas les protéger à cette diftance. 

« I L Y A , dans la Colonie, au moins cinq efclaves pour un 
» blanc : les principaux habitans du Cap en ont quelquefois 
» i o ou 3 0 , qu'ils traitent communément avec beaucoup 
» de douceur : ils les habillent bien, mais ils les obligent de 
» ne porter ni bas ni fouliers. Les efclaves fe tirent fur-tout 
» de Madagafcar, & un petit bâtiment du Cap y va annuefc 
» lement faire ce commerce. 



•••••IL.1 — « O N Y V O I ' T en outre un grand nombre de Malais, de 
ANov--'libre ' 9 5 B e n S a ^ ° ' s & <1U CWU C S Nègres. Les Colons font, pour la 

a» plupart, Allemands: il y a des familles Hollandoifes & des 
» Proteftans François. Les habitans du Cap font induftricux, 
3> & recherchent beaucoup les douceurs de la vie} ils 

font hofpitalicrs ôc fociables, quoiqu'accoutumés à louer 
» leurs appartemens aux étrangers pendant leur relâche (a): 

» les Officiers des vaiiTeaux Marchands leur font ordinaire-
» ment de riches préfens d'étoffes, ôcc. Ils ont peu de moyens 
o> de s'inftruirc, car i l n'y a point d'école publique remar-
» quablc au Cap : les jeunes gens vont étudier en Hollande, 
n ôc l'éducation des femmes eft trop négligée. Leur dégoût 
» pour la lecture, ôc le définit d'amufemens publics, ren-

dent leur convcrlation peu intéreffinte : elles fe livrent 
» beaucoup à la médifance, particulièrement dans les petites 
» villes. Plufieurs d'entr'eîlcs parlent le François, f Anglois, 
33 le Portugais ôc le Malais i elles chantent, elles danfent , 
33 elles jouent du luth, ôc avec tous ces talens on s'apper-
» çoir moins que leurs manieres ne font pas très-polies, ôc 

» que leur ame manque quelquefois de délicatefîè. O n 
v> trouve cependant, parmi les principaux Colons, des per 
33 fonnes des deux fexes, qui feroient diftinguées cn Europe, 
« par leur maintien, par leurs connoif lances littéraires, ôc 

leur efprit cultivé. 

» E N G É N É R A L ils font à leur aife, ôc même ils jouiffenc 
m de l'abondance, à caufe du bas prix de tout ce qui eft 

(a) Voyez l e p r e m i e r V o y a g e de Cook. On d o i t faire une e x c e p t i o n 

faveur des M e m b r e s du Confeil. . 

» nécelTairç 
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R néceiîaire aux bcfbins de la vie -, mais ils amaiTcnt rare- e s 
» nient des licheiîès aufll prodrgieufcs au Cap qu'à Batavia, ¿Semí» 
}> & on ma dit que la plus grande fortune ne iurpaiîc pas 
*5 cent mille dollars, ou environ 1 2 , 5 0 0 liv. iteri. 

» L E S F E R M I E R S de la campagne font des gens (Impies & 
» hospitaliers; ceux qui habitent les établiifemens les plus 
» éloignés viennent rarement à la ville, & on les accuie de 
» beaucoup d'ignorance, ce qu'il c i l aifé de concevoir, puif-
» qu'ils ne jouiifent pas d'autre compagnie que de celle des 
» Hottcntots 3 8¿ que leur poiition les prive de toute com-
» munication avec leurs compatriotes. 

» L E V I N fe cultive dans des plantations qui font à peu de 
» jours de marche de la ville : les premiers Colons plantèrent 
•» les vignes, & obtinrent le terrain à perpétuité pour cux~& 
» pour leurs héritiers. La Compagnie ne fait plus à préfent de 
« pareilles concertions ; elle livre des cantons à cultiver à 
» un fermier , pour une rente annuelle qui , quoique extrê-
»> mement modérée , car elle n'cit que de 2 5 dollars pour 
••» 6 0 acres (a), n'encourage cependant pas allez*la culture 
» des vignes. Dans tes habitations éloignées , on cultive 

¿ fur-tout du bled, & on nourrit du bétail : ta plupart des Co-
« Ions s'appliquent à cette dernière branche d'Agriculture, & 
r> quelques-uns pollédent des troupeaux très-nombreux: on 
» nous apprit que deux fermiers avoient chacun quinze mille 
» moutons, tk des vaches à proportion i que beaucoup d'autres 
» avoient iix ou fept mille moutons, qu'ils amènent en troupes 

(a) Chaque acre cil de 666 roods quarrés de Rhinland. Le rood cil 

de 12 pieds. La proportion .du pied .de Rhinland au pied Anglois, eft 

d'environ 1.1,6 à 110. 
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»•-,« 3> à la ville chaque année; mais que les lions, les buffles & 
iovcinbr**

 B ^ a ^ a t % u e ^ u v ° y a S e ' c n détruifent un grand nombre, avant 
as qu'ils puifTent y arriver. 

» L E S C O L O N S amènent communément avec eux leur 
» famille, fur de grands chariots couverts de toile ou de 
» cuir, &: traînés par huit, dix & quelquefois douze paires 
» de bœufs : ils conduifent auiîi au marché du beurre, du 
» iûif de mouton, la chair àc la peau des vaches de mer, 
» ( de l'hippopotame) ainfî que des peaux de lion & de rhi-
* nocéros. Ces fermiers ont pluiieurs efclaves, &ils engagent 
» communément à leur fervice les Hottentots les plus pau-
» vies, Se fur-tout ceux, de la Tribu de Bofchemans, qui,. 
3> privés de bétail, fubfiftent de la chaffe ou des depreda­
la tions qu'ils font fur leurs voifins. Les fermiers opulens con-
!» fient à un jeune homme un troupeau de quatre ou cinq 
» cens moutons , qu'il conduit dans un canton éloigné > 
» abondant en eau & c n herbe-,il a, pour fa part, la moitié 
» des agneaux , 8¿ il devient auflî riche que fon Bienfaiteur, 

» Q U O I Q U E la Compagnie Hollandoife femble découra-
» ger tous les nouveaux Colons, en ne leur accordant la 
» propriété d'aucune terre ; cependanr le bled du pays a 

fuffi les années dernières à lapprovifionncmcnt des Ifles 
33 de France & de Bourbon, & même on en a envoyé plu-

fieurs vaiiTeaux à la Mérropole. Il y auroir plus d'expor-
» tarions fi les établiiTemens ne s etendoient pas fi loin dans 
» l'intérieur du pays, d'où les productions doivent être ame-
» nées à la Baie delà Table par terre, à travers des chemins 
» prefoue impraticables. Les cfpaccs intermédiaires entre les 



*> diverfes habitations font très étendues, & il y a beaucoup de ! • 
» cantons propres à l'agriculture, mais les Colons font fort N o v e m t r c * 
» duperies, parce que la Compagnie leur défend de seta-
» blir à moins d'un mille l'un de l'autre. Si le Cap appar-
» tenoit à la République des Provinces-Unies, i l feroit très-
» peuplé , & i l auroir. acquis un degré d'opulence &: de 
» fplcndeur, qu'il ne peut pas efpérer dans fon état actuel. 
» Une Compagnie de Marchands trouve plus de profit à 
•» garder pour elle-même les terre en propriété , & a y atta-
» cher le Colon comme à une glèbe, de peur qu'il ne de-
» vienne trop riche & trop puiflànt. 

« O N F A I T au Cap des vins très-variés: quoiqu'on 
» parle beaucoup en Europe de celui de la plantation de 
» Confiance, on en boit peu ; le vignoble en produit au 
» plus 30 léagres (a) par an', &: chaque léagre fe vend, fur 
» les lieux, environ 50 louis par an. Les plans ont été ori-
» ginairement apportés de Schiras cn Perfe. Les environs 
» de cette plantation donnent plufieurs autres efpèces de 
3; raiiïns, dont on tire un bon vin , qui paiîe en Europe pour 
» le véritable Confiance. O n y a aufli elîàyé des ceps Fran-
» çois de Bourgogne, mufeats ô£ de Martignan ; ils ont très-
» bien réufïï, &: ils donnent quelquefois un vin fupérieur à 
» celui du fol naturel. Les principales familles boivent or­
to dinaircment un vin fec, qui a un léger goût aigrelet agréa-
» ble, & qui provient des plants de Madère, tranfplantés. 
'3 On fait beaucoup d'autres vins de qualités inférieures; 
=» ils font allez bons, & on les vend à bon marché ; de forte 

(a) Une léagre contient environ io3 gallons, ou une pipe. 
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" » que les Matelots des vaiiTeaux de l'Inde s'y enivrent fort à 

NwçmtoV » l e ^ r pendant la relâche. 

» L E C L I M A T eft fi fain que les habitans ont peu de 
33 maladie, & les étrangers y recouvrent bientôt la fanté. 
m L 'hiver eft très-doux au Cap , & il gèle rarement aux cn-
» virons de la ville ; mais fur les montagnes, & particulière-
» ment fur celles qui font bien avant dans le pays, i l y a de for-
» tes gelées, accompagnées de neige Si de grêle. Un vent 
33 fort du S. E . y produit quelquefois une gelée pendant la 
33 nuit, même au mois de Novembre, qui eft leur printemps: 
» les gros vents,qui fouillent au Cap dans toutes leslaifons, 
3j caufent des variations fréquentes dans l 'athmofphèrc, & 
33 occafionnentbeaucoup de rhumes. Malgré la chaleur, qui 
33 eft fouvent exceinve , les Habitans d'extraction Hollan-
33 doife, femblent avoir conferve leur tempérament naturel. 
33 Les deux fexes font d'une corpulence remarquable, Si 

» L'excellente nourriture qu'ils prennent doit y contribuer. 

33 L E S H O T T E N T O T S fe font retirés dans l'intérieur du 
33 pays, & leur Kraal ou village le plus proche, eft à environ 
» ioo milles de la ville du Cap. Ils y viennent quelquefois 
»> avec leur bétail, où ils y amènent , au marché, les trou-
» peaux des Fermiers Hollandois, comme on l'a déjà dit. 
» Nous n'avons fait aucune obfervation nouvelle fur ce peu-
» pie; nous n'avons vu que peu d'individus, & Kolbcn 
33 nous paroît les avoir décrit avec exactitude. Les Habitans 
» les plus éclairés du Cap , confirment la deferiprion qu'en 
» fait ce Voyageur judicieux. Il eft vrai qu'il a été mal in-
» forme en quelques points, &quc la Colonie ne reifèmblc 



» plus à ce quelle étoit de fon temps ; mais c'cft toujours le a 1 

» meilleur Auteur à confulter fur ce fujet. novembre.* 

» Nous N E P O U V O N S attefter aucun des faits allégués par 
*> Kolbcn, fi¿ mentionnés dans le premier Voyage du Cap. 
» Cook , fur le Tablier de chair des Hottcnrotcs,&:c, UAbbé 
« de la Caille a tâché, dans fon Voyage, de détruire la répu-
» tation de celui de Kolbcn; & nous ne citerons un livre fi 
» fupcriiciei que pour venger l'exactitude de Kolbcn. Le 
» Voyageur François vécut au Cap dans une famille, qui érok 
x> d'un parti directement oppofé à celui qu avoit foutenu 
» Kolbcn: il entendoit chaque jour des invectives contre 
*> l'Ecrivain Hollandois, & il ne manquoit pas de les mettre 
» fur fes tablettes. 

» L ' E X T R É M I T É de l'Afrique, du côté du Sud, eft une 
» mafie de hautes montagnes : les plus extérieures font noi-
« res, efearpées tk fteriies, & compofees d'un granite grof-
» fier, qui ne contient aucunes parties hétérogènes, telles 
» que des coquillages pétrifies, Sic. ni aucune production 
» de volcan. Nous avons trouvé , dans les champs cultivés, 

» une argille graffe mêlée d'un peu de fable, & de petits 
» morceaux de pierres: mais le fol des plantations ,du côté 
* de la fauife baie, eft prcfquc entièrement fabîonneux. Celui 
» de la Colonie de Stellenbofch, paiTe pour le plus fer-
3 î tile du Cap; les plantations diverfes y produifent bcau-
=° coup plus que par-tout ailleurs. Les chênes d'Europe y 
» prennent une hauteur confidérable , fie ils font d'une très-
» belle venue : ils ne paroinent pas réuffir près de la ville, où 

=> les plus grands que nous ayions vus,n'avoient pas 3 0 pieds 



i> d élévation : les montagnes intérieures font certainement 
Kovémbre ' " "métalliques, &ell<5s renferment du cuivre & du fer :M.Hcm-

» my nous en a montré des échantillons de deux* efpèces, 
» & quelques Tribus d'Hottentots fondent ces deux mé-
» taux, d'où, on peut conclure que la mine qu'ils emploient 
3> eft riche, & très-fufible; O n trouve aufli des fources 
» chaudes cn différens endroits de l'intérieur du pays, & 
» les habitans du Cap vont prendre les bains à environ trois 

* *> jours de marche de diftance, dans une de ces fources fa-
» meufes pour guérir les maladies de la peau, &c. : elle eft 
» probablement d'une nature fulphureufc. 

3* O N E S T É T O N N É de la variété des plantes de ce pays. 
33 Durant le peu de tems que nous y reftâmes, j'obfervai 
»3 plufieurs efpèces nouvelles, qui croiflbient aux environs de 
» la ville, dans des endroits où je m'attendois le moins à les 
»3 trouver. Quoique les Botaniftes aient tiré d'ici de très-am-
y> pies collections, le Docteur Sparrman & le favant Docteur 
* Thunberg(rt), y ont raffemblé plus de mille plantes abfolu-
» ment inconnues avant eux. Le règne animal n'eft pas moins 

(a) Difciple de LÍnaaeus , q u i , après avoir arrangé & claiTé la collec­

tion des Plantes du Docteur Burmann à Leyde, a étudié trois ans la Bo­

tanique au Cap: la feience a fait, par fes foins, d'immenfes propres. En 

177 f , il fut envoyé à Batavia & enfuite au Japon, aux dépens de la Com­

pagnie Hollandoife. Pendant notre relâche, le Dodieur Thunberg eut la 

bonté, à la prière du Docteur Sparmann, de prendre avec lui , dans 

une de fes maifons, François Maifon, employé au Jardin Royal à K i e v , 

qui étoit venu au Cap à bord des la Rèfolution, chercher des Hantes 

vives & des Semences pour le Jardin Botanique. A l'aide du Docieur 

Thunberg, qui lui indiquoit ce qui étoit digne de remarque, il a rap­

porté en Angleterre une très-vaite collection. 



M riche. Les plus grands quadrupèdes, 1 éléphant, le rhino- SSSjj • '• - -

* céros & la giraffe ou le camelopard habitent cette extré- ^ ^ ^ b r e / 
» mité de l'Afrique : les deux premiers fe tcjnoient autre-
*> fois à cinquante milles du Cap; mais on leur a tellement 
» donné la chafle , qu'on ne les voit guères aujourd'hui qu a 
» plufieurs jours de marche de diftance. Le rhinocéros en 
» particulier eft fi rare, que le Gouvernement a publié un 
» ordre pour empêcher de l'extirper entièrement. L'hyppo-
» potarne,qu'on y appelle vache de mer, & qui jadis venoit 
» jufqu a labaie de Saldanha, fe r e n c o n t r e peu, &c on n'en tue 
* que fort loin du Cap, Les colons en mangent la viande, qui 
» leur paroît très-bonne ; fa faveur, fuivant moi, eft celle d'une 
» chair groilicrc de bccui, mais la graiffe a prefque le g o û t 

» de la moelle. Cet animal ne fe nourrit que de végétaux y 

» & on nous a dit qu'il ne peut pas faire plus de trente 

» verges de chemin dans l'eau. Le buffle fauvage habite au il i 
» maintenant les établiilemcns les plus éloignés du Cap, & 
» on afîùre qu'il eft d'une force & d'une férocité prodigieufe, 
« Ses cornes renembtent à celles du bœuf fauvage d'Améri-
» que (du b i f o n ) & on les voit dans le 9 . ' volume de l'Hif-
» toire Naturelle de M . de B u f f o n . II attaque f o u v e n t les 
« fermiers qui font en voyage dans l'intérieur du pays, & i l 
*> tue & foule aux pieds une grande partie de leur bétail. 
» Le Docteur Thunberg perdit fes chevaux dans une de ces 

5 rencontres, & fon compagnon de voyage, le Jardinier de 
» la Compagnie Hollandoife, eut beaucoup de peine à fau-

* ver fà vie en fe réfugiant entre deux arbres. Un jeune buffle, 
J J e n v i r o n trois ans, qui appartenoit au Vice-Couverneur, 
» fut attelé à un chariot avec fix bœufs ordinaires ; mais 
* telle étoit fa force, que les fix bœufs ne purent pas Je 



» faire changer de place. Il y a une autre efpcce de bœuf flui-
Nevcmbre.* n

 v a g e appelle , par les naturels du pays, Gnoo{a) : les cor-
» nés de celui-ci font minces, i l a une criniere & des poils 
» fur le nez, & par la petiteíTe de fes membres, il reiicmble 
* à un cheval ou à une antilope plutôt qu'aux animaux de 
n fou efpèce. Nous l'avons deiline & décrit, & on cn a 
3> amené un individu à la ménagerie du Prince d'Orange. 
» L'Afrique a toujours été connue pour le pays des belles 
» gazelles ou antilopes (b), ôc les*noms dijiérens qu'on a 

(a) N O U S ferions allé dans l'Intérieur dû pays pour voir cet animal, 

mais on ne nous cn parla que la veille de notre départ; il parcit que 

c'eft le quadrupede dont fait mention de Manet dans fa nouvelle Hiiloire 

de l'Afrique Françoife. 

(b) On peut feulement en excepter quelques efpèces trouvées dans 

l'Inde, dans d'autres parties de l'Aile „ & irne trouvée en Europe, les 

diiférentes gazelles du Cap font remarquables, quelques-unes, par l'élé­

gance de leur forme , d'autres par leurs couleurs , leurs cornes, ou leur 

grolleur. L e coodoo, ou le bockohne namen ( la chèvre fans nom),de 

Kolbcn , d'où le condoma de M. de Buffon a probablement tiré fon nom 

eft le ftrepiîceros de Lihnéè & de Pallas, & elle cil de la hauteur d'en 

cheval. On dit qu'elle fait des faurs d'une hauteur étonnante, I/élan du 

Cap de Kolbcn, Vante/ope ciflx de Palias, eft à-peu-près de la grohV:r 

c'iì'i cerf. Le honte bock eil VAntelope /cripta de Pallas. L'antilope,qu'on 

appelle improprement au Cap cerf jeune ou de cinq ans} eli l'antilope bu-

balis de Pallas. L'antilope égyptienne , la gabella de Fiance & de Pallas & 

le P'7J'ZU de M. de Buffon fe nomment au Cap geins bock, ou chamois, auquel 

cilene refíemblc en aucune maniere. L'antilope bleu {hlauwt I ock)} cil 

réellement d'une couleur bleuâtre; mais, quand on la tue, elfe perd 

bientôt le velouté de la fourrure, tcjpring bock , belle efpèce, nommée 

ancelope jygargus par Pallas, vit en grands troupeaux dans l'intérieur de 

l'Afrique ; pendant l'éré, elle va du côté du Sud, chercher des a'.imciK, 

& elle eft fuivie des lions, des panthères, des jackalls qui la dévorent. 

Mous avons eu l'honneur d'en préfenter une vivante au Roi d'Angleterre. 

jLes Plabitans mangent deux petites efpèces de gazelles avec plufieurs 

donnés 



« donnés mal-à-propos à cette efpèce, n'ont pas peu con-
n tribué à embrouiller nos connoiiTances fur ce fujet. Quel- ^oven/bu 
5 1 qucs-unes des bêtes les plus farouches infeftent auiïi le Cap, 
3> & les Colons ne peuvent jamais venir à bout de les extir-
3> per. Les lions, les léopards, les tigres, les hyènes rayées 
» &: tachetées ( pcnnant's fyn. of quad. ) les jackals, tk 
» plufieurs autres mangent les antilopes, les lièvres, les jer-
=» buas, & beaucoup d'autres quadrupèdes plus petits dont 
» abonde le pays. Le nombre des oifeaux eft auffi très-
« grand, &: plufieurs font parcs des plus brillantes couleuts. 
» Je dois affurcr, pour confirmer ce qu'avance Kolben , que 
5> nous avons vu deux efpèces d'hirondelle au Cap , quoique 
» l'Abbé de la Caille le critique pour l'avoir dit. Le Voya-
« geur François commet auiïï une erreur par rapport au 
*» knorhan, qui n'eft pas une gelinote ou grous comme i l 
« l'appelle, mais l'outarde d'Afrique. Il feroit aifé de réfuter 
» ainfï toutes les critiques de cet Auteur fur Kolbcn ; fi un 
« ouvrage d'auiîi peu d'importance que le lien en valoit la 
» peine. Des reptiles de toute efpèce, des ferpens dont la 
» morfure eft vénimeufe, tk fur-rout des infectes de diffé-
3» rentes fortes , fourmillent aux environs du Cap. Les côtes 
» font remplies de poiiTons d'un excellent goût , & il y en a 
» plufieurs que les Naturalifles ne connoiifent pas encore. 

variétés qu'on n'a pas remarquées jufqu'à préfent: elles ont une bonne 

faveur. Elles font de lagrolfeur d'un faon. Le duyker ou Y antilope plongeante 3 

ainïi nommée, parce qu'elle fe cache parmi les buiiTons quand on la 

pourfuit, & qu'elle en fort feulement par intervalle, n'eft pas aifez: 

connue, & l'animal,appelle roèbuck , mérite auifi une nouvelle attention 

de la part des Voyageurs. 

Tome L L 



» En un mot , malgré tous les échantillons du règne végé-
^Décembre" * t a ^ ^ ^ U r e ê n e animal, qui ont été apportés d'Afrique, 

» l'efpace immenfe qui forme l'intérieur du pays, eft pref-
» que enriércment iheonnu aujourd'hui, ôc i l renferme des 
» tréfors qui attendent un autre Thunberg ou un autre 
» Bruce, « 



*JLL= ^ j ^ g j ^ - ^ . 

C H A P I T R E I I . 

Départ du Cap de B o mie-E¡p ¿ranee. Recherches 

du Continent AuJïraL 

A PRÈS avoir enfin terminé nos affaires au Cap , & pris gssssggs 
congé du Gouverneur &: de quelques-uns des principaux N" ^J1' 
r^Jr'. . , 1 , • • , t , 1- Novembre, 

Officiers, qui me donnèrent , de la maniere la plus obli­
geante, tous les fecours pofîibîes, nous rentrâmes à bord 
le 2 1 Novembre, & à trois heutes de l'après-midi, nous le- i z . 

vâmes l'ancre & mîmes à la voile avec un vent du N . J N . O . 
Dès que l'ancre fut au boffoir nous faluâmes le Fort de i 5 

coups qu'on nous rendit fur-Ie-champ ; & ayant frit un petit 
nombre de bordées, nous fortîmes de la baie à fept heures, 
tems où la ville nous reftoit au S. E . à quatre milles. Nous 
portâmes enfuite toute la nuit le Cap à l'Oueft, afin de nous 
éloigner de la terre : nous avions le vent N . N . O . & N . O . , 
i l fouflloit par raffales accompagnées de pluie, ce qui nous 
obligea de prendre les ris des huniers. La mer fut encore 
illuminée pendant quelque tems,comme elle l'étoit la nuit, 
avant notre arrivée dans la baie de la table. 

D È S que nous fumes en pleine mer, je difpofai ma route 
de maniere à reconnoître le Cap de la Circoncifion : le vent 
fe tint au N . O. maniable jufqu'au 2 4 qu'il tourna à l'Eft. M ; 

A midi , nous étions par 3 5 a 2 .5 ' de latitude Sud, & 19' à 
l'Oueft du Cap : nous avions autour de nous une grande 

L % 
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quantité d'abatroffcs, dont nous prîmes pluileurs avec la 
w. 1 7 7 2 . j j c n c & l'hameçon amorcé d'un morceau de peau de mouton. 

Novembre. 1 / 

Plufieurs perfonnes de l'équipage les trouvèrent très-bon­
nes , quoiqu'on fervit encore du mouton frais. Jugeant que 
nous arriverions bientôt dans un climat froid, je fis donner 
de braies à ceux qui cn avoient befoin, & en outre la 
jaquette & les chauffes de drap qu'avoit accordé l 'A­
mirauté. 

« C O M M E nous entrions dans une mer qu'aucun 
» Navigateur n'avoit encore parcouru, & qu'on ignoroit oh 

» nous pourrions nous rafraîchir, le Capitaine donna les 
3> ordres les plus pofitifs de ne pas perdre, mal-à-propos, 
» l'eau douce. On plaça une Sentinelle à côté de la futaille 
» du gaillard d'arrière. M , Cook lui-même lavoit avec 
x> de l'eau fi lée, & nous fûmes tous obligés de fuivre fon 
3> exemple. On employoit fuis relâche, la machine de dil-
» tillation perfectionnée par M . Irving. ^ 

L E V E N T , qui fe tint à l'Eft deux jours, fut très-maniable, 
& nous atteignîmes le 59 e 1 4 de latitude, à 2/1 de longitude 
Oueft du Cap : le thermomètre étoit à 52e 1 J-, le vent pailà 
à rO . & au S. O . , & le 29 s'étant fixé au O. N . O . , il gro/Tt 
& devint une tempête qui dura, avec quelques petits in­
tervalles de tems modéré , jufqu'au 6 Décembre , que nous 
étions par 4 8 a 4 1 ' de latitude Sud, ¿5c i8 l 1 2 4 ' de longi­
tude Eft. 

O « L A M E R prodigieufement grofle, fe brifoit avec 
s violence fur le bâtiment. Nous n'avions eu aucune tem-



» pete pendant la traverfée d'Angleterre au C a p , & ceux i 7 ? 

» de nous, qui n'étoient pas fort accoutumés à la mer , ne Dècermi 
» favoient comment fe comporter dans une pareille pofi-
» tion. Le roulis du bâtiment faifoit de grands ravages parmi 
» les coupes, les faucieres, les verres , les bouteilles, les 
» plats, tk tout ce qui éroit mobile. Des circonftances piai-
» fautes fuivoient quelquefois la confliiîon générale, & 
« nous fupportions tous nos acciderrs avec beaucoup de 
« tranquillité. Les ponts & les planchers de chaque chambre 
» étoient continuellement humides, Se le hurlement de la 

a, 

» tempere, tk le rugiiTement des vagues ajoutés à l'agita-
s? tion violente du vaiiîèau, qui nous interdifoit prefquc 
*> toute efpèce de travail, formoient pour nous des fcênes 
» nouvelles tk impofântcs, mais en même-tems fort défa­
it gréablcs. 

» C E S P E T I T S M A L H E U R S , manquèrent d'être fuivis d'un 
» grand. U n Volontaire logé à l'avant du vaifleau , s'éveilla 
« tout-à-coup une nuit, & entendit l'eau courant dans fon 
» pofte , tk qui brifoit fur les échecs. Après avoir fauté hors 
» de fon lit, il ic trouva dans l'eau jufqu'au milieu de la jambe. 
m II en avertit l'Officier de quart, & dans un moment, tout 
* l'Equipage fut levé: on employa les pompes j les Officiers 
3> excitoient les Matelots, avec une douceur alarmante, 
3> à travailler vivement: cependant l'eau fembloit l'emporter 
» fur nos efforts; tout le monde étoit rempli d'une terreur 
» qu'accroiifoit encore l'obfcurité de la nuit: 

Ponto nox incubât atra 
Pracfentemque viris, intentant omnia mortem. V J R G , 

» O n fe fervit en outre des pompes à chapelets, enfin "Ti 



* 

» des Matelots découvrit heureufeinent que Tcau cntroit 
^ D e c e n t e * * P a r u n c écoutillc dans le maga fin du Maître d'équipage , 

» qui avoit été enfoncé par la force des vagues. U n la 
« répara fur - le- champ, ÔC nous ibrtîmes de danger j mais 
» les habits, les meubles, ôc les effets de tout l'équipage 
» furent très-mouillcs. Il auroitété plus difficile, pour ne pas 
» dire impoiïiblc, de vuider l'eau du vaifleau, i i le Volontaire 
» s'étoit éveillé un peu plus tard. La préfenec d'efprk ôc le 
3> courage des Officiers ôc des Matelots devenoient inutiles, 
» ôc nous aurions peut-être été engloutis par les flots au 
» milieu dune nuit très-fombre. » 

C E V E N T , accompagné de pluie &: de grêle, fouffloit 
quelquefois avec tant de violence, que nous ne pouvions 
pas porter de huniers: ainfï, nous fumes chaifés fort loin à 
l'Eft de notre route projettée, & je n'eus plus dcfpoir de 

gagner le Cap de la Circonciiîon. Mais le plus fenfiblc de 

tous ces malheurs, fut la perte d'une grande partie des ani­
maux d'approvisionnement que nous avions embarqués au 
Cap, & qui coniiftoient cn moutons, cochons Ôc oies. En 
effet, ce paiîàgc brufque d'un tems doux Ôc chaud, à un 
climat extrêmement froid ôc extrêmement humide, affecta 
tout le monde fans diftinction. Le Mercure , dans le ther­
momètre , étoit tombé à jS' 1 , tandis qu'au Cap i l fe tenoit 
communément à 6y ôc plus. J'ajoutai quelque chofe à la 
ration ordinaire des boiffons fortes : je faifois donner aux 
Matelots un petit coup quand je le croyois néceiîàire, & 

7 . j'avertis le Capitaine Furncaux de fuivre cet exemple. La 
nuit fut claire ôc fereine, la feule de cette efpèce 'depuis 
notre déparc du Cap, 8¿ le lendemain le folcii levant nous 
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donna de íi flatteiifes efpérances d'un beau jour, que nous -sssszsss 
A A . . . , A A N N . 1 7 7 * * otames tous les ris des huniers, ôc que nous mimes entra- ¡ ^ a ¿ > , 
vers les vergues de perroquet, afín de profiter davantage 
d'un vent frais du Nord. Nos efpérances s'évanouirent bien­
tôt i car , avant huit heures, le ciel fut couvert d'une brume 
épaiífe accompagnée de pluie j le vent, qui s'accroiifoit, nous 
obligea à ferrer la grande voile, à prendre tous les ris des 
huniers, & à amener nos vergues de perroquet. Le baromè­
tre étoit extraordinairement bas, ce qui annpnçoic une 
tempête , ôc elle arriva effectivement. A une heure P . M . le 
vent, qui étoit au N . O . , devint fi fort qu'il fallut abattre 
toutes les voiles, amener les mâts de perroquet, ainfi que 
la vergue de civadierc. Je jugeai à propos de revirer Ôc de 
capayer fous la voile de l'étai d'artimon, la proue des vaif-
féaux au N . E . , parce que fur ce bord ils pouvoienc mieux 
affronter la mer. 

(O 1 « U N G R A N D N O M B R E d'oifeaux du genre de pe-

» terels ôc des hirondelles nous avoient accompagné dc-
» puis le Cap, ôc la grolle mer &z les vents iembloient en 
» avoir amené encore davantage. N o u s voyions fur-tout le 
» peterel du Cap, ou la pintade (procellaria capenfts)^ ÔC 

» le peterel bleu, ainfi nommé parce qu'il eft d'une couleur 
» gris-bleu. Son aile eft coupée en travers par une bande de 
* plumes noirâtres. Nous apperçûmes auifide tems en tems 
» les deux efpèces d'albatroilès mentionnées plus haut, ainfi 
» qu'une troifième moindre que les deux autres, que nous 
» nommâmes le feoty, ÔC à laquelle nos Matelots donnoient 

» le nom doifeau du Quaker, parce qu'elle a une couleur 
« d'un gris-brun. 



» N o u s R E N C O N T R Â M E S aufii le 7 des penguins (a) pour 
A N M . i y i . % j à p r e m i e i - c fois, & quelques touffes de gocfinoiï. de l'ef-
7 Décembre. r , . * , 0 ' 

» pece appel lee /¿r bambou de mer (fucus buccinali s,. Linn.) 
» C'eft un préjugé de croire que les goefmons, & fur-tout 
» les paffepierres de l'efpècc de celui-ci, Se les penguins ne 
» fe trouvent jamais à une grande diftance des cotes. Les 
3> obfcrvations qu'on fera dans la fuite fur la nature des paflè-
» pierres <5¿ des bois flottans, conduiront peut-être à quel­
la ques conséquences plus exactes; car, puifquc ces plantes 
» doivent d'abord avoir été détachées des rochers où elles 
y> croifTcnt,il eft probable que , d'après le degré de fraîcheur 
n ou de putréfaction, où on les trouve, on pourroii conjec-
» turer depuis quel tems elles flottent fur la mer, &: dans 
3Î quelques cas très-rares, combien elles font éloignées de 
» terre; mais il fuit confidérer avec foin dans le calcul la di-
•> rection de la force des vents Se des vagues, 8c d'auttes cir-
» confiances accidentelles. J> 

$ 4 L E 8 , à 8 heures, nous revirâmes pour prendre un autre 
bord : le vent avoit un peu diminué, mais la mer étoit trop 
grolle pour porter d'autre voile, que la voile d'étai du petit 
mât de hune. Le foir, par 49 e 1 4 0 ' de latitude Sud, Se i d { à 
l'Eft du Cap , nous vîmes deux penguins Se quelques goef-

(a) Les oifeaux dont les Navigateurs, à l'extrémité méridionale de 

l'Amérique, ont prefquc tous parle , depuis Sir John Narborough, font 

fi connus , d'après les deferiptions d'Anfon, de Byron, deBougainviJIe, de 

Pernetty, &c. qu'il cil inutile de les décrire de nouveau. Ils font en 

quelque forte amphibies , & leurs aîles peu propres pour voler, ont la 

forme de fortes membranes charnues, qui font toutes les fonctions des 

nageoires. Les Naturalises enconnoiifent, â préfent, plus de dix efpèces 

différentes. 

mons 
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nions ou paiTe - pierres, ce qui nous fit fonder, (ans trou-
. R

 1 R ™ A N N . I77*« 
verde fond à 1 0 0 braiTes. A 8 heures P. M . nous rc- Décembre. 

virâmes & mîmes le Cap au N . E. jufqu à 9 heures du 
matin du 9 : nous revirâmes alors de nouveau au Sud ; le 9-

vent fourHanc par grains accompagnés d'ondées de neige.. 
C o m m e il étoit un peu plus maniable, je iignalai à l'Aventure 
défaire de la voile, & bientôt après nous portâmes nous-
mêmes les baffes voiles & les huniers, tous les ris pris. Le 
foir, nous ferrâmes les huniers ¿k la grande voile, tk nous 
mîmes â la cape fous la mifaine tk l'arcimon : le thermomè­

tre étoit à 3 6d, & le vent toujours au N . O. grand frais, 
accompagné d'une mer très-groiïc. La nuit nous eûmes une 
gelée très-vive & de la neige. 

L E M A T I N du 1 0 nous hifïâmes les bafics - voiles tk les i o i 
huniers, tous les ris pris, tk je fignalai à l'Aventure de faire 
de la voile, tk de marcher en avant. A 8 heures, nous dé­
couvrîmes une Ifle de glace à notre oueft. 

DCü* « E T A E N V I R O N deux lieues au-deflus du vent,-une 

» autre mafie, qui reffcmbloit à une pointe de terre blan-

» che. L'après-midi, nous pafsâmes près d'une troifième qui 
« étoit cubique, & qui avoit 1000 pieds de long, 400 de 
» large, tk au moins 2.00 pieds d'élévation. Suivant lesex-
» périenecs de Boylc & de Mairan (a), le volume de glace 
» eft à celui de la mer à-peu-près comme 1 0 eft à 9 . Par 
» conféquent, fuivant les régies reconnues de l'hydroftati-
» que, le volume de glace, qui s eleve au-deíTus de la fur-

fa) Voyez Differcation de M. de Mairan, fur la Glace. Paris y 17+9' 
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gsr"1 1 ••— » face de l'eau , eft à celui qui plonge au-deiïbus, comme 
siccm&r^ B i eft à 9 . E n fuppofant que le morceau que nous vîmes, 

» fût d'une forme abfolument régulière, fa profondeur au-
» deffous de l'eau dévoie être de 1800 pieds, ôc fa hauteur 
«ent ière de 1000 pieds* & , d'après les dimeniïons qu'on 
» vient d'énoncer , toute la maile devoit contenir feize cens 
» millions de pieds cubes de glace. 

» C E S M O R C E A U X prodigieux de glace,ne flottent, fui-
* vant toute apparence, qu'avec lenteur ÔC imperceptiblc-
» ment, puifque la plus grande partie de ce corps reftant 
»> fous l'eau, la force des vents &; des vagues a fur lui peu 
•> d effet : les courans font peut - être les agens principaux 
x> qui le mettent en mouvement *, quoique je doute beau-
» coup que leur vîteiTe foit jamais aifez considérable pour 
» porter de pareilles malles à deux milles en 24 heures. 
•» Quand nous rencontrâmes cette première glace, nous ne 
» pouvions avoir que des conjectures fur fa formation ; mais 
» depuis que nous avons fait le tour du globe , fans trouver 

« le continent auftral, dont on croyoit l'exiftence en Eu-
» rope, i l nous paroît très-vraifemblable que cette glace a 
• été fotmée dans la mer (a) : cette idée eft d'autant plus 

(a) M. Adanfon a rapporté du Sénégal, plufieurs bouteilles d'eau 

falée, prifes à différentes htitudes. En les cranfportant de Breft à Paris, 

au milieu de l'hiver, l'eau fe gela, & il fallut les brifer, La glace étoit 

parfaitement douce, & il n'y avoit aucun refte de faumure. Voyez fon 

Voyage au Sénégal. M. Edouard Nairne, de la Société Royale de 

Londres, a fait, durant les fortes gelées de 1776, des expériences fur 

l'eau de la mer, inférées dans le 66e volume des Tranfaclions Philofo-

phiques, & il a démontré qu'une glace folide Ôc douce peut fe former 

dans l'eau de mer. 



» raifonnable 4 qu'on fû t , d'après un grand nombre d'ex- ' 
. . r%t r 1 A N N - I 7 7 1 ' « perienccs decifives, que 1 eau lalee peut le geler. Décembre. 

» C E T T E G L A C E nous fit voir la grande différence qui eft 
« entre la temperature de lììémifphère feptentrional, Ôc de 
* rhémifphèrc auftral. Nous étions alors au milieu de Dé­
c e m b r e , ce qui répond à notre mois de Juin, par 5 1 4 

» 5 ' de latitude Sud : cependant nous avions déjà palle 
» plufieurs malles de glace, & le thermomètre fe tenoit à 
» $6d. Le défaut de terre dans rhémifphèrc amiral, fem-
» ble expliquer ce phénomène i car la mer, éant un fluide 
» tranfparent, abforbe les rayons du foleil au lieu de les 
•> réfléchir. » 

N o u s R E C O N N Û M E S à midi que nous étions à 1* o' de 
longitude Eft du Cap de Bonne-Efpérance. Bientôt après le 
vent devint maniable : nous lâchâmes les ris des huniers, 
& nous établîmes le mât de perroquet, &c la vergue de ci-

vadiere. Le ciel fe couvrant de brume, je fis fignal à l 'A­
venture de venir à mon arrière j dès qu'elle eut obéi , les 
brouillards,accompagnes déneige & de pluie fondue, s'ac­
crurent tellement, que nous ne vîmes une Ifle de glace 
fur laquelle nous gouvernions directement, que lorfque 
nous en fûmes à un mille. Je la jugeai d'environ cinquante 
pieds d'élévation, & d'un demi-mille de circonférence : elle 

Je dois ajouter à ce qu'obferve ici M. Forfter, que le Capitaine Cook 

dit en plufieurs endroits de Ion Voyage , qu'il y a une grande terre très-

près du Pôle Auftral, parce qu'il lui iemble que la glace a befoin en fe 

formant, de s'attachera un premier noyau. Cette afTertion ne femble pas 

yraie , & d'ailleurs le plus petit banc de fable fuffiroit pour cela. 

M * 



étoit plate au ibmmet, & fes côtes, contre lcfquels la mer 
Décembre2' knfoit >d u n c n i m t e u l " e x c e ^ v e , s'élevoient perpendiculaire­

ment. Le Capitaine Furneaux prit cette glace pour une 
terre , & il cherchoit à s'en approcher, mais je le rappellai 
par mon Tignai : comme le tems étoit épais, i l falloir 
marcher avec précaution. Après avoir pris les ris de nos 
huniers, nous fondâmes, fans trouver de fond, avec une 
ligne de 150 braffes. Je portai au Sud avec le vent au 
N o r d , jufqu a la nuit que je pallai à faire â petites voiles de 
courtes bordées, tantôt d'un côté , tantôt def autre. Le ther­
momètre fut, les 11 dernières heures, de 3 6-\ à 5 1 . 

i r. A L A P O I N T E du jour du matin du 11 , je fis voile au 
Sud avec un vent de l'Oueft, bon frais, accompagné de 
pluie ôc de neige fondue. A midi, par 51e1 yo de latitude 
S u d , & ¿ I a 3 ' de longitude Eft, nousapperçûmes quelques 
oifcaux blancs à-peu-près de la grofleur des pigeons, qui 
avoient le bec & les pieds noirâtres. Je n'en avois encore 
point vu de pareils, ôc je ne les connoiffois pas. Je les crois 
de la claife des peterels, & indigènes de ces mers froides: 
nous pafsâmes entré deux Ifles de glace, qui étoient à peu 
de diftance l'une de l'autre. 

« L E T H E R M O M È T R E fur le pont, qui fe tenoit à deux 
f> heures à 3 ^ , monta à 3 à 41'' à caufe d'un clair de 
» folcii qui dura toute l'après-midi-, quand nous fumes en 
n travers de la glace, d'où le vent fouflloit directement, i l 
*> tomba par degrés à 3 7 ' , ôc dès que nous l'eûmes paifé, 
» i l remonta à 4 1 . Cette différence de 4 degrés afFecroit 
D fenfiblemcnt nos corps, ÔC nous en conclûmes que les 



» grandes malles de glace contribuent beaucoup à rcfroi-
» dir la température générale de l'air, dans ces hautes A¿^embrcV 
» mers, J> 

L E V E N T tourna la nuit au N . O . , ce qui me mit en état 
de gouverner S. O . Le u , nous avions toujours une brume 1 Z t 

épaiile, avec de la pluie de de la neige fondue ; de forte que 
les Ifles de glace nous contraignirent à employer dans notre 
marche de grandes précautions. Nous cn depafsâmes fîx le 
marini quelques-unes avoient près de deux milles de circuit, 

d¿ 60 pieds de hauteur j & cependant telle étoit la force de 
l'élévation des vagues, que la mer cn brifant couvroit d'eau 
leur fommet. Ce fpeciaclc tut , pour quelques momciis, 

agréable à nos yeux 7 mais notre efprit fe remplit d'épouvante 
& d'horreur,en penfantaux dangers qui nous mennçoient : car 
un bât iment , qui dériveroit au côté du vent d'une de ces 
Mes, lorfque les coups de mer font fi hauts, fetoit mis eu 
pièces dans un inftant. 

CC3» « L ' E A U de la mer ainfi répandue fur la glace , 

» s'y gèle probablemenr, de en accroît la mafie j cir-
» confiance qui peut fervir à déterminer l'hiftoire de fâ 
» formation. » 

L E S A L B A T R O S S E S nous quittèrent durant notre traverfée 
au milieu des liles de glace, de nous n'en voyons qu'une 
feule de tems à autre. Les pintades, les coupeurs d'eau , 
les petits oifcaux gris , les hirondelles n'étoient pas non 
plus en auííi grand nombre ; d'un autre côté , les pinguins 
commencèrent à paroî tre , car ce jour nous en vîmes deux. 

1 



O^J» « M A L G R É ta froideur du climat, nous o'oforvâmes 
ADéccml7rC

U n conftamment le peterel blanc autour des maífes de glace, 
» & on peut le regarder comme un avant - coureur qui aiv 
» nonce fùrement les glaces. D'après fa couleur nous le prî-
» mes pour le peterel neigeux. Plufieurs baleines fe mon-
» trerent auffi parmi la glace, Se varioientun peu la fcène 
» affreufe de ces parages. » 

L E VENT , pendan t la nuit, paila à l'Oueft, & fe fixa enfin 
au S. O . bon frais, avec de la pluie & de la neige fondue, 
qui glaçoit en tombant nos voiles & nos agrèts, d'où pen-
doient de tous côtés des glaçons. Je mis le Cap au Sud : 
nous ne pafsâmes pas moins de dix-huit Ifles de glace , Se 

nous vîmes de nouveaux pinguins. Le 11 à midi, nous étions 
par 5 4 d de latitude Sud, parallèle du Cap de la Circonci-
fion, découvert par M . Bouvet en 1739; mais â 1 oâ de lon­
gitude à l 'Eft , c'eft-à-dire, à près de 118 lieues, fuivant la 
mefute des degrés à cette hauteur. Je courus au S. S. E. ju£ 
qu'à 8 heures du foir, le tems étant toujours épais & bru­
meux , avec de la pluie & de la neige fondue. Depuis midi 
vingt Ifles de glace, de différente étendue pour la hauteur 
& la circonférence s'offrirent à notre vue. 

(£3* a L ' U N E d'elles étoit couverte de taches noires, que 
» quelques perfonnes de l'équipage prenoienc pour des veaux 
» marins, & d'autres pour des oifeaux aquariques j cependant 
si nous ne les vîmes pas changer de place. » 

A 8 H E Ü R J S , nous fondâmes fans trouver de fond par 
150 brafles. 



W T O U T L E M O N D E s attendant à voir terre, la plus ; 

r . . . . . A N N . « 7 7 2 . 
» petite circoniiance fur cet objet, attiroit notre attention. D ¿ c e mbre. 
» On examinoit avec curiofité les brouillards de l'avant-, 
» chacun deiiroit d'annoncer le premier la côte. La forme 
» trompeufe de ces brouillards, & celle des Ifles de glace à 
» moitié cachées dans la neige qui tomboit, avoient déjà 
*> occaiïonné pluiieurs fauffes alarmes : l'Aventure nous 
» avoit auffi fait figliai qu'elle voyoit tetre : la découverte 
« de M . Bouvet, ayant échauffé l'imagination d'un des Lieu-
» tenans,il monta plufieurs fois au haut des mâts, ôc i l avertit 
•n le Capitaine qu'il voyoit diftinctement terte. Cette nou-
y> velie amena tout le monde fur le pont: nous appetçûmes 
«devant nous une immenfe plaine de glaces, briféc aux 
» bords cn plufieurs petites pièces : un grand nombre 
» d'Iiles de toutes les formes & de toutes les grandeurs, fê 

» montroient parderriere , auifi loin que pouvoit s'étendre 
» notre vue: quelques unes des plus éloignées, élevées con-
» fidérablemcnt par les vapeurs brumeufes qui couvroient 
» l'horiion, rclîèmbloicnt en effet à des montagnes. Plu-
» fleurs Officiers perfifterent à croire qu'ils avoient vu terre 

» de ce côté , jufqu'à ce que le Capitaine C o o k , environ 
» deux ans & deux mois après, ( en Février 1 7 7 5 ), dans fa 
« route du Cap de Horn vers le Cap de Bonne Efpérance, 
» navigua précifément fur le même endroit, fans y trouver 
» ni terre ni glace. » 

J E V I R A I vent devant, & je fis une bordée au Nord juf­
qu'à minuit, que je remis le Cap au Sud; & à fix heures & 
demie du marin, du 14, nous fîimes arrêtés par une immenfe 14, 
plaine de glace baffe, dont nous ne voyons point J'extré-



V O Y A G E 

mm msSSSSSl mite , ni à l'Eft, ni à l'Oueft , ni au Sud. Il y avoit cn dirle -
A N N . 177k, rentes parties de cetre plaine, des Ifles ou des collines de 
D é c e m b r e . - n N 11 a 1 

glace, pareilles a celle que nous trouvions flottante dans 
la mer ; ôc quelques-uns de nous crurent aitili voir un peu 
au-delà une terre à notre S. O . J S, Je fus de ce feriti­
mene i mais je ne penfù plus de même cn examinant ces 
collines diveríes ôc les différens afpeéts qu'elles offrent quand 
on les voit à travers la brume :car alors l'horiion étoit brumeux 
Ôc couvert de nuages ; de forte qu'on ne pourrait pas apper-
cevoir diftinótement un objet éloigné. Par 54*' 50' de lati­
tude Sud, & z i d 34' de longitude Eft , avec un vent du N . 
O . j'arrivai vent arrière , le long des bords de la glace , le 
Cap au S. S, E . & S. E. fuivant la direction de fon côté 
feptentrional, où nous vîmes plufîeurs baleines, des pin-
gutns , quelques oifcaux blancs, des pintades,&c. 

ff^ « D E S P E T E R E L S bleux ôc différentes efpèces de cétacées 
» jettoient de l'eau autour de nous. J'en remarquai cn parti­
li culier deux plus petites que les baleines ordinaires , parce 
« qu'elles étoient blanches Ôc un peu couleur de chair. » 

A 8 H E U R E S , je mis en panne, au-deifous d'une pointe 
de glace : nous avions une eau tranquille, ôc je mandai à 
bord le Cap. Furncaux. Après avoir fixé des rendez-vous en 
cas de réparation, Ôc établi quelques autres matières rela­
tives à notre marche de conferve, i l retourna fur l'Aventure, 
& nous côtoyâmes de nouveau la glace. Plufieurs morceaux 
qui furent enlevés, donnèrent de l'eau douce. A midi , 
d'après une bonne obfervation, je reconnus que nous étions 
a 54 a 5 5' de latitude Sud, 

J E C O N T I N U A I 



J E C O N T I N U A I à ranger au S> E. les bords de la glace juf- : 
qu a une heure; quand nous arrivâmes à une pointe, autour n¿ e ¿Jr// 

de laquelle je gouvernai S. S. O . , parce que la mer ne fem­
bloit pas avoit de glaces dans cette direction : mais, après 
avoir fait quatre lieues de ce cô té , avec la glace à tribord, 
nous nous trouvâmes abfolument enfermés j la glace s'éten-
doit en maiTe folide du N . N . E . jufqu a l'Eft par l'Oueft 
Ôc le Sud. Le tems étoit un peu clair, ôc cependant nous 
ne pouvions pas en voir l'extrémité. A cinq heures, je por­
tai à l'Eft, le vent au N o r d , bon frais, afin de forcir de la 
glace, dont la dernière pointe otientale nous reftoit à huit 
heures à l'E ~ S. E. & au - delà de laquelle on appcrccvoit 
une mer libre : nous pafsâmes cependant la nuit à faire de 
courtes bordées fous une petite voile. Le thermomètre ie 
tint les vingr-quatre dernières heures de 5 z à 3 o d . 

L E L E N D E M A I N I 5 , nous eûmes le vent au N . O . petit 1 S* 
frais, une brume épaifte ôc beaucoup de neige, Ôc le thermo­
mètre de j t d à zjA. Des glaçons pendoient de tous côtés à 
nos voiles Ôc nos agrèts. La brume étoit fi forte quelque­
fois , que nous ne voyions pas toute la longueur du vaiiîcau, 

& nous eûmes beaucoup de peine à éviter le grand nombre 
d'Iiles de glace qui nous environnoient. Vers midi , ayant 
peu de vent, je mis un bateau en mer pour mefurer le cou­
rant, qui portoit au S. E . , ôc qui faifoit près de ^ de mille 
par heure. En même-tems un thermomètre , qui étoit en 
plein air à $zA fe tint à la furface de la mer à 30**, & après 
qu'on l'eut plongea 100 braifes, pendant 1 j ou i o minu­
tes, i l monta à 3 4 % c'eft-à-dire, zd au-deflîis du point de 
congélation. Notre latitude étoit alors de j j d 8'. 

, Tome L N 



K A A-'-1 1 1 • TT M O N P E R E & M . Wales l'Aflronomc, avoient 
^Dtcembiç' " m o n t ^ ^ e bateau, de répéter des expériences fur 

» la température de la mer a une cerraine profondeur. La 
n brume s'accrut tellement, qu'ils perdirent de vue les deux 
» vaiiTeaux. Leur fituation dans un petit bâtiment à quatre 
» rames, fur une mer immenfe, loin de toute efpcce de côtes, 
« environnés de glaces, & abfolumcnt privés de provifions, 
» étoit effrayante Se terrible. Ils voguèrent quelque tems 
» faifant de vains efforts.pour être entendus, mais tout étoit 
9> en iïlènçe autour d'eux, Si ils ne voyoient pas même la 
a> longueur entière de leur bateau. Ils étoient d'autant plus mal} 
o» heureux, qu'ils n'avoient que deux rames & point de mâts 
» ni de voiles. Dans cette fufpenfîon épouvantable, ils refo-
» lurent de fe tenir en panne, efpérant qu'en ne changeant 
a> pas de place, ils appercevroient de nouveau les vaiilcaux, 
« parce qu'il faifoit calme. Enfin, dans le lointain,le ion 
» d'une cloche frappa leurs oreilles : ils ramerent à l'inftant 
» de ce cô t é , & l'Aventure répondit à leurs cris continuels, 
» Se les prit à bord , bien joyeux d'avoir' échappé au danger 
» de perir lentement de froid Se de faim.» 

j ^ L A B R U M E cpaiiTe dura jufqu a deux heures après-midi 
du lendemain : le tems seelaircit un peu, S¿ je fis voile au 
Sud , le. vent étant toujours au N . O . bon frais. Nous n'a­
vançâmes pas beaucoup au Sud, avant de rencontrer la 
grande mafie de glace, qui s etendoit du S. S. O. à l'Eft : nous 
arrivâmes, vent arrière, le long des bords ; mais, la nuit, 
je mis le Cap 'au large vers le Nord avec un vent d'O. N . 

O . , bon frais, accompagné de neige, 



A Q U A T R E H E U R E S du matin du 17, je remis le Cap au - " -
Sud, mais nous fûmes obligés d'arriver vent arrière à caufe D¿¿ r obreí' 
de la glace, le long de laquelle je gouvernai entre l'E. & 
ta S. S. O . ; j'entrois dans chaque baie ou ouverture, 
cípéranttrouver un palTage au Sud. La glace étoit partout 
fermée. Nous avions un bon vent de N . O . , avec des on» 
dées de neige. A midi , notre latitude par obfervation fut 
de j} ' 1 16' Sud. Le foir,le tems fut clair & ferein : nous 
vîmes pendant le jour plufieurs baleines, un veau marin, 
des penguins , quelques oifeaux blancs, une nouvelle efpèce 
de peterels brune & blanche, & aflèz reffcmblante à la pin­
tade , de d'autres déjà connus. Les bords de la glace flot­
tante étoient plus brifés qu'à l'ordinaire, & elle s'étendoit 
un peu au-delà de la grande maífe -, de forte que nous en. 
eûmes autour du vailfcau prcfque tout le jour : on voyoit 
d'ailleurs, de toute part, une quantité innombrable de hautes 
Ifles de glace. A huit heures, une ligne de 2.50 braffes 11e 

donna point de fond. Je ferrai enfuite le vent au Nord : je 
m'appercevois que la plaine de glace s'étendoit jufqu'au N . 
E. C e n'étoit cependant pas encore la pointe feptcntrionale, 
car à onze heures, i l nous fallut revircr de bord pour 

l'éviter. 

L E L E N D E M A I N , à deux heures du matin, je remis de 18, 

nouveau le Cap au N o r d , par un vent de N . O. £ O . croyant 
doubler la glace fur ce bord : nous ne fîmes que deux heures 
de route, avant d'être abfolumcnt enfermés: nous étions alors 
a 5 5d 8' de latit. de 14 a 3Me longit. Le vent fe rangeant au 
N o r d , je revirai pour porter à l'Oueft avec toutes nos voiles, 
& à l'aide dune brife fraîche. Nous avions un tems clair, qui fut 

N 2. 
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rer^arrmnr. de courte durée: car, à 6 heures, le ciel fe brouilla & bientôt 
après i l furvint une brume épaiife. Le vent tourna au N . E . 
fraîchit &: nous amena de la pluie &: de la neige fondue, 
qui, en tombant ,geloit fur les àgréts. Nous ne fortîmes du 
milieu de la plaine de glace, que pour retomber dans un 
autre danger auifi grand; car nous tûmes portés parmi 
des liles de glace, & nous eûmes beaucoup de peine à nous 
en débarraifer. 

Q U E L Q U E P É R I L L E U X qu'il foit de naviguer parmi des 
rochers flottans ( iî je puis employer cette expreiîlon ), du­
rant une brume épaiife, cela vaut encore mieux que d'être 
enfermé dans les mêmes circonftances, par d'immenfes 
plaines de glace. Le grand danger de ce dernier cas eft de 
prendre fond, iituation qui feroit alarmante, au-delà de 
tout ce qu'on peut dire. Deux de nos Matelots avoient été 

employés au commerce du Groenland -y l'un ilir un vailfeau 
qui étoit refté trois femaines, tk l'autre fur un bâtiment qui 
en avoit refté iîx attaché à la glace, que les Habitans du 
Nord appellent glace emballée. Celle qu'ils nomment 
plaine de glace* cii plus épaiife, tk toute la plaine , malgré 
fa largeur, eft compofée d'une feule pièce ; au lieu que 
celle que j'appelle plaine de glace, à raifon de fon immenfe 
étendue , coniifte en un grand nombre de morceaux di/fé-
rens d'épaiífcur & de furface, de 3 ou 4 , à 3 0 ou 4 0 pieds 
quarrés; mais ces morceaux font bien joints tk en quelques 
endroits empilés les uns fur les autres. Je crois qu'elle eft 
trop dure pour les flancs d'un vaifleau , qui n'eft pas conve­
nablement armé. Il n'eft point aifé de déterminer depuis 
quel tems cette glace fe trouve dans ces parages, de combien 
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elle y dure. Les mers du Groenland font couvertes d'une Ï 

pareille glace pendant tout l 'été, & je penfe qu'il i,e fait 
pas plus froid au Nord qu'ici. Quoi qu'il en foit, nous n'a­
vons point eu de dégel: au contraire le mercure, dans le 
thermomètre de Fahrenheit, fe tenoit généralement au 
milieu de l'été , au-deflbus du point de congélation. 

C E S T une opinion commune, que la glace dont j'ai 
parlé , fe forme dans des baies ou des rivières. D'après cette 
fuppoiition n o u s c r û m e s q u e l a r e r r e n e t o i t pas fort 
éloignée , Se que même elle giifoit au Sud derrière la glaoe, 
q u i , feule, nous empêchoit d'en approcher. Comme 
nous en avions alors côtoyé les bords, l'efpacc de plus 
de 3 o lieues, fans trouver de paifage au Sud, je réfo-
lus de faire 30 ou 40 lieues à l'Eft ; de tâcher enfuite de 
marcher au Sud, Se i i je ne rencontrois ni terre, ni autre 
obftaclc, de gagner le derrière de cette plaine, Se de ter­
miner ainfi l'incertitude des Phyficiens. Dans cette vue, je 
portai au N . O . avec un vent du N . E. Se du N . une brume 
épaiife, de la pluie &e de la neige fondue, jufqu a 6 heures 
d u foir , que le v e n t t o u r n a a u N . O . : n o u s r e v i r â m e s Se 

cinglâmes à l'Eft, rencontrant plufieurs Ifles de glace de 
différentes grandeurs, Si quelques morceaux flottans.. 

(C3r* « L E S P E C T A C L E de ces Ifles, qui entouroient de 18, 

» tous côtés le bâtiment, nous étoit devenu aufli familier 
" que celui des brouillards Se de la mer. Leur multitude 
» cependant nous conduifît à de nouvelles obfcrvations. 
» Nous étions sûr de rencontrer de la glace dans tous les 
» endroits où nous appercevions une forte réflexion de 



1 ' 3Î blanc, fur les bords du firmament, près de l'horifon. La 
A N N . 1772. w j a c c n ' c i ^ pourtant pas entièrement blanche, elle eftfou-
Dccembre. s r

 r v r r ' 
« vent teinte, iur-tout près de la lurrace dç la mer, d'un 
» beau blcudefaphir, ou plutôt de béryl Ôc réfléchi de deflus 
» l'eau: cette couleur bleue paroifToit quelquefois 10 ou 30 

»> pieds au-deffus de la furface, &: provenoir, fuivant toute 
» apparence, de diverfes particules deau de la mer, qui s'é-
» toient brifecs contre la mafie dans un tems orageux, ôc 
» qui avoient pénétré dans fes interftices. Nous appercevions 
« auili fur les grandes Ifles de glace différens traits ou cou-
» ches de blanc de fix pouces ou un pied de haut, pofés 
» les uns pardeiTus les autres, ce qui femble conürmer 
»> l'opinion de l'accroiflcment ôc de l'accumulation ultérieure 
u de ces mafîes énormes, par la chute de la neige à diffé-
» rens intervalles : car la neige étant à petits grains ou à gros 
» grains, en flocons légers ou pefans, elle produit les 
» couleurs diverfes des couches, fuivant qu'elle eft plus 
n ou moins compacte. » 

L E T H E R M O M È T R E étoit de 3 0 a à 3 4 e 1 , le tems très-bru­
meux , de pluie ôc de pluie ncigeufe, d'un froid qui nous 
affecta plus encore que ne l'indiquoit le thermomètre , & 
dont tout l'équipage fe plaignit. Pour que les Matelots le 
fupportafTent mieux, je fis alonger, avec une groffeétoffe, 
les manches de leurs jaquettes ( qui étoient fi courtes qu'elles 
ne couvroient pas leurs bras), Ôc je fis faire en outte à cha­
que homme un bonnet qui fut d'un grand fecours. 

D E S S Y M P T Ô M E S de feorbut commençoient à paroître, 
ÔC les Chirurgiens donnèrent pour la premiere fois aux ma-



lades du moût frais de drêche, que nous avions à bord pour ~- ' — -
. _ , . A N N , 1771. 

echi. L un de nos gens en particulier etoit violemment atta- p¿ c e m t> r e . 
qué du ícorbut -, il avoit pris pendant quelque-tems du jus 
de limon 8¿ d'orange, fans s'en trouver mieux. Cependant 
le Capiraine Furneaux me dit que deux de fes hommes 
très-feorbutiques avoient été abfolument guéris en employant 
ce remède. 

J E C O N T I N U A I à marcher à f Eft jufqua huit heures du 21. 

matin du A I : é t a n t alors par 53^ 50' de latitude, &c Î<>A 

2 4 ' de longitude Eft, je portai au Sud avec un vent d'Oueft, 
bon frais, de la brume, tk de la neige. Le vent tomba le 
foir, & le ciel s'éclaircit, tellement que notre vue s'éten* 
doit à quelques lieues : nous étions par 54 a 4 3 ' de latitude 
Sud, tk 2 9 a 3 o' de longitude Eft. 

A 10 H E U R E S , voyant à l'avant plufieurs liles de glace, 
& le tems devenant brumeux, accompagné de neige, je 
revirai tk mis le Cap au N o r d , jufqu à trois heures du matin, 22. 

que nous marchâmes de nouveau au Sud. A huir heures, le 
ciel s'éclaircit, tk avec le vent qui paila à î 'O. S. O . , hoils 
forçâmes de voile au Sud : nous n'avions jamais moins de 
dix ou douze liles en vue. 

L E L E N D E M A I N , l e vent fourHa du S. O . & du S. S. O . , 23. 

bon frais, avec des ondées de neige & de grêle par in­
tervalles. Le matin, par 5 5 a 2 0 ' de latitude Sud, tk 3 1 a 

'30 de longitude Eft, nous mîmes en mer une chaloupe , 
pour voir s'il y avoir quelque courant, mais on n'en trouva 
aucun. M . Forfter, qui monta fur la chaloupe, tua quel-
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.j ques - uns des oifeaux ( dont on a parle plus haut ) de la 

décembre' C ^ C ^ C S P c t c r c l s ' & à-pçu>près de la groifeur d'un petit 
pigeon. Leur dos & le côté fupéricur de leurs ailes, leurs 
pieds & leurs becs, font gris bleus : le ventre & la partie 
inférieure de leurs ailes, blancs & légèrement teints de bleu. 
Les plumes forment une raie prcfque de cette couleur, qui 
paife le long des parties fupéricures des ailes, & traverfe le 
dos un peu au-dcifus de la queue. L'extrémité des plumes 
de la queue eft auffi de la même couleur. Ils ont un bec 
beaucoup plus large qu'aucun de ceux que j'ai vus dans la 
même claife, &: leurs langues font d'une largeur très - re­
marquable. On ne trouve ces pcrerels bleus ( comme je les 
nommerai déformais ), que dans l'hémifphère auftral, de­
puis le 2,8e1 de latitude environ , cn allant vers le pôle. L e 
thermomètre fe tenoit à 33 e 1 en plein air, à 32, à la 
furface de la mer, & à 34^ après l'avoir tiré d'une profon­
deur de 100 brailès, où i l avoit refté 16 minutes. 

0,4, L E 2 4 , le vent fouffla du N . O . au N . E . , bon frais, 
tems beau & enfuite nébuleux. A mid i , notre latitude par 
obfervation étoit de 56'' 31 Sud, notre longitude 3 t d 19 

Eft, & le thermomètre à 35 e 1 . Nous trouvant près d'une 
Ifle de glace d'environ 50 pieds de hauteur, & 4 0 0 braftès 
de circonférence, j'envoyai le Maître dans la chaloupe pour 
reconnoître s'il en découloit de l'eau. Il revint bientôt me 
dire qu'il n'y en avoit pas une goutte, & que rien n'annqn-
çoit le dégel. Le foir, nous naviguâmes à travers plufieurs 
radeaux ou bancs de glaces flottantes, qui setçndoient dans 
la direction du S. E. & du N . O . Nous avions d'ailleurs con­
tinuellement en vue plufîeurs Ifles de la même compofition. 



• L E ¿5, le vent qui tourna du N . E. par l'Eli: au Sud, ---
fouffla bon frais: nous por carnes O. S. O . &: à midi nous ¿ ¿ c c m ' b r 

étions par 57 a 50' de latitude Sud, &; 29 e 1 32' de longitude 
Eft : le tems beau & enfuite couvert, l'air piquant & 
froid : i l geloit fortement, & quoique ce fut pour nous le 
milieu de l'été, je ne crois pas que, dans aucune partie de 
l'Angleterre, i l y ait eu, en Décembre , des jours auili rigou­
reux. Le vent continua dans le Sud: le tems fut le même %6. 

jufqu'à près de midi du lendemain, que nous eûmes un 
beau folcii , 6¿ que nous nous trouvâmes par obfervation 
à 58 d 31 de latitude Sud, & %6A 57' de longitude Eft. 

D A N S le cours des 24 dernières heures, nous pafsâmes 
à travers plufieurs bancs de glaces brifées & flottantes. Ils 
étoient cn général étroits, mais d'une longueur confiderà-
ble dans la direction du M . O. & du S. E . , & les glaces 
tellement jointes, que le vaifleau avoit peine aies rompre: 
les morceaux de forme plate, de 4 à 6 ou 8 pouces d epaif-
feur, rcflembloient à ceux qu'on voit généralement dans 
les baies & les rivières. D'autres offrant diverfes branches 
en forme de rayons de miel , exactement comme les ro­
chers de corail, préfentoient plus de figures variées qu'on 
ne peut l'imaginer. 

N o u s S U P P O S Â M E S que cette glace s'étoit détachée de 
la grande malie, que nous avions quittée dernièrement, S¿ 
dont je voulois atteindre les derrières ou la partie du Sud, 
afin de reconnokre iî elle étoit jointe à une terre, ainfi qu'on 
i'avoit conjecturé. Dans ce deflein, je marchai à l'Oueft avec 
aih bon vent du S. & du S. S. Q. Sur les flx heures dufok, 
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S nous apperçûmes quelques penguins, qui nous firent fon-

^Décerñbre ' ^ e r ^ ! 1 S t r o u V e r ^ C fond ' ^ 5 ° braifcs. 

£ 3 * « L A C H A S S E des penguins étoit rarement heureufc : 
» ces oifeaux plongent & rcftent long-tems fous l'eau ; & 
» quand ils en fortent ils parcourent une ligne droite avec 
s> une vîteife fi prodigicufe, qu'il eft difficile de les atteindre. 
» A la fin, cependant, nous en blcfsâmes un, nous le fuivî-
» mes de près , & nous lui tirâmes plus de dix coups 
» chargés à petit plomb , & quoique les autres coups euifenc 
» portés , il fallut le tuer avec une balle. Nous remarquâmes 
» enfuite que fon plumage dur & luifant, avoit toujours 
» écarté le plomb. Ce plumage extrêmement épais, eft 
3> compoíe de longues plumes étroites, placées les unes fur 
» les autres auiîi près que des écailles, préferve de f humi-
» dite ces oifeaux amphibies, qui vivent prefque corn­
ai ftamment dans l'eau. Leur peau très-forte, & leur 
» graifle, font très-propres à réfifter à l'hiver perpétuel de 
» ces climats rigoureux ; la largeur de leur ventre, la p o 
sj fition de leurs pieds fort cn arrière, & leurs nageoires 
» qui tiennent lieu d'aîles, facilitent le mouvement de leurs 
» corps d'ailleurs très-lourds. Celui que nous tuâmes pefoit 
*> onze livres & demie. Les peterels bleus, qu'on voit dans 
» cette mer immenfe, ne font pas moins à l'abri du froid 
s> que les penguins. Leur plumage eft très-abondant : deux 
a> plumes au lieu d'une, fortent de chaque racine ; elles font 
» pofées l'une fur l'autre, & forment une couverture très-
» chaude. Comme ils font prefque continuellement en l'air, 
53 leurs ailes font très-fortes 6t très-longues. Nous en avons 
» trouvés entre la Nouvelle-Zélande & l 'Amérique, à plus 



»> de 700 lieues de terre, efpacc qu'il leur feroit impof 
>? iible de traverfer, f i leurs os Se leurs mufcles n croient pas 
» d'une fermeté prodigieufe, Se s'ils n'étoient point aidés par 
5 > de longues ailes. Ces oifcaux navigateurs, vivent peut-être 
P un tems coniidérablc, f i n s alimens, ainii que plufieurs 
»» animaux de proie , dans la claftc des quadrupèdes Se 
p dans celles des oifeaux. Notre expérience démontre Se 
» confirme, à quelques égards, cette fuppoiition. Lorfque 
» nous bleifions quelques-uns de ces petcrcls,ils jettoient, 
» à l'inftant, une grande quantité d alimens v i f q u e u x , digérés 
» depuis peu, que les autres avaloient, fur-lc-champ, avec 
» une avidité qui indiquoit un long jeûne. Il eft donc pro­
si bable qu'il y a, dans ces mers glaciales, plufieurs cfpè-
» ces de (Mollufca), qui montent à la lurface de l'eau 
» dans un beau tems, Si qu'elles fervent de nourriture 
» aux oifeaux. Nous étions charmés de trouver des fujets 
» qui fourniflent ces petites réflexions. Nous fortions un 
» moment de cette uniformité fombre, dans laquelle nous 
» pallions les heures, les jours Se les mois, envelop-
n pés fans cciîè de brumes, & accablés de pluie tneigeufc 3 

» de grêle Se de neige. 

y> L A T E M P É R A T U R E de l'air étoit aux environs du point 
» de congélation, au milieu de lete. Des liles innombrables 
j» de glace, fur lefqucls nous courrions à chaque inftant 
* rifque de nous brifer , nous environnoient de toutes parts; 
n Se les proviiionsfalées,quc nous étions obligés de manger, 
» contribuoient, avec le froid Se l 'humidité, à infecter la 
» mafie de notre fana 
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— 1 L E M A T I N du 27 nous rencontrâmes des glaces flotean* 
Decemb! t c s c n P m s g r a n c ^ c quanti té , mais non pas autant d'Iflcs ; 

& celles que nous vîmes étoient petites. Le jour étant calme 
& agréable & la mer tranquille, nous mîmes en mer un 
bateau. M . Forfter, qui le monta, tua un fécond penguin & 
quelques peterels. Ces penguins différent un peu ,à ta vérité , 
de ceux qu'on voit dans les autres parties du monde, mais 
les Naturaîiftes feuîs reconnoiffent ces pentes différences : 
plufîeurs de ces peterels étoient de l'cfpèce bleue, mais ils 
n avoient pas un large bec, comme ceux dont j'ai parlé plus 
haut ; & les extrémités de leurs queues étoient teintes de 
blanc, au lieu d'un bleu foncé. Nos Naturaîiftes difputoient 
pour (avoir fi cette forme de bec & cette nuance de coulent 
diftmfjuoient feulement le mâle de la femelle. Nous étions 

D 

alors par 58 1 1 1 9' de latitude Sud, & 24 e 1 39' de longitude 
Eft : je profitai du calme, & on jetta une ligne de 220 
braifes,qui ne donna point de fond. Le calme dura jufqu'à 
fix heures du f o i r , &c i l flit fuivi d'une brife légère de l'Eft", 
qui s'accrut enfuite &C devint un vent bon frais. 

L E M A T I N du 28 je fis fignal â ¥ Aventure de s'étendre 
quatre milles à mon tribord, & fur la perpendiculaire de 
fa réfolunon ; & dans cette pofition, nous fîmes toujours 
voile au O. S. O . jufqu'à quatre heures de l'après-midi} mais 
le tems brumeux & des ondées de neige , nous obligèrent 
de nous réunir. Bientôt après nous fûmes environnés de 
tous côtés par des Ifles de glace, & nous prîmes les ris de 

Z ( ) t nos huniers. Le matin du 2 9 , nous les lâchâmes, & nous 
portâmes les voiles de perroquet : je continuai ma route 
à l'Oueft, &: nous rencontrions plufieurs penguins. A 



midi, lit latitude obfervée fut de 49a 12/ Si la longitude de 
i 9 d i ' Eft, c'eft-à-dire, 3 degrés plus à l'Oueft que lorfque 
nous trouvâmes les plaines de glace pour la premiere fois i 
de forte qu'il eft clair, qu'elle ne touchoit à aucune tene, 
comme nous l'avions imaginé. 

J E R É S O L U S de courir â l'Oucít jufqu'au méridien du 
Cap de la Circoncifion, f i je n'étois arreré par aucun obfta-
cle: la diftance n'étoit pas de plus de 80 lieues, avec un 
vent d'ailleurs favorable la mer afiez bien d é b a r r a i ï è c de 
glaces. Je mandai à bord le Capitaine Furneaux pour l'infor­
mer de mon projet, &: après - dîné i l retourna fur Y Aven­

ture. A une heure, je gouvernai vers une Ifle de glace, dans 
l'efpérance de ramafler des glaces flottantes, Si de les con­
vertir en eau douce, fi nous en trouvions quelques - unes, 
A quatre heures, nous mîmes à la cape, au plus près fous le 
vent de l'Hic, i l ne fut pas poflîble d'en prendre des mor­
ceaux, mais nous vîmes au fommet du banc 86 pen­
guins. C e banc étoit d'environ un demi-mille de circuit, Si 
de 100 pieds Se plus de hauteur, car i l nous mangea le 
vent pendant quelques minutes, m a l g r é t o u t e s n o s voiles,-
Le côté qu'occupoient les penguins, s'élevoit en pente 
de la mer, de maniere qu'ils grimpoient par-là. 

O N C R O I T communément que les penguins ne s éloignent 
jamais de la tetre, Si que leur préfence. eft une indication 
sure de fa proximité. Cette opinion peut être vraie dans les 
parages où il n'y a point d'îfles de glace; mais ces oifeaux, ainfi 
que plufieurs autres, qui fe tiennent ordinairement près des 
cotes j trouvant fur ces Ifles un endroit pour fe jucher, peu-



A ^ M ~ I ' , ! vent être ainil apportes à une grande diftance de terre. O n 
D é c e m b r e . " dit cependant qu'ils doivent aller fur les côtes pour engen­

drer , que probablement les femelles y font, ôc que nous 
avons vu feulement les mâles. Quoi qu'il en foit, je ferai 
mention de ces oifeaux quand ils s'offriront à nos yeux , ôc 

je laiiferai à chacun la liberté de juger par lui-même. 

J E C O N T I N U A I ma route à l'Oueft avec un vent, bon 
frais, de l'E. N . E . , le tems par intervalles aííez clair , ôc 

d'autrefois épais Ôc brumeux avec de la neige. Le ther-
30. momètre les jours précédens éroit de 31 à 36'1. Le lende­

main matin à huit heures, nous tuâmes un des oifeaux 
blancs : la chaloupe fut mife en mer pour aller le ramaflèr, 
ÔC on tua auffi un penguin qui pcfoit u liv. Cet oifeau 
blanc de la claffe des peterels, a le bec un peu court, ôc 

d'une couleur mitoyenne entre le noir ôc le bleu foncé, ôc 

fes jambes ôc fes pieds font bleus : je le crois de la même 
efpcce que dit avoit- vu Bouvet à la hauteur du Cap de la 
Circonciflon. 

N O T R E R O U T E fut toujours Oueft jufqu'à huit heures du 
foir, que je gouvernai N . O . point du compas où je pla-
çois le Cap mentionné ci-deflus. A minuit, nous rencontrâ­
mes des glaces flottantes, qui, bientôt après, nous obligè­
rent de revirer, ôc de faire force de voiles au Sud. A deux 
heures ôc demi du matin du 31 , je remis le Cap fur ces 
glaces, pour cn prendre quelques-unes à bord, mais cela 
fut impraticable; car le vent qui avoit été au N . E. tourna 
au S. E . , & fe changeant grand frais, la mer devint fi groflè, 
qu'il étoit dangereux pour les vaiifeaux de refter plus long-

1. 



tems au milieu de ces glaces. Le péril s'accrut encore plus 
pour nous, quand nous découvrîmes une immenie píame ¿¿Veinbrc. 
au Nord , qui s'étendoit du N . E. i E . au S. O . ~ O, au-delà 
de la portée de la vue. Comme nous n'en étions pas à plus 
de deux ou trois milles, & que des glaces flottantes nous 
cnvironnoicnt de tous cotés , i l n'y avoit pas de tems pour 
délibérer. Je revirai fur-le-champ , je remis les écoutes fur 
le bord, ôc je portai au Sud, Ôi nous fumes bientôt dehors, 
mais non pas fans recevoir plufieurs coups violens des gla­
ces flottantes, qui étoient de la plus grande é tendue , ÔC 
parmi lefquels nous vîmes un veau marin. L'après-midi, le 
vent groiïit fi fort, qu'on ferla les huniers, & qu'on amena 
les vergues de perroquet. A huit heures, je revirai ôc mis le 
Cap à l'Eft jufqu a minuit, étant alors par 6ol1 zi de lati­
tude Sud, ôc i 3 d 3 2 / de longitude Eft, nous cinglâmes de 
nouveau à l'Oueft. 

L E V E N T diminua le lendemain vers midi , ôc nous pûmes -
porter les huniers tous les ris pris. Mais le tems étoit tou- ^j^JJ^' 

jours épais ôc brumeux, avec de la pluie ôc de la neige fon­
due, qui, en tombant, fe geloit fur les a g r é t s , ôc les ornoit 
de glaçons : le thermomètre dans le mercure fe tenoit com­
munément au-deffous du point décongélation. Ce tems dura 
jufqu'à près de midi du lendemain, par 5 9 ' 1 12/ de latitude 
Sud, ôc 9 l 1 4 5 ' de longitude Eft, ôc nous vîmes quelques 
peaaguins. 

L E V E N T avoit tourné à rOucft, fi maniable que nous 
lâchâmes deux ris des huniers. L'après-midi, nous apperçû-
mes la lune, que nous n'avions pas vu depuis notre départ 



i n V O Y A G E 

i-JLLL1.11 „ - j du Cap de Bonne-Efpérance , 8¿ on peut conclure delà le 

^ J a n v i e r 7 3 '
 t e m s n o U S a v o n s e u ' Nous iâisîmes avec empreilèmcnr. 

cette occaiïon de fiire plusieurs obfervations du folcii & de 
la lune. La longitude déduite fut de 3 4 ' 3 0 " Eft : la 
montre de M . Kendal donnoit cn méme-tems to d 6' Eft, 
Bc la latitude étoit de 5 8 a 53 ' 3 0 " Sud. 

C E T T E L O N G I T U D E eftà-peu-près la même que celle qu'on 
ailigne au Cap de la C i r c o n c i í i o n , S¿ au c o u c h e r du I b l e i ! 

nous étions à environ 5 5 lieues au Sud de la latitude, où 
on le place. Le ciel étoit i l clair , que nous aurions pu voir 
terre à 14 ou Í 5 lieues;il eft donc très-probable que Bouvet 
seft trompe, tk qu'il a vu feulement des montagnes de 
glaces entourées de bancs de g l a c e s , ou de glaces flot­
tantes. Ces collines nous ont au ih* trompé nous-mêmes, le 
premier jour que nous rencontrâmes des bancs, fi£ notre 
c o n j e c t u r e , qu'ils joignoient à la terre, ne manquoit pas 
de vraifcmblancc. La probabilité étoit cependant alors 
beaucoup diminuée, pour ne pas d i r e entièrement détruite; 
car l'cfpacc entre le bord feptentrional de la glace que nous 
côtoyâmes, & notre route à l'Oueft, quand elle nous reftoit 
au N o r d , ne furpaiTa nulle part 100 lieues, & cn quelques 
endroits, i l ne fut pas de plus de 60. Un coup-d'œil fur la 
Carte expliquera mieux ceci. Le ciel ne fut clair que jufqu a 

S' trois heures du lendemain matin : nous eûmes alors une brume 
épaiife , de la pluie tk de la n e i g e . L e vent tourna au(!Î4tu 
N . E . bon frais, avec lequel je portai au S. E . ; i l s'accrut de 
telle maniere qu'avant mid i , U fallut prendre tous les ris 
des huniers. Le vent continua à paifer au N o r d , & fe fixa 
çnrln au N . O . , avec des intervalles de beau tems. 

N O T & Ç 



N O T R E R O U T E fut E. J N . jufqu a midi du lendemain, g 
A i / 1 1 • 1 c 1 o v

 A N N . 177 que nous nous trouvâmes, par yf z de latitude bua, Se a- j a n v i c r . 
peu-près fous le méridien où nous étions, quand nous ren­
contrâmes le dernier banc de glace cinq jours auparavant ; 
de forte que s'il eût relié à la même place, nous aurions 
été au milieu. Comme nous n'en vîmes pas le moindre 
veitige, on ne peut fuppofer qu'un f i grand radeau ait été 
détruit cn fi p e u de tems: i l avoit donc dérivé au N o r d , 
Se i l eft probable qu'il n'y a point de terre fous ce mé­
ridien, e n c r e l e s 5 Se les 5 9 * de l a t i t u d e , où c e p e n ­

dant nous avions fuppofé qu'il s'en trouvoit, comme je l'ai 
déjà dit. 

N o u s M A R C H I O N S alors fur des parages que nous avions 
déjà parcourus, & je fis route à l 'E. S. E. afin de reconnoî-
tre un plus grand efpace au Sud. Nous avions l'avantage 
d'un vent frais, mais avec une brume épailîc, beaucoup de 
pluie & de neige fondue, qui , en tombant, fe geloit à l'or­
dinaire fur les agrêts : de forte que t o u s les cordages étoient 
couverts de la plus belle glace tranfparentc que j'aie jamais 
vue. Ce COUp-d'ceil a lTez a g r é a b l e , o f f r o i c c e p e n d a n t à l ' c í p r í t 

une idée de froidure plus grande qu'elle ne l'étoit réelle­
ment : car le tems étoit plus doux qu'il ne l'avoit été les 
dernières femaines, &: la mer moins em bar raflée de glaces. 
Ce qu'il y avoit de plus fâcheux, la glace couvroit les agrêts, 
les voiles Se les poulies, Se on ne pouvoit les manier fans 
une grande douleur. L'équipage furmonta ces difficultés 
avec de la fermeté Se de la perfévérance, Se affronta ce 
froid vif beaucoup mieux que je ne m'y attendois. 

Tome I, 



S s J E C O N T I N U A I à gouverner E. S. E. avec un vent frais 

VJanvier3' ^ u ^ ' ° " ' a c c o m P a g n ¿ ^ c P l u i e & de neige fondues, 
jufqu'au 8 : nous étions par 6iA n' de latitude Sud, & 
3 i d 4 7 ' de longitude Eft. L'après midi, nous pafsâmes une 
plus grande quantité d'Ifles de glaces que nous n en avions 
eu depuis quelques jours. Ce ipeclacle nous étoit devenu 
fi familier, que fouvent nous n'y faifions pas attention, 
mais plus communément la brume nous empèchoit de les 
voir. A 9 heures dxi foir , nous arrivâmes près d'un banc, 
autour duquel étoient beaucoup déglaces flottantes. Comme 
le vent devînt maniable &c le ciel afîez beau , nous dimi­
nuâmes de voiles & louvoyâmes dans le deffein d'en pren­
dre quelques morceaux à bord à la pointe du jour. Mais , 
à 4 heures du matin, nous trouvant fous le vent de cette 
glace, nous arrivâmes contre une Ifle fous le vent à nous, 
aux environs de laquelle nous voyions des glaces flottan­
tes, & d'autres qui fe detachoient de la grande maffe(a). 
Je mis à la cape, & trois bateaux, dans lefpace d'environ 
5 oit 6 heures, en ramaiferent des morceaux qui nous 
donnèrent r y tonneaux de bonne eau douce. O c c Seulement 
*> comme l'air fixe en avoit été chaffé, tous ceux qui en 
» burent, éprouvèrent une enflure dans les glandes de la 
* gorge ; l'eau de neige ou de glace produit toujours, cet 

erke. lAiíage qu'on en fait, dans les pays de montagnes, 
» produit des goitres auxquels on s'accoutume fî bien qu'ils 
»> pailènt enfuite pour un ornement. Les morceaux de gîace 

(a) N o u s a p p e r ç . û m e s , dans les e n v i r o n s , des b a l e i n e s b l a n c h e s > q u i fem* 

b t o i e n t a v o i r co p i e d s de l o n g , & u n g r a n d n o m b r e de, p e n g u i n s j u c h e s 

fur des m o r c e a u x de g l a c e , p a i f o i e n t p r è s d e nous» 
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étoient durs & folidcs comme du rocher, & quelques-uns = £ ^ ^ = 2 ! 
i i larges, qu'il fallut les brifer avec des pioches, avant de A ^ n Y i c Z 5 * 
les jetter dans la chaloupe. 

O N N E S E N T O I T prefque pas l'eau falce qui adhérait à ia 
glace; la iâlurc fe diilipa, après que les morceaux eurent 
refté un peu de temps fur le pont : l'eau qu'ils procurè­
rent étoit parfaitement douce & d'un bon goût. Après 
en avoir brifé une partie, nous les mîmes en caillés; on 
fondit le refte dans des chaudières. On cn remplie les fu­
tailles, & on en laifla fur le pont pour l'ufage journalier. 
La fonte de la glace eft un peu ennuyeufe & prend beau­
coup de temps, d'ailleurs c'eft la maniere de fe procurer 
de l'eau qui caufe le moins de retard. 

A Y A N T A I N S I F A I T de l'eau pour la Rèfolution &iYA~ 

venture, en ayant fait auffi deux tiers plus que nous, je crus 
que je pourrais dans la fuite cn avoir davantage au befoin. 
Je dirigeai donc ma route fans héfiter plus au Sud, avec 
un bon vent de N . O. , accompagné ,• comme de coutume, 
d'ondées déneige. Le matin du 11 , par 44/ de lati- 11; 

tude Sud, & 3 7 d de longitude Eft, la déclinaifon de l'ai­
mant fut de Z 4 1 1 10' Oueft, & le lendemain au matin à 
¿ 4 d 11' de latitude Sud & 3 8 a 14' de longitude Eft, d'après I 2 , . 
une indication moyenne de trois bouffoles , elle ne fut 
plus que de i3e1 51' Oueft. Dans cette pofition, nous vîmes 
quelques penguins, & nous trouvant près d'une Ifle de 
glace, dont plufieurs morceaux seraient détachés, je mis 
en mer deux chaloupes, qui cn raporrerent allez pour 
remplir nos futailles vuides, tkï'Aventure fit la même chofe. 

P * 

• 



1 1 6 V O Y A G E : 

Sur ces entrefaites, M . Forfter tua un albatroffe, dont le 
Janvier7 P i u m a g e feflîc d'une couleur moyenne entre le brun & 

le gris-foncé; la tete tk le delfus des ailes étoient un peu 
noirâtres, & elle avoit les cils des yeux blancs. Nous com­
mençâmes à voir ces. oifeaux vers le tems où nous ren­
contrâmes , pour la premiere fois, les Ifles de glace , 6¿ 

quelques-uns n'avoient pas ceffé dès-lors de nous accom­
pagner. Ces albatroffes, ainfi que l'efpece d'un brun-foncé 
& au bec jaune, étoient les iéuls qui ne nous euffent pas 
abandonnés* 

A 4 H E U R E S P. M . on reprit les chaloupes à bord, & je 
fis voile au S. E . avec une petite brife du S. ~ S. O . , ac­
compagné d'ondées de neige. 

« j . L E 13 , à 2 heures A . M . nous eûmes calme. J'en pro­
fitai pour mefurer le courant. O n reconnut qu'il portoit 
au N . O . & qu'il faifoit près d'un tiers de mille par heure. 
Pendant l'opération un thermomètre de Fahrenheit rut 
plongé dans la mer, à roo braffes au-deffous de la fur-
face, où i l refta 20 minutes. Quand on l'en fortit, le mer­
cure fe tint à 3 2 / , c'eft-à-dire, au point décongélation. 
Bientôt après expofé à la furfice de la mer, i l monta à 3 3e1 J 
de en plein air à 3 6. Le calme, qui dura jufqu a cinq heures 
du*foir , fut fuivi d'une brife légère du S. tk, du S. E. avec la­
quelle je portai au N . E. à toutes voiles. 

14. Q U O I Q U E le tems fût bon, le ciel étoit nébuleux comme 
de coutume. Il s'éclaircit le lendemain â neuf heures, tk nous 
fûmes en état d'obfervcr plufieurs diftances du folcii & d e l a 



D U C A P I T A I N E C O O K . 1 1 7 

Lune, dont le réfultat moyen donna 39'' 30' 3 0 " de longitu- -• • 
de. La montre de M . Kendal indiquoit en mêmc-tems 3 8 a jSwjcf, 
vf 4 5 " , c e f t4 -d i r e ,uned in r é renced , i d 1 4 5 " Oueft des 
obfcrvations; au lieu que le 3 . c du mois elle en étoit à ^ Eft. 

L E S O I R , je trouvai que la déclinaifon de" 
l'aimant, par trois azimuts , pris avec le >i8 d 14' o 
compas de Gregory , étoit de 

P A R 6 azimuts, avec un compas du) O A , 
Docteur Knigth, ) 

A V E C un autre du même Docteur 
Knigth < 

j E ."Iti! 
N O T R E L A T I T U D E étoit alors de 63'' 57', & notre longi­

tude de 3 ? d 38' i " Eft. 

L E M A T I N , fuivant 1 5 , à 6$* 3 3 ' de latitude Sud, la iy 
longitude obfervée par 
moi , d'après un réfultat m o y e n de iix difO *j 
tances du Soleil & de la Lune, fut de . . . . ) * ° 1 4 * 

M . Wales, 39 d iS>'45" 
1 ) 0 D° 39 5 ¿ 4 Î 

Le Lieutenant Clerke, ». 39 38 o 
M . Gilbert, 39 48 4 j 
M . Smith, 39 18 15 

R É R U L T A T M O Y E N , 3? 4^ 1 

L A M O N T R E de M.Kenda l indiquoit, 38 41 30 



—-—- ' à - peu - près la même différence que la veille; mais M . Wales 
A J a n v i e r 7 ' "

 & n o u s P r m i c s > féparément, fix diftanecs du Soleil Se 

de la Lune, aveclcs lunettes fixées a nosfcxtans, Se nous 
eûmes à-pCH-près la même longitude que celle de la montre. 
Voici les réfultats: par M . Wales, 3 8d 3 5 ' 3 0 " ; & par moi, 

I L M ' E S T I M P O S S I B L E de dire laquelle de ces obfcrvations 
approche davantage de la vérité, ou de donner une ration 
probable d'une 11 grande différence: quand le vaifleau eft 
afîèz affermi, o n obfervé-certainement avec plus d'exacti­
tude avec la lunette, que de toute autre manière. O n 
trouvc*d'abord difficile l'uiage de cet inftrumcnt; mais un 
peu de pratique le rend -arfé. L a montre iuffit pour décou­
vrir l'erreur, à laquelle la méthode d'obferver la longitude 
en mer eft fujette : cette erreur ne furpaffe jamais un degré 
Se demi, Se en général, elle c i l beaucoup moindre. Te l eft 
le progrès q u a fart la navigation: les Aftronomes de ce fiécle 
y ont contribué par les Tables précieufes qu'ils ont commu­
niquées au public fous la direction du Bureau des Longi-

' f t ide i^ -qu i -font contenues dans les Lphéméridcs aftrono-
nomiques, Se les Artiftcs, parleur exactitude à conftruirc^ 
des inftrumcns , Se fans laquelle les Tables feroient prefque 
inutiles. N o s ôbfefvatibns 'ont été faites par quatre différais 
iêxtans Se de différons Artilles : le mien étoit de M . Bird ; 
l'un de M . Wales, de " M . Doilond-, le fécond, ainfi que 
celui de M . Clerke, de M . Ramfdcn ; M . Gilbert & M . Smith 
obfcrvçrcut avec ce même inftrument. 

v Nous A V I O N S E U cinq jours de fuite affez beaux. Outre 

J 



Ies obfervations precedentes, que par-là nous eûmes occa- • - ~ 
fion de faire, ce beau temps nous fut d'ailleurs très-utile, 'janvier7.5' 
& i l furvint fort à propos ; car ayant à bord beaucoup d'eau 
douce ou de glace,( ce qui croit pour nous la même chofe ) , 
l'équipage put laver & fécher fon linge 6¿ fes habits -, pré­
caution qu'on ne prendra jamais aifez dans les longs voya­
ges. Les vents, durant cet intervalle, foufflerent petit frais, 
& le temps étoit doux; cependant le mercure , dans le 
thermomètre ne s'éleva pas à plus de 3 6â, où i l fe tint fou­
vent auffi bas que le point de congélation. 'IJOil 

L ' A P R È S - M I D I ,ayant peu de vent, je mis en panne au-
deifous d'une lile de glace, Se j'envoyai un bateau pour 
en chercher quelques morceaux. Le foir, le vent fraîchit 
à l 'Eft, accompagné d'ondées de neige & dune brume 
épaiife, qui durèrent une grande partie du 16. Comme 16, 

nous rencontrions peu de glace, je portai au Sud 4 en 
ferrant le vent de près , & à 6 heures du foir,. par 64 e' 5 6f 

de latitude Sud, &¿ 3 9 a 35/ de longitudeEuV, -ya trouvai 
que la déclWiaifon , fuivant le compas de Gregory , étoit 

de 2<jd 4 1 ' Oueft. Le forrlis du vriirîèau étoit 'alors ñ con-
i ìdérable v que les moyens que je pris pour obfcrver forent 
tous inutiles, & que j'employai envain tous les compas du 
Docteur K night; f. . ;u [ téiq-uoq-k 
«SIKH», ra;, r/ncat/fc ?,"Ui< ; xiiabàC .oor.h a : : 3 0 ob woiub inzuoì 

P A R C E Q U E le vent étoit invariablement fixé à l'Eft 6c 

a l'È. I S. E . , je continuai à porrer au Sud; & l e 17, entre 17. 

onze heures & midi , nous pafsâmes le Cercle antarctique 
pJto ÎW 3'5/ de longitude Eft:.à midi,l'obfcrvation indiquoit 
66tV 36' 30' ' de latitude Sud. Le temps étoit devenu aflez 



B j M g g i j beau, de forte que nous voyions à plufieurs lieues au-
N- 1 7 7 3 * tour de nous, Ôc cependant nous n'avions apperçu qu'une 

Iiîc de glace depuis le matin. Mais fur les quatre heures 
P. M . gouvernant au Sud, nous découvrîmes que toute la 
mer croit, en quelque façon, couverte de glace, du S. E.à 
l 'O. en tournant par le Sud. 

N o u s C O M P T Â M E S dans cet efpace 3 8 Ifles de glace, 
grandes ôc petites, outre des glaces flottantes cn abondance, 
ôc i l nous falloir faire lof tout pout en éviter une picce, ôc 

arriver tout plat pour une autre: continuant de marcher 
au Sud, elles augmentèrent tellement qu'à 6h |par 6yA 15' 

latitude Sud, nous ne pûmes pas avancer plus avant: la 
glace étoit entièrement fermée au Sud dans toute l'étendue 
de l'Eft au O. S. O. fans la moindre apparence d'ouverture. 
Cette immenfe plaine étoit compoféc de différentes glaces, 
tels que de collines élevées, de morceaux flottants ou brifés, 
mais ferrés l'un contre l 'autre, ôc il y avoit en outre ce qu'on 
appelle fur les vaiiTeaux du Groenland, des Champs de 

Giace, Un radeau de cette dernière efpèce, giifoit à l ' E . S. E . 
de nous : i l étoit fi étendu que , du haut du grand mât , je ne 
pouvois pas en voir l'extrémité. Il avoit au moins 16 à 18 

pieds d'élévation, ÔC fa hauteur ôc fa furface fembloient être 
à-peu-près la même. Nous apperçûmes plufieurs baleines 
jouant autour de cette glace, ôc deux jours auparavant nous 
avions remarque plufieurs troupes de pintades brunes ÔC 
blanches, que je nommzipeterels anta reliques, parce qu'elles 
paroiffent indigènes de cette région: elles font, fans doute, 
de la claffe des peterels, ÔC à tous égards de la forme des 
pintades, dont elles ne différent que par la couleur. La tête 

& 



& l'avant du corps de celle-ci font bruns, & l'arrière du 
dos, la queue & les extrémités des ailes blancs. Nous ren- j ^ J ^ * 
contrâmes aufli un plus grand nombre de peterels blancs 
qu'auparavant, quelques albatroiïès d'un gris - foncé : le 
peterel bleu nous accompagnoit conftamment j mais les 
pintades ordinaires avoient difparu, ainfi que plufieurs autres 
efpèces communes dans ces latitudes inférieures. 

Tome I, 



C H A P I T R E I I I . 

Suite de nos recherches pour découvrir un Continent 
Aujiral entre le Méridien du Cap de Bonnc-
EJpérance & la Nouvelle-Zélande. Récit de 
la Réparation des deux vaijjeaux} & arrivée de 
la Rèfolution dans la Baie Dusky (a). 

B - L A R E N C O N T R E de ce banc me fit penfer quii feroit im-
JaüvleZ 5" P r u c ^ c n t ^C M A R C W plus loin au Sud, d'autant mieux que 

l'été étoit à moitié paffé, & qu'il auroit fillu quelque-tems 
pour faire le tour de la glace, en fuppofant que ce projet 
fut praticable, ce qui eft douteux- Je réfolus donc de cher­
cher directement la terre, découverte dernièrement par les 
François -, & comme les vents fouflîoient toujours de TE - S. 
E . je fus obligé de retourner au N o r d , fur quelque portion 
de la mer que j'avois déjà reconnue, & que, pour cette rai-
fon, je defirois d'éviter. Mais i l me fut impoffible de m'en 
éloigner, parce que notre route m'y reportoit néceffaire-
ment. La nuit le vent devint très-fort, avec de la pluie & 
de la neige fondue, ce qui me contraignit à prendre deux 

j p t ris à nos huniers. Le lendemain, vers midi , le vent diminua, 
& nous lâchâmes les ris, mais le vent relia dans fon ancien 
rumb. 

(a) Ce mot Îîgnifie obfctir. 



L E SOIR, par 6^ i z de latitude Sud, & 4 0 a 15 ' de lon­
gitude Eft, un oifeau que nous nommâmes, dans mon pre­
mier voyage, poule du Port Egmont, parce qu'il y en a 
une grande quantité au Port Egmont, aux Ifles Falkland , 
voltigea plullcurs fois fur le vaifleau, tk nous quitta enfuite 
dans la direction du N . E . oc^ a Nous reconnûmes que c'étoit 
*> la grande mouette du N o r d , larus catármeles, commune 
» dans les latitudes élevées des deux hémifphères. » Elle étoit 
épaiife & courte, à-peu-prèsde la grolîèur d'une grande cor­
neille , d'une couleur de brun-fonec ou cîe chocolat , avec 
une raie blanchâtre, cn forme de demi-lune au-deifous de 
chaque aile. On m'a dit que ces poules fe trouvent en abon­
dance aux Ifles Féro , au Nord de l'EcolIè, & qu'elles ne 
s'éloignent jamais de terre. Il eft sûr que jufqu'alors je n'en 
avois jamais vu â plus de 4 0 lieues au large. Mais je ne me 
fouviens pas d'en avoir apperçu moins de deux cnfemble, 
au lieu qu'ici j'en trouvai une feule, qui étoit peut-être venue 
de fort loin fur les Ifles de glace. 

ud^ « Q U E L Q U E S jours après, nous en vîmes une autre de 
v> la même efpèce, qui s'élevoit à une grande hauteur per­
ii pendiculairemcnt au-deilus de nos tê tes , & qui nous re-
» gardoit avec beaucoup d'attention : ce qui fut une nou-
» veauté pour nous, qui étions accoutumés à voir tous les 
» oifeaux aquatiques de ce climat, fe tenir près de la iitr-
» face de la mer. Nous apperçûmes en même-tems des mar-
» ibuins, qui marchoient avec une vîteffe étonnante: ils 
» croient blancs tk noirs, & ils avoient une grande tache 
» de blanc fur les côtés: leur vîteife étoit au moins trois 



•• » fois plus grande que celle des vaiflèaux, quoique nous 
A N N . I 7 7 3 - » fiífions fcpt nœuds & demi. » 

Janvier. 

L E VENT tournant à TE. N . E. à neuf heures, je reviraî 
pour porter au S. S. E . ; mais, à quatre heures du matin du 

¿o.' 1 0 , i l repaifa à fon ancien rumb, & nous reprîmes notre 
route au Nord . Nous vîmes ce matin un des oifeaux dont 
je viens de parler, & c'étoit probablement le même que 
nous avions apperçu la veille, car notre pofition n 'étoit pas 
beaucoup changée. A mefurc que le jour s'avançoit, le vent 
augmenta accompagné d'une brume épaiife, de glace S¿ de 
neige fondue, & enfin nous fûmes obligés de' prendre les 
ris de nos huniers, àc d'amener les vergues de perroquer. Le 
foir, le vent diminua, &z nous pûmes porter tous les hu­
niers, & renifler les vergues de perroquet. Le tems bru­
meux, & la pluie ôc la neige fondue continuoient. 

* T L APRES-MIDI dll ZI nous vîmes, par 6 z A 14' de latitude 
Sud, ô£ 45><1 19 de longitude Eft, une albatroffe blanche,, 
aux ailes teintes en noir, & une pintade: le vent étoit au 
S. Se S. O. grand frais. Je mis le Cap au N . E. contre une 
mer très-groife, qui n'annonçoit pas une terre voiiine dans 
ce rumb : Se cependant c ctoit-là que nous nous attendions 

A 2 r . à la trouver. Le lendemain, nous eûmes des intervalles de 
beau tems ; le vent étoit modéré , & nous portâmes nos 

13. bonnettes. Le matin du z 3 , par 6oA zj' de latitude Sud,& 
4 5 a 35' de longitude Eft, les ondées de neige continuoient 
avec un tems fi froid, que l'eau de nos futailles, placées-
fur le pont, geloit depuis plufieurs nuits. 



LES INTERVALLES de tems clair, m'engagèrent à étendre 
„ » „ r À A N N . 

les vaiiTeaux a quarre milles en travers 1 un de 1 autre, afin de J a n Y i C r . 
mieux rcconnoîtrc tous les parages qui feroient fur notre route. 
Nous marchâmes ainii jufqu a fix heures du foir, que la 
brume ôc les ondées de neige nous obligèrent de nous re­
joindre. 

Nous FÎMES route au N . E . jufqu a huit heures du matin 
du 1 5 > le vent ayant tourné au N . E, * E . par l'Oueít 2,5. 

& le N o r d , nous revirâmes afin de m e t t r e le C a p au N . O . 
Le vent étoit frais, & cependant nous avançâmes peu à 
caule d'une grolle mer, qui venoit du Nord . Nous com­
mencions à voir quelques-uns de ces peterels, i i connus des 
Marins fous le nom de Coupeurs-d'eau : nous étions par 5 8 d 

10' de latitude, & 50'' 54' de longitude Eft. L 'après-midi , 
le vent paila au Sud de l'Eft, & à huit heures du foir, i l 
devint une tempête , accompagnée de brume épaiife, de 
pluie & de neige fondue. 

Nous M A R C H A M E S pendant la nuit Tous la mitaine, 6¿ 

le grand hunier les ris pris : ôc le l e n d e m a i n , à la p o i n t e d u 2.69 

jour, nous y ajoutâmes le petit foc & le perroquet d'artimon : â 

quatre heures calme, mais i l y eut, malgré le calme, une mer 
prodigieufement grolle du N . E . & une complication de tout 
ce qui flit le plus mauvais tems, de neige, de pluie, & de 
pluie & de neige fondue , jufqu a 9 heures du foir. Le tems 
seelaircit enfuite, & nous eûmes une brife du S. E. 1 S. nous 
en profitâmes pour gouverner N . 1 N . E . > jufqu a huit heures 
du lendemain matin : je plaçai alors les vaiiîéaux à quelque dif- 17» 

tance l'un de l'autre, & nous mîmes le Cap au N . N . E. avec 



iz6 V O Y A G É 

• u ••»•• toutes les voiles, ayant une brife fraîche du S. J S. O. , & un 
A N N . 1775. , - e m s c ] a j r t 

Janvier. 

A MIDI , notre latitude obfervée fut de 5 ^ i 8 ; Sud, ÔC 
vers trois heures de l'après-midi, le folcii & la lune fe mon­
trant par intervalles, différentes perfonnes obferverent leur 
diftance], & la longitude que donnèrent les réfultats, fut, 

Suivant M . Wales (d'après un milieu 
de deux fuites d'obfervarions ) 5 o 4 1 5 9 ' Eft, 

L e Lieutenant Clerke 51 r ï 

M . Gilbert 50 14 

M . Smith 50 50 

L a montre delVÎ. Kendal 50 50 

A fix heures du foir par 5 6 d 9 ' de latitude Sud, je us fîgnal 
à l 'Aventure de venir fous mon arrière, ôc le lendemain à 

2,8. huit heures, je l'envoyai reconnoîcre à mon tribord, Ôc à la 
perpendiculaire de la Rèfolution : nous avions un vent frais 
de l'Oueft, ôc un tems affez clair, mais qui ne fut pas de 
longue durée} ca r , à deux heures de l'après-midi, le ciel fe 
couvrit de nuages ôc de brumes, le vent devint grand frais, 
Ôc fouffla par raffales accompagnées de neige, de pluie ôc de 
neige fondue, ôc de brume. Je rappellai Y Aventure à mon 
arrière, Ôc je pris un autre ris à chaque hunier. A huit heu­
res, je hifjài la grande voile, Ôc je marchai toute la nuit fous 
la mifaine, ôc deux huniers : notre route fut N . N . E. ou N . 
E . 1 N . avec un vent fort du N . O. 4 

L E 2,9, à m i d i , notre latitude obfervée étoit de z ? ' 



Sud, le tems beau & allez clair: mais, l 'après-midi, nous g 
eûmes de nouveau une brume très*épaiffe & de la pluie, & ja&Ytei 
le vent groifit fi fort, qu'il fallut amener les vergues de 
perroquet, prendre tous les ris des huniers ài les abattre. 
Nous pafsâmes une partie de la nuit, qui étoit très-fombre 
& très-orageufe, à faire une bordée au S. O., & le matin du 
3 0 , nous remîmes de nouveau le Cap au N . E . :1e vent, î 0 , 

qui fouffloit du N . O. &i du N . très-frais, déchira plufieurs 
de nos petites voiles. Ce jour, nous ne vîmes point de gla­
ce, probablement à caufê de la brume épaiiîe. A huit heures 
du foir, nous revirâmes & marchâmes à l'Oueft fous nos 
baffes voiles} mais comme la mer étoit groffe, notre route 
ne fût que S. S. O . 

L E LENDEMAIN , à quatre heures du matin, le vent avoit 3* • 
un peu diminué, & i l étoit retourné â l 'O 4 S. O. Nous re­
mîmes le Cap au N o r d , fous les balles voiles de les huniers 
deux ris pris : une mer très-groflè du N . N . O. nous don-
noit peu d'efpérancc de trouver la terre que nous cher­
chions. A mid i , norre latitude fut de 5 o'1 5 0 ' S. & notre 
longitude 5 6 e 1 4 8 ' Eft, & bientôt après nous apperçumes 
deux Ifles de glace. En paffant très-près de lune d'elles, un 
bruit de craquement nous apprit qu'elle fe brifoit,ou qu'elle 
tomboit en pièces ; ce btuit étoit égal à celui que produit 
unpierrier de quatre. O n appercevoit beaucoup de glaces flot­
tantes dans les environs j & fi le tems avoit été favorable y 

j'aurois mis en panne, pour en prendre à bord quelques 
morceaux. Après avoir dépaffé celles-ci, nous n'en avons vu 
que lorfquc nous fommes retourné au Sud. 



128 V O Y A G E 

•ssess^a L E TEMS fombrc & brumeux continuoit, & le vent étoic 
ANN. 1773. i l l v a r ¡ a b i c m c n t fixe au N . O. j de forte que notre rotitene 

Janvier. , 1 

put erre que N . E. - N . , & nous marchames dans cette 
direction jufqu a quatre heures de l'après-midi du premier 

i Février, de Février. Comme nous étions alors par 4 8 e ' 3 o' de latitude, 
&: c8c1 y' de longitude E. à -peu-près dans le parallele de 
l'ifle Maurice, je m'attendois à trouver la terre, qu'on dit 
avoir été découverte par les François en Janvier \yy% j 
n'en v o y a n t pas le m o i n d r e iigne, je c inglai à l'Eft. 

0 3 a « PUISQUE le Journal de cette expédition n'a pas été 
» publié en France, voici ce que nous en ont appris,au Cap 
» de Bonne-Efpéranee, plufieurs Officiers François. M . d e 

» Kcrguclcn, commandant la flûte la Fortune, accompagné 
» de la Gabarre le Gros-Ventre, aux ordres de M . de Saint-
ce Allouarn, appareilla de l'ifle de France ou de l'ifle Mau-
» rice, à la fin de 1771. Le 31 Janvier 1 7 7 1 , i l découvrit 
» deux Ifles , qu'il a p p e l l a les Ifles de la Fortune, & le len-
» demain il en découvrit une autre, à laquelle i l donna le 
» nom de Ronde, à caufe de £1 forme. A - peu - près dans le 
» même-tems, i l vit une terre d'une érendue &c d'une hauteur 
r> coniidérable, & i l envoya un de fes Officiers avec le canot 
ai pour fonder. Le vent devint frais : M . de Saint-Allouarn, 
» qui marchoit le premier avec le Gros-Ventre, devança le 
w canot, & trouvant une b a i e , qu'il a p p e l l a Baie du Gros* 
» Ventre, e n v o y a fon y o l e p o u r prendre poifeflion de la 
?> terre, ce qu'il fit avec beaucoup de peine. Les deux ba~ 

» teaux retournèrent à bord du Gros - Ventre j mais le 
» canot dériva enfuite à caufe du mauvais tems. M . de 

» Saint-Allouarn 



» Saint - Allouarn paiTa alors trois jours à chercher M . de _ï!L ; 
»"Kerguelen, qui avoit été chaiTé par la íbiblcíTe de fes A ^ V r

7 3 ' 
» mâts à foixante lieues ibus le vent , ôc qui étoit retourné 
» du côté de flfle de France. M . de Saint-Allouarn prit les 
» relevemens de cette terre : i l en doubla l'extrémité mé-
» ridionale, ôc enfuite i l marcha au Sud-Eil. Dans cette 
» direction, i l la côtoya l'efpace de 10 lieues, & voyant 
» qu elle étoit trcs-élevée, inaccesible & deftituée d'arbres, 
» i l cino-la vers la côte de la Nouvelle-Hollande, & delà à 
» Timor ôc à Batavia, ôc enfin à l ' i île de-France, où il m o u -

» rut bientôt-après Ion arrivée. M . de Kerguelcn, de retour 
» en Europe, fut chargé tout-de-fuite de faire une nouvelle 
» campagne, avec le Roland, vaiifeau de 64 canons, & la 
» Frégate FOifeau, commandée par le Capitaine Rofnevet ; 
» mais,après avoir jette un coup-d'œil fur la terre, qu'il avoit 
« découvert dans fon premier voyage, il revint fans fûre 
» aucune autre découverte. La côte leptentrionale de cette 
» terre gît par 48 e 1 de latitude Sud, ôc â environ 8 0 a de 
» longitude Eft de Ferro, ou 6d à l'Eft de l ' i Île-de-France. 

» M . M A R I O N , dans ion expédition de iyyz , rencontra 
» en Janvier de petites Ifles à trois endroits ditférens, paren-
» virón 46a •, ôc 4 7 a \ de latitude, ôi à environ 39 a 46' \ t 

» ôc 47a -2 de longitude Eft du méridien de Greenwich. 
» Ces Ifles étoient toutes d'une étendue peu coniidérable, 
» élevées, pleines de rochers, fans arbres, & prefque entiè-

rement ftériles. M . Marion commandoit deux vaiflèaux, 
» le Mafcarin, Capitaine Crozet, Ôc le Caftric, Capitaine 
1? Duclefmure. Us s'avancèrent jufqu a l'extrémité orientale 
» de la Nouvelle-Hollande, ou de la terre de Diemcn, vue 
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1 muí -a pour la premiere fois par Tafman , & de-là à la baie 
A:su. 1 7 7 3 . » des liles à la Nouvelle-Hollande, où M . Marion fut tué 

K v i I e r * » avec 2.8 de fes hommes, comme on le dira dans la fuite, 
» M . du Crozet, fur qui tomba le Commandement, fe rerv-
4 dit , par la partie occidentale de la mer du Sud, aux Phi-
5i lippines, d'où i l retourna à Pille- de -France. Les décou-
» vertes des Voyageurs François, ont été marquées dans 
*> une excellente Carte de PHémiiphcre auftral, publiée en 
» Mars 1 7 7 3 , par M . de Vaugondy, fous la direction du 
» Duc de Croy. ? 

J E FIS SIGNAL à l'Aventure de fe tenir à la diftance de 
quatre milles, fur la perpendiculaire de mon tribord i à fix 

heures & demie le Capitaine F u r n e a u x fit Tignai pour me 
parler, & fe rangeant fous mon arrière, i l m'informa qu'il 
venoit de voir un grand radeau de goémon ou de caife-
pierre, & tout autour plufieurs oifcaux qu'on nomme plon­
geurs. C'étoient certainement des lignes de la proximité 
d'une terre, mais il ne nous tut pas poflîble de connoître fi 
elle gît à l'Eft ou à l'Oueft. Je projettois de faire dans cette 
latitude quatre ou cinq degrés de longitude à l'Oueft du 
méridien où nous ét ions, & de continuer enfuite mes re­
cherches à l'Eft. Mais les vents d 'O. & de N . O . q u i fouk 
floient depuis cinq jours m'empêchèrent d'exécuter mon 
deifein. 

L A CROSSE MER continuelle que nous avions eu dernière­
ment du N . E. du N . N . O . & de l'O. ne me laifToit aucun 
heu de croire, qu'il y eût une terre un peu étendue à l ' O ; 

Nous perfiftâmes donc à gouverner à l'Eft j mettant en panne 

> 
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feulement quelques heures pendant la nuit. Le matin, nous -s= 
reprîmes notre route quatre milles au Nord & au Sud- fun ¥J 

de l'autre, la brume ne nous permettant pas de nous éten­
dre davantage. Nous dépafsâmes deux OH trois petits mor-
ceaux de caffè-pierre, &: nous vîmes deux ou trois oifeaux 
connus fous le nom ¿iegg-birds ( d'oifeaux d'œufs ) . Mais 
nous n'apperçûmes aucun aurre ligne de terre. A midi, notre 
latitude obfervée fut de 4 8 e 1 3 6 ' Sud, & notre longitude 
5 9 d 3 5 ' Eft. Comme notre horifon ne s'étendoit que peu 
de milles plus loin au Sud, & qu'il pouvoit y avoir u n e 

terre proche dans cette horifon, je donnai ordre de gou­
verner S. E . , &c ccttc 'manœuvre ayant mis l'Aventure cn 
arriere, je lui fis fignal de fuivre. Le tems fut brumeux juf­
qu a fix heures & demie du foir,qu'il s'éclaircit affez pour nous 
laiíTer voir à environ cinq lieues autour de nous. 

ÉTANT ALORS par 4 9 a 1 3 ' de latitude Sud, fins que rien 
annonçât le voifinage d'une terre, je revirai &: portai de 
nouveau à l'Eft, & bientôt après je parlai au Capitaine Fur-
neaux. Il me dit qu'il croyoir la terre â n o t r e N . O . , parce 
qu'il avoit obfervé que la mer étoit tranquille, quand le 
vent fouffloit dans ce rhumb. Quoique cette remarque ne 
fût pas conforme à celles que nous avions faites à bord de la 
Rèfolution, je réfolus deelaircir ce point, fi le vent me per­
mettent, dans un tems modéré , d'arriver à l'Oueft. 

( C ^ L A TRANQUILLITÉ de la mer, tandis que nous avions 
» des vents forts de l'Eft, nous perfuaderent cependant 
» qu'il y avoit une terre à l'Eft, & la pofition des décou-
7> vertes des François, dans la carte de M . de Vaugondy; 
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,„ , j » confirme cette fuppofition: car, fuivant cette carte, nous 
A N N . 1 7 7 3 , y> aurions c t é , au moins, à deux degrés de longitude à l'Oueft 

Février. ^ ^ t e r r c j e t p ¿ v r i c r } ]0rfquc nous nous trouvâmes le 
M plus loin à l'Eft de ri otre point de départ. Quoique nous ne 
» Payions pas retrouvé, nous avons cependant rendu un grand 
* fervice àia Géographie , puifquc, d'après notre route , il clt 
» fur que cette terre eft une petite lue , & non pas, comme 
» on l a fuppofé, le Cap Nord d'un continent auftral. * 

p L E 3 , à huit heures du matin, par 48'* 56' de latitude 
Sud, & 6oú 4 7 ' de longitude Eft, & plus de jf¡ à l'Eft du mé­
ridien de rifle-Haurice, je perdis l'efpérance de découvrir 
une t e r r e à l 'Erti & commele vent avoit pallé au Nord* 
je me décidai à la chercher dans l'Oueft. En conféquence je 
revirai, & mis le Cap à l'Oueft avec un vent frais, qui aug­
menta tellement qu'avant la nuit, nous fumes réduits à nos 
deux baffes voiles, & enfin obligés de capayer fous les mifai-
faines. L a mer étoit prodigieufement groilè de l ' O . N . O . 

4. quoique la force du vent vint du N . J N . O. Le lendemain , 
à trois heures, le vent fe calmant, nous finies de la voile & 
nous cont inuâmes, à ferrer le vent à l'Oueft jufqu'à dix 

f, heures du matin du 6. 

N o u s ÉTIONS p a r 4 8 a 6f de,latitude Sud, & 58 e 1 22/ de 
longitude Eft: le vent fembloit fixé au O . N . O . t r i c n n'an-
n o n ç o i t u n e t e r r e - , & , a p r è s a v o i r celfé d'aller au plus près, 
je portai à l'Eft un peu du côté du Sud, perfuadé que s'il y 
a une terre dans les environs, c'eft feulement une Me d'une 
petite étendue} & i l étoit auffi probable queje latrouverois 
à 1 Eft qu'à l'Oueft. 
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TANDIS que nous ferrions le vent dans ces parages, je 
profitai de toutes les occafions pour obfcrver la dcclinailon 
d e l'aimant, & je reconnus qu'elle étoit de 19a j o ' à 5 0 ' ' 1 6 ' 

Ouefl. Vraifemblablement le milieu des deux extrêmes 
2 9 a 4 eft le point qui approche davantage de la vérité, 
puifqu'il c i l prefque d'accord avec la declinaifon obfervée à 

bord de l'Aventure. Suivant ces obfcrvations,la declinaifon 
fe trouva moindre , quand le Soleil étoit à tribord du vaif-
feau, & plus grande lorfqu'il étoit à bas-bord. Nous avions 
déjà remarqué d'autres fois ce phénomène fans q u e nous 
pufîîons en expliquer la caufe, 

L E 7 , à quatre heures du matin, je fis fîgnal à T'Aventure ^ 
de fe tenir à quatre milles à mon tribord, en travers de 
la Rèfolution , 8¿ je continuai à gouverner E. S. E. Le jour 
étant beau, j'ordonnai à l'équipage de mettre' à l'air tous 
les lits & tous les habits fur le tillacj de nettoyer le vaifleau 
& de le fumer entre les ponts. A midi, je gouvernai une 
pointe plus au Sud, érant par 4 0 a 4 9 ' de latitude Eft. A 

ûx. heures d u foir , j'appellai T A v e n t u r e &¿ j e pris plufieurs 
azimuts, qui donnèrent 31* 2 .8 ' O u e f t pour la d e c l i n a i f o n 

de l'aimant. Ces obfcrvations n'ont pas été fûtes avec la 
plus grande exactitude, à caufe du roulis du vaifleau, qui 
étoit occafionné par une houle de l'Oueft très-groflè. 

L E SOIR de la veille nous vîmes trois poules du port 
Egmont & une quatrième ce matin. Le foir, & plufîeurs fois 
pendant la nuit, nous entendîmes des penguins, & le 8 , à 

la pointe d u jour, nous apperçûmes pluiîeurs de ces oifeaux, 
M des plongeurs de deux efpèces, & en apparence, pareils à 



! ceux qu'on rencontre ordinairement fur I a c o t e d'Angle-
A Février!3' terre, ce qui nous fit fonder} mais fans trouver de fond avec 

une ligne de 210 braifes. Nous étions alors à 4 9 1 1 y *' de 
latitude Sud, & 62a 3 9 ' de longitude Eft, & i l étoit huit 
heures. Le vent avoit tourné par le N . E. à l 'E. grand frais, 
accompagné de nuages fombres, qui fe changèrent bien­
tôt en brume épaiife : cn même - tems le vent iauta au 
N . E. 

J E TINS le vent fur une bordée à bas-bord, & on tira un 
coup de canon toutes les heures jufqu a midi : je fis fignal 
alors de revirer} mais, comme l'Aventure ne répondit ni à 

ce fignal, ni à plufieurs qui le précédèrent , j'avois trop de 
raifons de nous croire féparés, quoique nous euftions peine 
à dire comment cela étoit arrivé. En cas de féparation, j'a­
vois ordonné au Capitaine Furneaux de croifer trois jours 
dans le parage, où i l m'auroit vu la dernière fois. Je continuai 
donc à faire de courtes bordées, & à tirer des coups de ca-

2 nons à toutes les demi-heures, jufqu a l'après-midi du 9 • l c 

ciel s étant alors éclairci, notre horifon s'étendit de toutes 
parts à plufieurs lieues, fans appercevoir Y Aventure. Nous 
étions à deux ou trois lieues à l'Eft de l'endroit d'où nous 
la vîmes la dernière fois, & nous portions à l'Oueft, avec un 
vent très-fort du N . N . O. , accompagné d'une mer grolle 3 

qui vencit du même rumb, ce qui , joint à une augmenta­
tion de ven t , m'obligea de mettre en panne, jufqu a huit 

r 0 heures du lendemain matin : durant cet intervalle, nous ne 
découvrîmes point l'Aventure, quoique le tems fut ailèz 
clair, quoique nous eufîions tiré des coups de canon, & 
fait de faux feux toute la nuit. N'ayant plus d'cfpérance de h 



revoir, je fis voile & je gouvernai S. E. avec un vent très- ••• 
frais du O. - M . O. accompagné d'une mer très-grolle du parier' 
même rumb. 

tc3* t c Tout l'équipage fut affligé de cette fcparationj 
» nous ne jettions jamais les yeux fur l'océan, fans témoi-
» gner quelque chagrin, de voir notre vaiffeau feul, au 
» milieu de cette mer inconnue & lointaine j . la vue d'un 
» fécond bât iment , avoit jufqu'alors adouci nos peines, & 
* infpiré la gaieté. » 

T A N D I S que je louvoyois dans ce parage, des penguins 
ôc des plongeurs frappèrent fouvent nos yeux, ce qui nous 
fît conjecturer que la terre nétoi t pas loin •> mais il nous 
étoit impolfible de dire dans quelle direction. A mefure 
que nous avancions au Sud, nous perdîmes de vue les pen­
guins ôc la plupart des plongeurs, &c nous rencontrâmes, 
comme à l'ordinaire, une grande quantité d'albatroiïès, de 
peterels bleus, de coupeurs-d'eau, ôcc. 

L E I i ,à midi, par 5 i l < 15' de latitude Sud, ôc 6yA zor 1 .;. 

de longitude Eft, nous retrouvâmes de nouveau des pen­
guins , ôc nous vîmes un oifeau d œuf, ce qui nous parut 
un figne de la proximité de la terre. Je continuai à porter 
le Cap au S. E. avec un vent frais du N . O . , de longues 
lames crcufes, Ôc de fréquentes ondées de pluie, de grêle 
Ôcdc neige. Le 12 au matin, par 52 1 1 32' de latitude Sud, 12. 

ôc 6 9 4 7 ' de longitude E. , la declinaifon de l'aimant fut 
de 3 i d 38' Oueft : le foir par 53 e' 7' de latitude Sud, èc 

J Q A 50'de longitude E . , elle fut de 32 1 1 3 3 ' , ôc l e lende-
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' main au matin 13 , par 5 3 a 37' de latitude Sud, & 10' 

NN. 1773. j ¿ i O U c r i t u d c , elle fut de 5 3' 8' Oueft. Jufqu'ici nous avions 
eu continuellement autour du vaifleau un grand nombre de 
penguins, qui fembîoient être dirferens de ceux que nous 
vîmes près de la glace : ils étoient plus petits, avec des 
becs rougeâtres, & des têtes brunes. La rencontre d'un fi 
grand nombre de ces oifcaux, me donnoit quelque efpé­
rance de trouver terre, & occalionna différentes conjec­
tures fur fa pofition. Puifque la grande houle de l'Oueft 
duroit toujours, il n'étoit pas probable, qu'il y eût une terre 
un peu étendue à l'Oueft : il n'étoit pas très - vraifcmblable 
qu'elle fût au N o r d , puilque nous étions feulement à envi­
ron 160 lieues au Sud de la route que fit Tafman cn 1 642, : 

j'imaginai d'ailleurs que leCapitaine Furneauxcxamineroitcc 
parage, ce qu'il a fait en effet.Le foir, nousapperçûmes une 
poule du Port d'Egmont, qui s'envoloit vers le N . E. ^ E . ôr, 
le lendemain au matin, nous apperçûmes un veau marin, 
mais point de penguins. Le foir, par 5 5'' 4 9 ' de latitude S. 
&: 7 5 a 51' de longitude Eft, la declinaifon de l'aimant fut 

r c. de 34 d 4 8 ' Oueft, tk le foir du 15 , par 57e' 1 de latitude 
Sud, & 7 9 a 56' de longitude Eft, elle fut de 3 8 a Oueft. 
O n vit ce jour cinq veaux marins, 6¿ un petit nombre de 
penguins, ce qui nous fit fonder, fans trouver de fond avec 
une ligne de 15 o braffes. 

j ç A LA POINTE du jour du matin du r 6, nous découvrîmes 
une Ifle de glace au N o r d , fur laquelle nous gouvernâmes 
afin d'en prendre quelques morceaux à bord, mais le vent 
fautant dans ce rumb, nous empêcha d'exécuter notre pro­
jet. Nous étions alors par 5 7 a 8' de latitude S., Ôc" 8 0 a 59' 

de 



de longitude Eft , & nous avions deux Ifles de glace en 
vue. Un pcnguin, qui fembloit être de la même efpèce que 
ceux que nous avions trouves jadis près de la glace, vint fe 
placer le matin fur nos agrêts : mais ces oifeaux nous avoient 
fi fouvent trompes, que nous ne pouvions plus les regar­
der , non plus qu'aucun autre, dans ces latitudes, comme 
des iignes certains du voiiinagc de terre. 

L E VENT ne refta pas long-tems au N o r d , mais i l tourna 
à TE. ~ N . O . , b o n frais, a v e c l e q u e l n o u s portâmes au Sud, 
a y a n t des ondées fréquentes de pluie ev de neige. Le foir, le 
tems fut bon, & le ciel clair & fercin, & entre minuit & 
trois heures du matin, nous apperçûmes dans les deux des 
clartés femblablcs à celles qu'on voit dans l'hémifphère fcp-
tentrional, & qu'on appelle aurore boréale, ou clartés fep-
tentrionales : je n a vois pas encore oui parler de l'aurore aus­
trale. L'Officier de quart obierva qu'elle fe brifoit quelque­
fois en rayons de forme fpirale, & cn forme circulaire} & 
qu'enfuite la lueur étoit très-forte, &: le fpc.cr.acle très-beau. 
I l ne put p a s y r e m a r q u e r une direction particulière} car 
elle paroiifoit en différens t e m s , e n différentes parties 
du ciel, & elle répandoit fa lumiere fur toute i'athmof-
phère. 

A 5 HEURES du matin, nous arrivâmes fur une. I f l e de 
glace, que nous atteignîmes à midi : elle avoit plus d'un 
demi-mille de circuit, & au moins 200 pieds de haut, quoi­
qu'il y e u t peu de glaces flottantes autour. Tandis que nous 
délibérions iï on mettrait en mer ou non les chaloupes, 
pour cn prendre quelques morceaux, i l s'en détacha de 
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l'ifle une grofle quantité. O n travailla fur-lechamp pour 
" aller les ramafler. J'obfervai que les pièces, grandes & peti­

tes, qui fe briferent, dérivoient fort promptement à l 'O. : 
elles s'éloignèrent des bords de l'ifle dans cette direction, 
& en peu d'heures, elles furent répandues fur un grand ef-
pace de mer. Je fuis perfuadé que cela étoit produit par un 
courant qui portoit de ce côté} car le vent devoir avoir 
peu d'effet fur la glace , d'autant plus qu'une houle large & 
creufe venoit de l'Oueft. Cette circonftance retarda beau­
coup les Matelots qui prenoient de la glace : ils vinrent ce­
pendant à bout d'en remplir neuf ou dix tonneaux avant 
huit heures : nous ref unes alors de la voile à l 'E . , un peu au 
Sud, avec un vent frais du Sud, qui, bientôt après, tourna 
au S. S. O . S£ S. O . , avec un tems bon, mais nébuleux. Cette 
route nous conduifît au milieu de plufieurs Ifles de glace i & 
i l fallut, dans notre marche, prendre beaucoup de précau­
tions. La nuit, le mercure du thermomètre tomba à deux 
degrés au-delfous du point de congélation, & l'eau des fu­
tailles placées fur le pont fe gela. Comme il y a long-tems 
que je n'ai parlé du thermomètre , j'obferverai qu'à mefure 
que nous avancions au N o r d , le mercure s'éleva par degrés 
jufqu à 4 5 d , & qu'il retomba en allant au Sud, au point que 
je viens d'énoncer : en plein mid i , i l ne s'élevoit pas à plus 
de 34 ou 3 5 . 

L E M A T I N du 18 , par 5 7 * 5 4 ' de latitude Sud & 8 3 * 

14' de longitude Eft, la declinaifon de l'aimant fut de 
39 d 33' O.} ce qui me fit croire qu'elle diminuoit. Le foir 
du 20, par 5 8 a 57' de latitude Sud & c>od 56' de longitude 
Eft, je pris avec le compas du Doéteur Knight 9 azimuts 



qui donnèrent 4 o d yr pour la declinaifon, & 9 autres avec • - • 
celui de Gregory qui donnèrent 4 o ' 1 15' Oueft. i^riv?*' 

A MIDI , étant à-peu-prèsà la latitude & à la longitude 
dont j'ai fait mention tout - à - l'heure, nous crûmes voir 
terre au S. O. *, l'apparence étoit fi forte, que nous croyions 
tous ne pas nous tromper, & je revirai pour l'attaquer, 
ayant une brife légère du Sud &¿ un beau temps} je recon­
nus bientôt que ce n'étoit qu'un brouillard. Le foir , i l dis­
parut e n t i è r e m e n t , &c n o u s l a i f t a un h o r i f o n c l a i r : nous dé­
couvrions alors diftinctement un efpace confidérable autour 
de nous, & l'on n'appercevoit que des Ifles de glace. 

L A NUIT , l'aurore auftrale parut très - brillante & très^ 
îumineufe. On la vit d'abord à l'Eft, un peu au-deflus de-
rhorifonj &:, bientôt après, elle fe répandit fur tout le 
firmament. (£3* « Cette aurore auftrale différait des aurores 
» boréales, cn ce qu'elle étoit toujours d'une couleur bleuâ-
» tre, au-lieu que, dans le N o r d , elles prennent différentes 
» teintes, & fur-tout une couleur de feu & de pourpre. 
» Quelquefois elle cachoit les étoiles, d'autrefois on les 
» voyoit à travers fa fubftancc. » 

L E 21 au matin, ayant un peu de vent & une mer tran- 21. 

quille, deux circonftances favorables pour faire provision 
de glaces, je gouvernai fur la plus grande des Ifles qui 
étoient devant nous, & nous l'atteignîmes à mid i , temps 
où nous étions par 59 a de latitude Sud, & 92 e 1 30' de lon­
gitude Eft : nous avions apperçu trois ou quatre penguins 
deux heures auparavant. Comme je trouvai une grande 
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quantité de glaces flottantes, je fis mettre en mer deux 
chaloupes. Tandis qu'elles en prcnoient à bord quelques 
morceaux , Hile qui n'avoit pas moins d'un demi-mille de 
circonférence, & trois ou quatre cens pieds d'élévation au-
deffus de la furface de la mer, fe renverfa prefque entiè­
rement} la bafe occupa la place du fommet, & le fommet 
celle de la baie i nous ne remarquâmes pas que ce renver-
fement eût accru ou diminué fâ hauteur. Des qu'on eut 
à bord autant de glace que j'en voulois, je fis de la voile 
au S. E. avec une petite brife du N . J N . E . , accom­
pagnés d'ondées de neige Se d'un temps fombre Se nébu­
leux. Nous n'avions alors qu'un petit nombre d'Ifles de 
glaces en vue , Se le lendemain nous en découvrîmes en­
viron zo ou 30 tout à-la-fois. 

L E VENT tourna par degrés à FE. & fe fixant enfin à 
TE. ~ S. E . , il fourlîa grands frais. J'en profitai pour por­
ter au Sud, jufqu'à 8 heures du foir du z 3 , temps où nous 
étions par ¿ i d 5 2 / de latitude Sud, & 9 5 e 1 2/ de longitude 
Eft. Je revirai Se fis de petites bordées pendant la nuit qui 
étoit extrêmement orageuiê, épaiife & brumeufe, avec de là 
pluie neîgeufe Se de la neige. Environnés de périls de toute 
part, il étoit naturel de foupirer après la pointe du jour. 
Enfin l'aurore vint encore augmenter nos alarmes, en 
offrant à notre vue, des montagnes efearpées de glace 
que nous avions pafîées la nuit fans les appercevoir. 

T A N T de circonftances défavorables, jointes aux nuits 
fombres de cette iaifon avancée, m'empêchèrent d'exécu­
ter la rèfolution que j'avois prife de paifer encore une fois 
le Cercle antarctique,En conféquencc,à 4 heures du matin, 



je portai au Nord avec un vent très-fort de TE. S. E. accom­
pagné de neige & de pluie neigeufe, & une mer groife 
du même rumb, qui mit en pièces beaucoup d'Ifles de 
glace. Ce morcellement ne nous fut pas avantageux 3 nous 
eûmes au contraire un bien plus grand nombre de petits 
bancs à éviter. Les gros morceaux qui fe détachent de 
ces Ifles, ne fe voyant pendant la nuit , que lorfqu'ils font 
fous le vaifleau, font bien plus dangereux que les liles 
elles-mêmes,qu'on apperçoit communément d'un peu loin 
à caufe de leur très-haute élévation au-dejfïùs de la furface 
de l'eau, à moins que le temps ne foit brumeux & fpm-
bre. Ces dangers cependant nous étoient devenus fi fami­
liers , qu'ils ne nous caufoient pas de longues inquiétudes : 
d'ailleurs ils étoient compenfés par l'eau douce que ces 
Ifles de glace nous fourniiloient très-à-propos, ( & fans la­
quelle nous aurions éprouvé de grands befoins. ) Leur aipecf, 
eft auffi très-pittorefque : l'écume des vagues bruyantes, 
sinhnuant dans les crévaffes & les cavernes de la plu­
part de ces Ifles, accroiifoient encore la beauté de ce fpec-
tacle, qui remplilfoit l'efprit d'admiration &¿ d'horreur v & 
^ui ne peut être représenté que pat un Peintre habile. 

« Nous en avons vus qui avoient un creux au milieu , 
» reffemblant à une caverne percée de part en part, 
» & qui admettoit le jour de l'autre coté. Plufieurs reifem-
*> bloient à un clocher, ou avoient une forme fpirale : 
*> l'imagination comparait en liberté les autres à des objers 
» connus. « Le foir, le vent diminua, & la nuit nous eûmes 
deux ou trois heures d'un calme, qui fut fuivi par une brife lé­
gère de l'Oueft, avec laquelle je gouvernai à l'Eft à toutes 
voiles : nous rencontrâmes un grand nombre d'Ifles de glace. 



••••• i Nous VÎMES auifi une poule du porc d'Egmont, &: le 
A N N . 1 7 7 3 . lendemain 2 5 , nous en apperçûmes une autre. Nous na­

if Février. . , i ' -r 1 J • ., , . 
vions trouve que peu d oileaux les derniers jours, ils eroient 
de l'efpece des albatroifes, des coupeurs-d'eau & des pe­
terels bleus. Il faut remarquer que, depuis notre arrivée 
au milieu des glaces, pas un fcul des peterels blancs ou 
des peterels antarctiques, ne frappa nos regards. Le vent 
fe tint au Q. & N . O. tout le jour, & cependant nous 
eûmes une mer très-groife de l'Eft, d'où nous conclûmes 
que la terre ne pouvoit pas être proche dans cette direc­
tion. Le foir, par 6oA 5 1 ' de latitude & 9 5 A 4 1 ' de lon­
gitude Eft, la declinaifon de l'aimant fut de 4 3 E 1 6f O . , 

2 7 . & le lendemain au matin, 2 6 , ayant fait environ un de­
gré & demi de plus à l'Eft, elle fut de 4 1 E 1 3 0 ' : je déter­
minai les deux obfervarions par plufieurs azimuts. 

N o u s EÛMES bon temps toute l'après-midi : mais le vent 
n etoit pas fixe, i l tourno.it par le Nord du côté de l'Eft. 
Jç portai au S. E . ôc à l 'E . , jufqu'à trois heures de l 'après-
midi : étant alors par 6iA 21 ' de latitude Sud & 9 7 a 7 ' de 
longitude , je revirai & mis le Cap au N o r d & à l 'Eft, 
fuivant le rumb d'où venoit le vent en tournant au Sud! 
Le fo i r , i l augmenta & fouffla par raffales, accompagnées 
de neige & pluie neigeufe, & d'une brume épaiife, qui 
nous réduilit à nos huniers tous les ris pris. 

E N T R E huit heures du matin du - 2 6 , & midi du lende­
main , nous tombâmes fur plufieurs liles de glace def-
quelles une fi grande quantité de morceaux s'étoient dé­
tachés, qu'ils couvroient la mer tout autour , & rendoient 
la navigation encore plus dangereufe. Cependant, à midi , 
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nous en étions débarraffés. Le fo i r , le vent baiffa, & tourna — ^ 

au S. O.} mais le ciel ne s'éclaircit que le l endemain: je i S 

portai alors toutes les voiles & peu d'Ifles de glace s'op-

poferent à notre route. Le dernier vent en avoit proba­

blement détruit une grande quantité. Une mer fi large & 

fi creufe avoit accompagné le vent à mefure qu'il tour-

noit de l'Eft au S. O . , que certainement, entre ces deux 

rumbs, i l n'y a point de terre d'une étendue confidérable 

à 160 ou 150 lieues de notre poi i t ion. 

TLA HAUTEURtnoyenne du thermomètre , à midi,les der­

niers jours fut d'environ 3 ^ jc ' e i l -à-dirc^unpeu plus confidé­

rable qu'elle ne l'étoit ordinairement dans la même lat i tude, 

environ u n mois ou c inq femaines auparavant : par coiifé-

quent l'air étoit plus chaud. Tandis que le temps fut réel-

ment chaud , les vents étoient non-feulement plus f o r t s , 

mais encore plus fréquens, avec un temps prefque con­

tinuel d'humidité & de brouillard. Les animaux, que nous 

avions à bord en reffentirent les effets. Neuf petits cochons 

qu'une truye avoit mis bas le m a t i n , furent tous tués par 
le f r o i d , avant 4 heures de l'après-midi, malgré tous nos 

foins pour les conferver. J'eus, ainfi que plufieurs pet-
fonnes de l'équipage , des engelures aux doigts des mains 

& des pieds. T e l fut l 'Eté dont nous jouîmes. 

L E VENT continuoit à ne point fe fixer, i l tournoit du 
S. à l ' O . , & i l fouffla bon frais jufqu'au foir. Il redevint 

enfuirc un petit vent -, & ,bientôt après, i l s'éleva une brife 

du N o r d , qui paifa promptement au N . E. & N . E. - E . , 
accompagné de brume épaiife, de neige, de pluie neigeufe 



ôc de pluie. Je marchai ainfi au S. E. jufqu'à quatre heures 
de l'après-midi du lendemain, premier Mars, qu'il y eut 
un calme qui dura près de vingt-quatre heures. Nous 
étions alors par 6oá 3 6f de latitude S. ÔC 1 oyd 5 4 ' de lon­
gitude : une houle prodigieufement grolle venoit du S. O . , 
Ôc une autre en môme temps du S. ou S. S. E. Le choc 
des vagues l'une contre l'autre donnoit au vaiifeau un roulis 
ÔC tangage extraordinaires^ enfin les lames du N . O. pré­
valurent. Le calme dura jufqu'à midi du lendemain , ôc i l 
fut fuivi d'une petite brife du S. E . , qui enfuite s'accrut 
ÔC tourna au S. O . , j'en profitai pour gouverner N . E. J E, 
& E. i N . E f 

L'APRÈS-MIDI du 3 , par 6o* 13' de latitude ôc no* 1 S' 
de longitude, la declinaifon de l'aimant étoit de 3 9 a 4 ' 

Oueft. Mais les obfcrvations, qui déterminèrent ce réful­
tat, ne furent pas des meilleures: nous étions réduits à 
nous contenter de celles que nous pouvions faire, durant 
le petit nombre de courts intervalles, que le folcii pa-
roiiîpit. Nous vîmes quelques penguins, mais pas autant 
d'ifles de glace qu'à l'ordinaire. Le temps étoit aufïi plus 
doux, quoique très-variable, Ôc le thermomètre de 36 à 
38 a . Une houle du N . O. continuoit, quoique le vent ne 
fût pas fixe : i l tournoit au N . E . par l'Oueft ôc le N o r d , 
avec une pluie neigeufe ôc brumeufe, ôc de la bruine. 

J E POURSUIVIS ma route à l'Eft inclinant au Sud, juf­
qu'à 3 heures de l'après-midi du 4 : étant alors par 6oA 

37' de latitude ÔC 1 Í 3 d 2 4 ' de longitude, le vent fauta 
tout-dun-coup au S. O . ôc S. O. ¿ S., je fis gouverner 

A N N . 1 7 7 3 . 

1 M a r s . 

2. 



à l 'E. « N . E. N . Mais la nuit je portai E. f S., afin d'avoir 
plus fur la perpendiculaire du vaiilèau le vent qui étoit . 
au S. S. O . , & pouvoir plus aifément nous tenir en arrière, 
fi on rencontrait quelque danger pendant la nuit, ¡car 
nous n'avions pas allez de temps à perdre pour mettre eri 
panne. 

L E MATIN du 5 je cinglai E . - N . E . à toutes voiles. Nous paf 5 . 

sâmes une lile de glace & plufieurs petits morceaux de glaces 
flottantes, &c à neuf heures, le vent, qui, les derniers, jours n'a-
voitpas refté long-tems dans le même rumb, fauta tout-d un-
coup à l'Eft, & fouffla petit frais. J'en profitai pour porter au 
Nord par 6oA 4 4 ' de latitude Sud, & 116'' 50' de longitude 
Eft. La latitude fut déterminée par la hauteur méridienne 
du Soleil, qui fe montrait de tems en tems pendant quelques 
minutes, jufqu a trois heures de l'après-midi. Le ciel étoit , 
cn général, i i couvert, & il y avoit tant de brume & de brouil­
lard , que nous voyions rarement fon difque, amii que celui 
de la Lune. Cependant, depuis quelques jours, le tems ne 
pouvoit pas être appelle très-froid: mais i l ne rcffembloit en 
rien au tems d'été, du moins d'après les idées que je me fuis 
formées de l'été dans rhémifphèrc feptcntrional, où je n'ai 
été qua 6oA de latitude. 

L E SOIR, nous avions trois grandes Ifics de glace cn vue : ~¿m 

l'une fur-tout étoit plus large que toutes celles qui , juf 
qu'alors,seraient offerta nos regards. Le côté en fice de 
nous, fembloit avoir un mille d'étendue , & par conféquent 
çlle n avoit pas moins de trois milles de circonférence. Coin-
eue nous la dépafs&mçs la nuit, nous entendîmes un craque-
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"" mene continuel, qui provenoit fans doute des morceaux 
•í. 177 3 . 

Alar*. qui s'en détachoient. Car le matin du f i x , la mer, à quel­
que diftance autour de nous, étoit couverte de grandes & 
de petites pièces de glace, & l'ifle e l le-même ne fembloit 
plus aufll confidérable que le foir de la veille. Elle n'avoir 
pas moins de 100 pieds de hauteur, & cependant telles 
étoient la force impétueufe & l'élévation des vagues, qui 
fe brifoient fur fes côtes , qu'une réfiftance i i fubite les por-
toit plus haut que le fommet. Le foir, n o u s étions par 5 9 a 

7* 5 8 ' de latitude Sud, & 1 1 8 1 ' 3 9 de longitude Eft. Le 7 , le 
vent fut variable dans les rurnbs du N . E . & du S. E. avec 
de la neige Ô£ de la pluie neigeufe, jufqu'au foir. Alors le 
tems devint bon , le ciel s'éclaircit, & la nuit fut extreme-

8 . ment agréable, ainfi que le matin du lendemain : le firma­
ment étoit fi clair, &: le tems fi ferein &: fi doux, que nous 
n'avions pas eu Un aufli beau jour depuis notre départ du 
Cap de Bonne-Efpérance. On en a peu de pareils dans ces para­
ges, & pour le rendre encore plus charmant, nous napper-
cevions pas une feule Ifle de glace. Le mercure dans le ther­
momètre s'éleva à 40a. M . Wales & le Maître firent quel­
ques obfcrvations de la lune & des étoiles, qui nous con­
vainquirent que notre latitude étoi t de 5 9 a 4 4 / , notre 
longitude de 1 z t d 9 ' ; à trois heures de l'après-midi, le calme 
fut fuivi d'une brife du S. E. Le ciel en même-tems s'obfcur-
cit tout-à coup, & fembla préf iger l'approche d'une tem­
pê t e , qui en e f f e t arriva. L e foir , le vent fiuta au Sud, 8¿ 

fouffla par rafïalcs accompagnées de pluie neigeufe,de pluie 
& d'une mer prodigieufement grolle. J'arrivai de trois aires 
de vent, &: je coût us largue pour être moins incommodé r 
nous fîmes beaucoup de chemin à l 'E. N . E . fous nos deux 



baffes-voiles, & les huniers tous les ris pris. Le vent continua — S ! 

jufqu'au foir du i o : il tomba enfuite Ôc finita à l'Oueft : nous i¿^Z? 
eûmes un beau tems ôc peu de vent pendant la nuit, mais 
une gelée très-âpre. Le lendemain au matin, par 57 e 15 6f de 1 r. 
latitude, ôc 13o'1 de longitude, l èven t fiuta au N . E . , ôc 
fouffla grand frais : je mis le Cap au S. E . , ayant des ondées 
fréquentes de neige ôc de pluie neigeufe, ôc une longue 
houle creufe du S. S. E . ôc du S. E. J S. Le vent, qui avoit 
élevé cette houle , sétoit non - feulement éteint , mais i l 
avoit faute ôc foufïlé frais, dans les rumbs oppofés, ÔC cepen­
dant elle ne ceffa que deux jours après. Si on réfléchit atten­
tivement à cette remarque, on doit conclure, qu'il n'y avoit 
point de terre au Sud, à moins qu'elle ne fût à une grande 
diftance. 

Q U O I Q U E j'attendiffe peu de fuccès de ma route dans 
cette direction , je perfiftai à porter au Sud jufqu'à trois heu­
res du matin du 1 2 , que nous fumes arrêtés par un calme à 11, 
5 8 a 5 6' de latitude S. ôz 1 3 i d i 6 f de longitude Eft. Quel­
ques heures après , u n e brife s'éleva de l ' O u e f t , a v e c laquelle 
je mis le Cap à l'Eft. La houle du S. S. E. ayant difparu , 
clic fut fuivie d'une autre du N . O. J O . Le tems fut doux 
toute la journée, ôi jufqu'à trois heures du matin du 13 , f - i 

que nous gagnâmes une brife fraîche de l'Eft ôc du S. E . , 
accompagnée déne ige & de pluie neigeufe. L'après-midi, 
le t e m s fe mit au beau , ôc le vent tourna au Sud ôc S. S. O . 
Le foir, par 58e 1 59' de latitude, ôc 134 a de longitude, le 
firmament étoit fi clair à f horifon, que nous découvrions 
un cfpace de plufieurs lieues autour de nous. Nous eûmes 
peu de vent durant la nuit, quelques ondées de neige, ôc 
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il" " - ' r ~ ~ une gelee très âpre. A la pointe du jour, le vent fraîchit au 
V N M ! 7 7 * 3 * S. E . & S. S. E Ô & bientôt après le ciel s'éclaircit, & le 
>4 Mars.} . , , ' 

tems fur fercin } m a i s 1 air croît toujours troid, & le mercure 
i dan* le thermomètre ne s'éleva que d'un degré au-deifus du 

point de congélation. 

L E TEMS clair fournit à M . Wales une occafion de faire 
quelques obfervations dufoleil, & d e l a lune. Les différens 
refiikats comparés à midi, quand la latitude étoit de 58'" 

: i ' Sud, nous donnèrent 136 d izf de longitude Eft. L a 
montre de M . Kendal marquoit cn même-tems 134 d 4 1 ' , 

ainfi que celle de M . Arnold. Ce fur la première & la der­
nière fois qu'elles donnèrent la même longitude, depuis 
notre départ d'Angleterre. La plus grande différence entro 
ces deux montres, après avoir quitté le Cap, ne fut pas ce­
pendant de plus de deux degrés. 

L E TEMS , qui fut f i modéré , & je pourrois prefque dire 
f i agréable pendant les deux ou trois derniers jours, me fit 
regretter de n'avoir pas marché quelques degrés plus loin 
au Sud, &: j'étois tenté de diriger ma route de ce côté : 
mais la brume & le froid ne tardèrent pas à m e convaincre 

, que nous devions remettre le Cap au Nord , & que bientôt 
on ne navigueront fur ces mers que par un froid très-vif, au* 
quel, pour le dire en paffant, nous étions affez accoutu­
més. Laprès midi , le firmament s'obfcurcit, le vent tourna 
à l'Oueft par le S. O . , & i l y eut des raffales accompagnées 
d'ondées épaiffes &.fortes de grêle & de neige, qui couvri­
rent, f i n s relâche, les ponts, les voiles & les agrêrs, jufqu a 

j r cinq heures du foir du 1 5 . L e vent fe calma alors & fauta 



au S. E. j le ciel s'éclaircit, & le foir fut Ci ferein & fi beau, - ^ • 
que nous voyions à plufieurs lieues autour de nous, fans que M ' a r ï 

rien interceptât notre vue. 

N o u s ÉTIONS par 5 9 a 17' de latitude Sud, & 140'' 12/ 

de longitude Eli : , & nous trouvâmes une houle du O. S. O . 
ii grande, que certainement nous n'avions point laiifé de 
terre derrière nous dans cette direction. J'étois sur auili qu'il 
n'y cn a point au Sud de ce coté de 60 degrés de latitude. 
Nous eûmes une vive gelée pendant la nuit, qui fut éclai­
rée d'une maniere enrieufe par des aurores auftrales. 

A DIX HEURES du matin du 1 6 , c'eft-à-dirc, lorfque le • 
folcii parut fur fhorifon par 5 8 a 51' de latitude Sud, notre 
longitude fut de 143 a i o ' Eft. Le bon tems dura peu, 
comme à l'ordinaire. L'après-midi, nous eûmes de nouveau 
des ondées de neige fort épaiifes ; mais par intervalles le ciel 
étoit aifez clair, & le foir à 5 8 a 5 8' de latitude Sud, 8¿ 144 a 

37' de longitude Eft, je trouvai, par pluiieurs azimuts ,1a de­
clinaifon de l'aimant de 3 1 ' Eft. 

J'ÉTOIS BIEN SATISFAIT de pouvoir déterminet avec tane 
de précilion ce point de la ligne, où l'aimant n'a pas de 
declinaifon ( car je regarde un demi-degré comme prefque 
rien).L'interfecfion de la latitude & de la longitude dont 
3 e viens de parler, peut paiïer pour ce point, fans aucune 
erreur feniìblej car fûrement, le véritable point n'eft qu'à 
tres-peu de diftance à l'Oueft de celui que j'indique. 

O 1 * Plufieurs groifes mouettes grifes, qui chafToienc 



Mars. 

» une albatroflè blanche, nous procurèrent un divertile -
A N N . 1 7 7 3 . » ment aíTez agséablej elles l'atteignirent, malgré la Ion-

» gueur de fes aîles, de elles tâchoient de l'attaquer par-
» dciTous le ventre, parce qu'elles lavent probablement 
» que cette partie eft fins défenfe. L'albatroife, dans ces 
» occafions, n'avoit d'autre moyen d'échapper qu'en pion-
n géant Ton corps dans l'eau : fon bec formidable fembloit 
v alors les écarter. Les mouettes font cn général très-fortes 
» de très-voraecs, de aux Ifles Faroe, elles mettent fouvent 
» des agneaux en pièces, de elles emportent les lambeaux 
n dans leurs nids. L'albatrolïè n'eft pas fi vorace, elle vit de 
J> petits animaux marins, de fur-tout de molLufca. » 

J E PORTAI toujours à l'Eft, inclinant vers le Sud, avec 
un vent frais du S. O. jufqu'à cinq heures du lendemain ma­
tin : étant alors par 55»11 7' de latitude Sud, de 146e 1 55 ' de 
longitude Eft , je mis le Cap au N . E. & à midi au N . Ayant 
réfolu de quitter les hautes latitudes méridionales, de de 
marcher à la Nouvelle-Zélande, pour y apprendre des nou­
velles de l'Aventure de y rafraîchir mon équipage. Je defirois 
d'ailleurs reconnoître la côte orientale de la terre de Van-
Diemcn, afin de m'aifurer fi elle eft jointe à la Nouvelle-
Callcs méridionale. 

' * 7 
L A NUIT du 17 le vent fauta au N . O . , de fouffla par rarfales 

accompagnées d'une brume très-épaiffe de de pluie. Ce tems 
Î8 . dura toute la journée du 18} mais le foir, par ¿64 i * ' de 

latitude Sud y de 15 o a de longitude. Le ciel s'éclaircit, de 

la declinaifon de l'aimant, fuivant plufieurs azimuts, fut de 
X3 d 30 ' Eft. Bientôt après, nous recueillîmes avec le lok un 



morceau de pane - pierre, qui étoit dans un érat de pourri- HffiSH 
turc, & couvert de bcrnaclcs. La nuit, les aurores auftrales \9'M¡ 

furent très - brillantes. Le lendemain au matin, nous vîmes 
un veau marin, & vers midi quelques penguins & une plus 
grande quantité de palle-pierres, par 5 5 d i ' de latitude, & 
i 5 i d i ' de longitude Eft. : par 4 ' de latitude., nous ap-
perçûmes auifi une poule du Port Egmont, & d'autres paife-
pierres. Les Navigateurs ont communément regardé ces 
rencontres comme des fignes certains du volfinage de terre -, 
mais je ne puis point confirmer cette opinion. Nous n'eûmes 
alors connoiflânec d'aucune terre, & i l n'eft pas poifible 
qu'il y cn eût une plus proche que la Nouvelle - Zélande , 
ou la terre de Van-Diemen, dont nous étions éloignés de 
2.60 lieues. Deux ou trois marfouins jouoient autour de 
nous : M . Cooper enfonça un harpon fur le dos d'un de ces 
poiflbns-, mais comme le vaiiîèau faifoit fept nœuds , la 
corde de l'harpon, avec laquelle on remorqua quelques mi­
nutes le marfouin, fe rompit avant qu'on pût affoiblir le 
iillage du bâtiment. 

COMME le vent,qui fouffloit toujours entre le Nord &z 

l'Oueft, ne me permettoit pas de toucher à la terre de 
Van-Diemen, je commandai la route fur la Nouvelle - Zé­
lande , & ne craignant point de rencontrer de dangers, je 
fis de la voile la nuit ainfi que le jour, par un vent très-
fort, qui fut fuivi d'une brume pluvieufe, & d'une très-
groife houle du O. & du O . S. O . Nous continuâmes à trou­
ver, de tems à autre, un veau marin, des poules du Port 
Egmont, & des algues marines. 

r 



LE MATIN du n le vent , qui fiuta au Sud , nous 
NN. I 7 7 3 , - • • / 

¡u Mars. ' découvrit un beau ciel. A mid i , nous étions par 4 9 a 5 5 ' de 
latitude, & 15 9 d 2L8' de longitude, avec une très-groife 
houle de S. O. Les trois derniers jours , le mercure , dans 
le thermomètre , s'étoit élevé à 4 6 ^ , & le tems étoit extrê­
mement doux. Sept ou huit degrés de latitude avoient pro­
duit une différence furprenante dans la température de lait j 
ce qui nous fut très agréable, 

N o u s FAISIONS beaucoup de chemin au N . E. , avec un 
bon vent, qui fouffloit entre le Sud & l'Eft ; rencontrant 
des veaux marins, des poules du Port Egmont, des oifeaux 
d'eeuf ( cgg birds ) , des algues, &c. ; & ayant conftamment 

i une houle très-groife du S. O . A dix heures du matin du 2,5 , 

la terre de la Nouvelle-Zélande fut apperçue du haut des 
mâts -, &: à mid i , on la voyoit de deffus le pont, s'étendant 
du N . E. J E. y & à l'Eft, à la diftance de dix lieues. Comme 
je voulois mouiller à la baie Dusky ( obfcure ), ou dans tout 
autre Port queje pourrois trouver, dans la partie méridio­
nale de Tavai Poenammoo, je gouvernai fur la terre à 
toutes voiles, profitant d'un vent frais de l'Oueft , & d'un 
temsafîez clair , qui ne fut pas cependant de longue durée j 
car, à quatre heures Se demie,la cote, qui n'étoit pas à plus 
de quatre milles, fe trouva, en quelque maniere, couverte 
d'une brume épaiife -, nous étions alors devant l'entrée d'une 
baie, queje prenois pour la baie Dusky, trompé par quel-» 
nues Ifles qui giffent à fon embouchure. 

CRAIGNANT de courir pendant la brume, fur une plage 
que nous ne connoiffions pas, ôc voyant, à l'avant, des 

brifanç 

f 



fctlÉtns & des terres rompues, je revirai par vingt-cinq braf ~—Hiatus. 
fes d eau, ôc je cinglai au large , avec un vent du N . O. * N V g ^ / 5 * 
Cette baie gît fur le côté méridional du Cap Oueft ; ôc on 
peut la reconnoître à un rocher blanc, qui eft fur une des 
Ifles à fon entrée. Je ne vis que fort loin ceree partie 

'de la côte , dans mon premier voyage, ôc nous l'avons 
apperçu dans le fécond, au milieu de tant de circonftances 
déiavantageufes, que ma defeription fera courte, de peur de 
commettre des erreuts. Je portai au Sud fous les huniers, 
tous les ris pris ôc les bailes voues, jufqu'à onze heures du 
foir, que je revirai pour gouverner au N o r d , ayant une 
mer très-groife ôc très-irrégulierc. Le lendemain, à cinq i6* 

heures du matin, le vent diminua, & j'arrivai fur la terre : 
à huit heures, le Cap Oueft nous reftoit, E. J N . E.£ N . j 
nous entrâmes dans la baie Duski vers midi. On trouva à 
l'entrée quarante-quatre braiïès d'eau, fond de fable , le 
Cap Oueft nous reftant au S. S, E. -, ôc la pointe des cinq 
doigts, ou la pointe feptcntrionale de la baie au Nord . 
Nous avions une grolle houle qui venoit du S. O . : la pro­
fondeur de l'eau tomba enfuite â quarante brailès j mais 
bientôt une ligne de foixante brailès ne rapporta point de 
fond. Cependant j'étois trop avancé pour reculer \ je mar­
chai donc en avant, perfuadé que je trouverais un mouil­
lage. Je ne connoiilbis point du tout l'intérieur de cette 
baie -, dans la première expédition, je n'avois fait que la 
découvrir Ôc lui donner un nom. 

APRÈS avoir remonté la baie , i'cipacc d'environ deux 
lieues, ôc paifc plufieurs l i les , qui fe trouvent dans l'inté­
rieur , je mis à la cape, & deux bateaux en mer, U n Oificier 
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1^4 V O Y A G E 

• en monta un pour tourner une pointe à bas-bord & cher-
A N NMai7 3* c n c L " 1 1 1 1 mouillage. Il en découvrit un , ce qu'il m'annonça 

pur itti fignal. Nous le fuivîmes avec le vaifleau, & nous 
mouillâmes par cinquante braiTes d'eau, fi près de la c ô t e , 

16. qu'on l'atteignoit avec une haniiere ; c'étoit le z6 Mars > 
à trois heures de l'après-midi : nous avions fait, dans une 
campagne de cent dix-fept jours , trois mille iix cens 
foixante lieues, fans voir rerre une feule fois. 

APRÈS une fi longue navigation, dans les hautes lati­
tudes méridionales, le Lecr.eur pente , fans doute , que 
plufieurs perfonnes de l'équipage étoient malades du feor-
but y mais i l fe trompe. J'ai déjà parlé du moût de bière 
doux, qu'on donnoit à ceux qui en étoient attaqués : ce 
remede fut fi falutaire , que nous avions à bord un feul 
feorbutique , & cet homme avoit une mauvaife organifation 
& une complication d'autres maladies. Il ne faut pas attri­
buer abfolument au moût doux de bière, la bonne fanté des 
Équipages, mais aux précautions que je pris d'aérer fouvent 
& de fumer le vaifleau , &c. ; les tablettes de bouillon 
portatives & la choux-crout, qu'on ne peut ailez recom­
mander, y ont eu aufli quelque part. 

DÈS que le bâtiment fut amarré , mon premier foin 
fut d'envoyer u n bateau à la pèche : f u r ces entrefaites, 
quelques-uns de nos Meifieurs tuèrent un veau marin 
( parmi plufieurs qui étoient fur un rocher ) , ce qui nous 
procura une nourriture fraîche. 

o3> « AINSI finit notre première campagne à la recher* 



» che des terres auftralcs. Depuis notre dépa r t du C a p " "'- • J 
*> de Bonne-Efpérance , jufqu à notre arr ivée à la Nouve l le - ^ ^ i ^ j ^ * 
•o Z é l a n d e , nous effuyâmes toutes forres de maux : les 
» voiles Ôc les agrêts avoient é té mis en p i è c e s , le tañ­
ía gage Ôc le roulis du vaiiTeau très-violens, ôc fes ceuvres-
» mortes rompus par la v é h é m e n c e des entorfes. Les effets 
» terribles de la t e m p ê t e , peints avec tant d 'expre i ï ion 
» ÔC de force , par l'habile Rédac teur du voyage de l 'Amira l 
» A n f o a , ne furent r i e n , en comparaifon de ce que nous 
» eûmes d'ailleurs à fouffrir. Contraints de combattre fans 
y> ceffe l 'âpreté d'un é l émen t rigoureux , nous ét ions expofés 
» à la p lu ie , à la grêle ôc à la neige ; nos agrêts é to ient 
» toujours couverts d'une glace , qui coupoit les mains de 
» ceux qui é to ient obligés de les toucher. I l nous fallut 
y> faire de l'eau avec des glaces, dont les particules falines 
« engourdiifoient ôc fearifioient tour-à-tour les membres 
» des matelots -, nous courions le danger perpé tue l de nous 
J» brifer contre ces malles énormes de glace qui remplif ïcnt 
»> la mer auftrale : l 'apparition f réquente &: fubite de ces 
» périls, tenoit continuellement l 'équipage en haleine,pour 
« manoeuvrer le vaifleau avec promptitude Ôc avec préc i -
,1 fion. L e long intervalle que nous paflames au milieu 
» des flots, & l e manque de provifions f ra îches , ne furent 
» pas moins pénibles : les h a m e ç o n s ÔC les lignes , qu'on 
» avoit diftribués aux équ ipages , avoient, jufqu alors, é té 
» inutiles j car , dans ces latitudes é levées , on n'y trouve 
« d'autres poiflons que des baleines y ôc i l n'y a que fous la 
» zone torride, où l'on puiffe p ê c h e r , lorfque la profondeur 
m de la mer eft incommeniurablc. 

V i> 
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S Atrum , 
A N N . 1 7 7 3 . 

M a r s . D e f e n d e n s p i t e e s h i e m a t m a r c . H O R A T . 1 

jo Le folcii fe montroit très-rarement, 6V; lobfcurité du 

9 ciel ôc des brumes impénétrables, qui duraient quelque -
» fois pluiieurs lemaines, infpiroient la triftelîé , ôC étei-
i gnoient la gaieté des matelots les plus joyeux. 



B U C A P I T A I N E C O O K . 1 5 7 
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C H A P I T R E I V . 

Ce que nous Jímes dans la Baie Dusky. Plufieurs 
entrevues avec les Naturels du Pays. 

US 1 a L E TEMS étoit délicieux & fair très-doux. Pouffes IM 
« par un léger foufflc de vent, nous avions paifé devant un ANN. 177^ 

» grand nombre d'Ifles couvertes de bois, & des arbres tou-
» jours verds, offraient un contraire agréable avec la teinte 
» jaune que l'automne répand fur les campagnes. Des trou-
» pes d'orfeaux de mer animoient les côtes, & tout le pays 
» retentiiïbit d'une mufique formée par les oifcaux des 
» forets. Après avoir fou hai ré avec tant d'empir iîement de 
» voir terre, nos yeux ne pouvoient fe railafier de la contern-
» pler, &: le vifage de tout le monde annonçoit la joie &L 
s> la fatisfact-ion. 

*> D E SUPERBES POINTS DE VUE dans le itile de Salvator 
* Rofa, des Forêts antiduliviennes, de nombreufes cafeades, 
» qui fe précipitoient de toutes parts avec un doux murmure, 
» contribuoient d'ailleurs à notre bonheur, & les Navigateurs, 
3 0 à la fuite d'une longue campagne, font fi prévenus en fa-
* veur du pays le plus fauvage, que ce canton de la Nouvelle» 
» Zélande nous fembloit le plus beau qu'ait produit la 
» Nature. Les Voyageurs, après une grande detraile, ont rous 
* ces idées ? & c ' e i t avec cette chaleur d'imagination qu'ils 



mm » ont vu les rochers efcarpés de Juan Fernandez, & les 
A N N . 1 7 7 3 . „ f o r e t s impénétrables de Tiniam » 

Mars. r 

C O M M E notre mouillage n'étoit pas trop commode, j'en­
voyai le Lieutenant Pickerigill au côté S. E. de la baie , pour 
en découvrir un meilleur, Se j'allai moi-même faire des re­
cherches de l'autre cô té , où je trouvai un havre extrême­
ment fetré. M . Pickerfgill dit à fon retour, qu'il en avoit 
rencontré un très-convenable à tous égards. Ce lu i - c i me 
parut préférable au mien, & je réfolus d'y aller dans la ma­
tinée. Le bateau de pêche étoit revenu avec aflez de poif­
lons pour le fouper de tout l'équipage i Se, pendant quel­
ques heures de la matinée, on en prit une aflez grande quan­
tité pour le dîner. J'eus dès-lors efpérance d'être abondamment 
pourvu de ce rafraîchiflèment. Les côtes Se les bois iem-
bloient remplis de volailles, Se nous comptions tous goûter 
des jouiflances, que, dans notre fituation, on pouvoit appeller 
le luxe de la vie. Ces avantages me déterminèrent à paifer 
quelque tems dans cette baie , afin de l'examiner en entier, 
d'autant plus que perfonne n'avoit jamais débarqué fut au­
cune des parties méridionales de la Nouvelle-Zélande. 

« N o u s M O N T Â M E S les deux chaloupes, afin de 
» commencer nos recherches d'Hiftoire Naturelle. Nous 
» apperçûmes un grand nombre d'animaux Se de planres 
» à peine y en avoit-il quelques-uns de parfaitement fcmbla-
» bles aux efpèces connues, Se plufieurs étoient abfolument 
» nouveaux. Nous comptions employer nos momens avec 
» fuccès, malgré l'approche de l'automne, qui alloit dé-
*> truire les végétaux. » 







LE 2 7 , à neuf heures du matin, j'appareillai avec une • 
brife légère du S. O . i & manœuvrant fur le havre de Pic- j^Z^'* 1 

kcrfgill, j'y entrai par un canal qui avoit à peine deux fois 
la largeur du vaifleau, èc nous amarrâmes dans une petite 
crique, à l ' a v a n t & â l'arriére, i l près de la côte , que le fom­
met d'un grand arbre,que la Nature avoit, en quelque forte, 
préparé pour nous, touchoit à notre platbord. O n trouva 
ici tant de bois à brûler, & tant de bois de mâture , que 
nos vergues étoient enlacées dans les branches d'arbres, & 
à environ 100 verges de la poupe, i l y avoit un beau cou­
rant d'eau douce. Dans cette poiition, on commença à 

préparer, au milieu des bois, les emplacemens nécelfaires 
pour l'obfervatoire de l 'A (tronóme, pour la forge & les ten­
tes des Voiliers, des Charpentiers & des Tonneliers j car nos 
ferrures, nos voiles & nos f u t a i l l e s a v o i e n t befoin de répa­
ration. Nous étions obligés aufli de débarquer les tonneaux, 
de foire de l'eau, & de couper du bois à brûler. On fe mit 
en outre à braifer de la bière avec les branches ou feuilles 
d'un arbre qui reflemble beaucoup au fapinette ( a ) noir 
d ' A m é r i q u e . L a c o n n o i f l f a n c e que j ' a v o i s de c e t arbre, &c 

fa reiîcmblance avec le fapinette, me fit juger qu'en y mêlant 
du jus de moût de bière & de mélaife,on en compoferoit 
une bière très faine, qui fuppléeroit aux végétaux qui man­
quent cn cet endroit, Ôc 1 événement prouva que je ne me 
ttrompois pas. 

M A I N T E N A N T que j'ai parlé du jus épaiifi de moût de 

( a ) L e s A n g l o i s d o n n e n t à c e t t e e f p c c e de l a p i n , l e n o m de Jfcft** 

\ 



jfigSegg bière , il ne fera pas inutile d apprendre ici au lecteur, que 
N*Mar73* ) c n * w o i s f a î t P l u i i e u r s e u ^ a i s c ^ e P u i s nion départ du Cap 

de Bonne-Efpérancc, ÔC que, dans un climat froid, fes effets 
iurpafferent toute attente. Le jus délayé avec de Feau chaude 
dans la proportion d ' i à i z, donnoit une petite bière très-
falutaire , Ôc d'un bon goût. Une mefure du jus qui avoit 
été préparé par M . Pclham, fupporcoit feize mefures d'eau. 
On n'aura pas de peine à le mettre en fermentation, fi on 
fe 1ère d'eau chaude ( qui me femble toujours p r é f é r a b l e 

ôc fi on le tient dans un endroit chaud, quand le tems eft 
froid. Quelques reftes de bière, petite ou forte, fuppléeront 
très-bien à la levure. 

L E PETIT NOMBRE de chèvres ôc de moutons qui noi£ 
reftoient à bord, ne dévoient pas, fuivant toute apparence, 
ptre auffi-bien nourris que nous j car l'herbe y eft peu abon­
dante, groffiere ôc âpre. Quelque mauvaife qu'elle fut, je 
croyois qu'ils la dévoreroient avec avidité > mais nous fûmes 
très-furpris de voir qu'ils ne vouloient pas en goûter, ôc 

qu'ils n'aimoient pas mieux les feuilles des plantes plus ten­
dres. E n les examinant, on reconnut que leurs dents étoient 
relâchées, & que plufieurs avoient tous les fymptômes d'un 
feorbut invétéré, pes quatre brebis ôc des deux béliers pris 
au Cap, dans le deffein de les laifïèr à la Nouvelle-Zé­
lande, je n'avois pu conferver qu'un mâle ôç une femelle, 
Ôc même ils étoient tellement malade, malgré tous nos foins, 
que nous craignions qu'ils n'en mouruifent, 

o3> a SI , dans la fuite, les Navigateurs veulent porter à 
§ la Nouvelle-Zélande des préfens i l précieux, ils doivent 

» partir 



» partir du C a p , & prendre la route la plus courte, 1 """ ,! 
» &c choilir la faifon la plus favorable ôc la moins A N N . 1 7 7 

c . . r M a r s . 
» froide. » 

QUELQUES UNS des Officiers remontèrent la baie fur un 
petit bateau dans le deikin de châtier} mais ils découvrirent, 
à deux ou trois milles du vaiiTeau, des Zélandois qui lan-
çoient à l'eau un canot, & ils revinrent vers midi m'en aver­
tir j car jufqu'ici nous n'en avions pas vu de Naturels du 
pays. A peine furent-ils rentrés à bord, qu'une pirogue parut 
en travers d'une pointe à environ un milice & , bientôt après, 
elle rcpaffi derrière la pointe, & nous ne l'apperçûmcs plus, 
probablement à caufe d'une ondée de pluie qui tomboit 
alors-, car, dès que la pluie eut celle, la pirogue reparut de 
nouveau, & vinta une portée de fufil de notre bâtiment. Elle 
étoit montée par fept ou huit hommes qui nous regardèrent 
pendant quelquc-tems, & s'en retournèrent : tous les lignes 
d'amitié que nous leur fîmes,. ne les engagèrent pas à s'ap­
procher davantage. Après midi, je pris deux chaloupes , 
avec plufieurs Officiers volontaires, ôc j'allai dans l'anfe où 
on les obferva pour la premiere fois, efpcrant de les re-
yoir. Je trouvai la (a) pirogue ( ou une autre ) échouée fur la 
cô t e , près de deux petites huttes, où étoient plufieurs 
vertiges de feu, quelques filets de perle, un petit nombre 

( a ) « L a p i r o g u e v i e i l l e & e n m a u v a i s é t a t , é t o i t c o m p o f é e de d e u x 

» anles o u c a n o t s j o i n t s e n f e m b l e fur des b â t o n s a t t a c h é s f u r i e s p l a t s - b o r d s 

w a v e c des c o r d a g e s de p lantes de l i n de l a N o u v e l l e - Z é l a n d e . ( Voye{ l e 

s> p r e m i e r V o y a g e de C o o k ). I l y a v o i t , à l ' a v a n t & à l 'arr iére , u n e t è t e 

» h ú m a m e g r o f l ï è r e m e m f c u l p t é e : des c o q u i l l a g e s q u i r e i f e m b l o i c n t â l a 

» nacre de p e r l e , r e p r é i e n t o i e n t les y e u x . » 
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ggBHggW! de mü&ffl reperdus furia côte, &z d'autres dans la pirogue, 
A . N N . ! 7 7 3- ¡ n o t E R n c rencontrâmes perfonne : les Indiens s étoient 

probablement retires dans les bois. Apres avoir refté quelque-
tems fur la cete, &r laiffc au milieu de la pirogue des médailles, 
des miroirs, de la raífade, &r . je me rembarquai-, & nous 
voguâmes à l'cnrréc de la b û c , où rien de remarquable 
ne frappa nos yeux. En revenant, je mis à terre à la 
même place qu'auparavant, & toujours fans voir perfonne. 
Cependant les Infuiaires n'ecoienr pas loin , putfque nous 
fentions la fumée de leurs feux. Je ne jugeai pas à propos de. 
marcher en avant, ni de les forcer à une entrevue qu'ils 
jfcmbloient éviter : je fivois bien que le moyen de l'obtenir,. 
étoit de les tailler maîtres du tems & du lieu. 11 ne parut 
pas qu'ils euifent touché à ce que nous avions laiffé-, à ces 
préfens, j'ajoutai pourtant une hache, Se, « pour leur en 
» montrer l'ufage, on coupa des branches d'un arbre, au-
» quel on la planta. » Le foir, je retournai à bord. 

L E 2 . 9 , i l plut toute la matinee, & 1 après-midi , queï-
£ 9 . ques-uns de nos Officiers firent une excuriion au haut de 

la baie, & M M . Forfter & Spannami allèrent rechercher 
& cueillir des plantes. « Nous rencontrâmes un fol fi 
» gliflanrd humidité, & tant d'obfhcíes d'ailleurs fur notre 
»> chemin, que l'excurfion fut" très-pénible & très-fatigante. 
» Nous trouvâmes quelques plantes encore en fleur , mais 
*> nous vîmes un grand nombre d'arbres & d'arbrifléaux 
n déjà dépouillés i ce qui nous donna une idée de la quan-
n tité de végétaux, inconnus en Europe, que produit la 
» Nouvelle-Zélande. * Les deux partis revinrent le foir, & 



les deux jours fuivans un tems de pluie 8c d'orage nous retint — 
cous à bord. , 

L'APRÈS-MIDI du premier A v r i l , accompagné de plufieurs 1 Avril, 
de nos Meilleurs, j'allai voir i i les Indiens avoient pris quel­
ques-uns des préfens que je leur avois laiffés. Tour étoit en­
core dans la pirogue, & il ne parut pas qu'aucun Zélandois 
y lut venu depuis. Ayant tué différens oifeaux, dont l'un 
étoit un canard avec un plumage bleu-gris, 8c un bec mol , 
nous retournâmes le foir à bord. 

( ¿ ^ « L ' A N S E elt fi fpacieufe, que toute une flotte pour-
» roit y mouiller : elle eft environnée au Sud-Oueft par les 
*» collines les plus élevées de toute la baie, &c entièrement 
s> revêtues de bois, depuis le fommet jufqu'au bord de 
» l'eau. Les diverfes pointes qui s'avancent, &c les dirfé-
» rentes Ifles répandues dans la baie, forment un coup-d'ccil 
» pittorefque. La mer tranquille 8c éclairée par le folcii 
» couchant, les nuances variées de la verdure, 8c le chant 
ss des oifcaux qui refonnoit de toutes parts pendant cette 
r» foirée paiiiblc, adoucilïbit la dureté quoffroit d'ailleurs 
» ce paylage. » 

L A MATINÉE du i fut agréable, 8c les Lieutenans Clerlcc 
Se Edgcumbe, 8c les deux M M . Forfter, remontèrent la baie 
fur un bateau, pour y chercher des productions de la N a ­
ture , 6Î le Lieutenant Pickerfgill, M . Hodgcs &c moi nous 
.allâmes prendre une vue du côté N . O . Nous touchâmes 
dans notre route au rocher des veaux marins, &c nous en 
tuâmes ttois : l'un de ces veaux, qui pcfoit u o livres, &c 

X % 



? qui avoit fix pieds de long, rut très-difficile à prendre i Tes 
A N N

A Y ' J J 7 5 ' bleiTurcs le mirent en fureur, & il attaqua notre chaloupe. 
Après avoir paflé pluíieurs liles, nous atteignîmes enfin le 
bras le plus fcptentrional & le plus occidental de la baie: 
les côtés de ces bras font formés par la terre de la pointe de 

cinq doigts. 11 y avoit au fond de cette anfe plufieurs ca­
nards, des poules de bois, & d'autres oifeaux fauvages : nous 
en tuâmes quelques uns, ô£ nous fûmes à bord à dix heures 
du foir : les Meilleurs de l'autre parti, arrivés quelques heu­
res avant nous, s'étoient peu amufés: ils avoient emmené 
avec eux un chien noir, embarqué au C a p , & qui, au pre­
mier coup de fufil, s'enfuit dans les bois fins vouloir revenir. 
M . F o r f t e r rapporta une collection précieufe d'oifeaux nou­
veaux & de nouvelles plantes. Les trois jours fuivans furent 
pluvieux, & on ne fit point dexcurfions» 

6- DÈS le grand matin du 6 les Officiers allèrent â la 
cha ffe , dans l'an fe de l'Oie, o ù j'avois été le 2 j £V,accom. 
pagné de M M . Forfter Se de M . Hodges , je partis pour 
continuer à reconnoître la baie ; je fis fur-tout attention au 
côté fcprentrional, o ù je découvris une belle anfe fort 
é tendue , & au fond de laquelle eft une riviere d'eau douce : 
on voit plufieurs joues petites cafeades fur le côté occi­
dental ; & les côtes lont fi efearpées, qu'un vaifleau pour-
roit s'en tenir aflez près , pour qu'on remplît l e s futailles 
f u r le p o n t , à l'aide d ' u n t u y a u . O n t u a , dans cette anfe, 
quatorze canards, outre d'autres oifcaux, & je l'ai appelle 
Anfe des Canards ( duck cove ). 

E N RETOURNANT à bord, le foir, nous eûmes une courte 



entrevue avec trois des Naturels du pays, un homme. Ôz -
A c T, r 1 « • A % 1 A N N . 17 /• 
deux femmes. Ils le découvrirent eux mêmes a nous les Avril. 
premiers , fur la pointe N . E. de VÎfiê des indiens , ainfi 
nommée par moi à caufe de cela. Nous paffions fins les 
voir , fi l'homme ne nous eût appelle par des cris. Il fe 
tenoit, avec f i maffue â la main, fur la pointe d'un rocher i 
ôc derrière l u i , au bord du bois, éroientles deux femmes, 
qui avoient chacune à la main une pique. 

trT^ « Us avoient le teint de couleur d'olive ou d'un brun 
» foncé ; leurs cheveux étoient noirs ÔC bouclés, ôc remplis 
35 d'huile Ôc de pouifiere de craie rouge. L'homme les por-
» toit attachés fur le haut de la tête , ôc les femmes courts. 
» Leurs corps étoient très-bien proportionnés, dans la partie 
» fupéricure, mais leurs jambes étoient minces, tour- nées 
» en-dehors ôc mal-faites : nous leur dîmes, dans la langue, 
» de 1 diiy , tayo harre, mon ami, viens ici. » 

L'HOMME ne put s'empêcher de montrer beaucoup de 
crainte, lorfque notre bateau s'approcha du rocher: cepen­
dant il garda fon polle avec intrépidité, & il ne fe remua 
pas même pour ramaifer les petits préfens que nous lui 
jettions à terre. Enfin je débirquai , tenant à la main des 
feuilles de papier blanc, j'allai à lui ôc je l'embraffai \ je 
lui offris les bagatelles que j'avois fur moi , Ôc je diffipai 
fur-le champ fa frayeur. Bienrôt après , les deux femmes, 
les ( tììciers qui s'étoicir embarqués avec moi , ôc quelques-
uns des matelots vinrent nous joindre. Nous pafsâmes 
enfuite environ une demi-heure fans nous entendre , ¿Via 
plus jeune des deux femmes qui babiiloit continuellement, 
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• I •* eut la plus grande part dans cette convention. U n des 
A N N A v r i J 7 ? * m a t e l o t s d i t * y10 l a l a n g u c ^ C S i c l î l m c s eft bonne dans toutes 

1 ' les parties du monde. Nous leur offrîmes du poiffon & de 
la volaille que nous avions fur notre bateau ; mais ils rejee-
rerent ces dons, & ils nous firent entendre qu'ils n'en 
avoient pasbefoin : le foir, i l fallut les quitter ; alors la plus 
jeune des femmes , qu i , par la volubilité de fa langue , 
furpailbit toutes les parleufcs que j'aie jamais rencontre, 
danfa devant nous; l'homme nous examina avec beau* 
coup d'attention : quelques heures après notre arrivée à 
bord , l'autre parti revint fins avoir eu d'incidens agréables. 

L E L E N D E M A I N au matin, je f i s , avec M M . Forfter &: 
M . Hoclges, une autre vifite aux Naturels du pays; je leur 
portai diverfes chofes, qu'ils reçurent avec beaucoup d'in­
différence , l i l'on cn excepte les haches &: les clous de 
fiche, qu'ils eftimoient plus que tout le refte. Cette entre­
vue fe pailâ au même endroit que celle de la veille ; &c 

nous vîmes alors toute la famille , compofée de deux 
femmes ( que nous prîmes pour fes époufes ) , d'une troi -
fième très-jeune, d'un garçon d'environ quatorze ans , & 
de trois petits enfans, dont le plus jeune étoit à la mam­
melle. Ils étoient tous de bonne mine , excepté l'une des 
femmes, qui avoit une grolle loupe fur la lèvrefupéricure; 
& elle paroiflbit f o r t négligée par l 'homme, à caufe de 
cette difformité. Us nous m e n è r e n t dans leur habitation , 
placée au milieu des bois, à peu de diftance des bords r, 
nous trouvâmes deux petites huttes dccorce d'arbres & de 
bâtons, fur la greve d'une crique près des huttes, une petite 
-pirogue double, afïez grande pour tranfporter toute la 
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famille de placeen place. Tandis que nous fumes parmi eux » 
M . Hodges fit leur portrait -, & ils lui donnèrent le nom '¿ĵ jJJ 

de Toe-toe; mot qui iignific , fans doute , marquer ou 
peindre. En les quittant, le chef me pré Tenta une picce 
d'étoile, ou un vê tement , de leur propre iabrique , un cein­
turon d'algues, des colliers d'os, de petits oifcaux & des 
peaux d'albatrofîes : je crus d'abord que c'étoit cn retour 
de nos préfens ; mais i l me détrompa bientôt, cn me té­
moignant qu'il deiiroit l'une des couvertures de notre 
bateau. Je compris ce qu'il vouloir, &z je lui en fis faire une 
de drap rouge, dès que je tus à bord, ou la pluie me retint 
le jour fuivant. 

L E 9 , le tems fur beau ; nous allâmes revoir nos Zélan* 9, 

dois , & je les avertis de notre approche , en pouflàntdes cris 
¡1 leur maniere ; mais ils ne nous répondirent point , Sé ils 
ne vinrent pas â notre rencontre fur la côte comme â l'or­
dinaire. J en appris bientôt la rai fon ; car nous les trouva" 
mes dans leurs habitations, qui s'habilloient & fe p&roiçnt 
avec foin : leurs cheveux étoient pe ;gnés & huiles, ratta* 
chés au haut de la tere & ornés de plumes blanches : quel­
ques-uns porcoient une treiîe de plumes autour de leur, 
tête , &: ils avoient tous des bouquets de plumes blanches, 
fichés dans leurs oreilles, Ajuítés ainii , & tous debout, ils 
nous reçurent avec beaucoup de courtoific. Javois fur mes 
épaules le manteau, ou la couverture deftinée au chef, & je 
là lui préfenrai : i l en fut fi charmé , qu'il détacha fon 
patta-pattou ( qui étoit d'un, os de gros poiííon ), do fai 
ceinture pour me le donner. Nous ne fîmes que peu? 
de tems auprès d'eux * après avoir employé le reità 



• a S S s du jour à rcconnoîtrc la baie, la nuit nous renvoya à 
NN: kM bord. 

A v r i l , 

OC^ <à Gibfon , le caporal des foldats de marine, que 
» M . Cook avoir pris avec lui , fa voit mieux qu'un autre la 
» langue Zclandoiiè ; mais i l ne put pas venir à bout de 
« fe faite entendre : la prononciation des membres de 
35 cette famille, fembloit avoir une dureté particulière. 
* Le tems fut nébuleux pour nous, fans pluie ; inaiseli 
» arrivant au vaifleau , ou nous dit qu'il avoit plu fans 
»> relâche. Nous fîmes fouvent la même remarque durant 
» notre féjour à la baie Dusky. Les hautes montagnes, le 
»» long êîe la côte Sud de la baie , ôc dont la pente dimi-
» nue par degrés, vers le Cap Oueft , occafionnent proba-
» blement cette différence dans l'athmofphòre. Ces monta* 
35 gnes étant prefque toujours couvertes de nuages, &i le 
35 vaifleau fe trouvant au-dcifous,il étoit expofé aux vapeurs 
35 qu'on voyoit fe mouvoir, avec divers degrés de vîtcfle 
» fur les flancs des collines, & q u i , enveloppant d'un 
35 brouillard blanc ôc â demi-opaque les arbres fur lef-
35 quels elles paflbicnr, fe convertiffoient enfin en pluie ou 
35 en brumes, qui nous mouilloient jufqu'aux os. Les Ifles, 
» dans la partie feptentrionale, qui n'ont pas de ces collines 
» élevées pour artirer les brouillards, les laiflènt paffer 

librement jufqu'aux Alpes couvertes de neige. Le brouil-
=>» lard continuel, qui nous entourait, caufoit, dans tout 
» le vaiffeau , une humidité mal-faine, & gâtoit notre col-
» leótion de plantes. Le bâtiment mouillé fi près de la cô t e , 
*> étoit couvert par des bois, comme on fa dit : même dans 
» le beau tems, nous vivions dans l'obfcurité, ôc i l falloit 

» allumer 



» allumer des flambeaux à midi : mais le poiflbn frais, la ÏÏÏLLH_UJ—u 
» bière de myrrhe de de pin , nous maintenoient cn bonne ^Wy 7 '* 
» fante, malgré les inconvéniens de notre poiltion. 

»» Nous ÉTIONS de véritables Icfyophages : nous man-
*> gions du poiflbn apprêté de toutes les manieres, di nous 
» employions toutes .fortes d'expédiens, pout prévenir le 
» dégoût : parmi les efpèces variées qu'offroit la mer , 
* nous nous bornâmes à une particulière, que les matelots 
» appelloicnt poiflbn de charbon, de dont le goût reflemble 
*> à-peu-près à celui de la morue: i l eft en effet du genre de 
*> la morue ; fa chair eft ferme, fuccuîcnte & nourriflànte; 
»> mais pas auflî graffe & aufli forte que celle de plufieurs 
* autres de cette baie, que nous trouvions délicieux, mais 
* qui nous dégoûtoient bientôt. Une rrès-belle écrevifle 
» ( cancer ho ma ru s. Lin. ) , des poiflons à coquilles, de de 
» tems en tems, un cormorani, un canard, un pigeon de 

» un parrot, nous procuroient un régal extraordinaire. » 

DES PLUIES très-fortes tombèrent les deux joursfuivans, 
Si nous ne fîmes rien : mais le ciel fut clair &e fereiri le r z, 

de nous pûmes fécher nos voiles de notre linge , ce qui étoit 
très-néceffaire ; car nous n'avions pas eu un aflèz beau 
temps pour cela , depuis notre arrivée daus la baie. 
M . Forfter de fon parti, profitèrent de la journée , pour 
s'occuper de recherches de botanique. 

SUR les dix heures, les Zélandois vinrent, en fiunille , 
nous faire une vifite. Comme ils approchoient de notre 
bâtiment avec beaucoup de précaution , j'allai à leur ren-

Tome If Y 
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! 111 ga contre fur une chaloupe ; & , dès que je fus près d'eux 5 
A N A v n ï 7 ? * Ì ' c n t r a i ^ a n s l c u r P i r o g u e : m a i s J e n e P u s jamais les enga­

ger à venir aux côtes du vaifleau ^ & enfin je fus oblige do 
les laiffer fuivre leur inclination. Ils débarquèrent dans une 
petite anfe, tout près de nous, 8c enfuite ils vinrent s a£ 
feoir fut la côte en travers de la Rèfolution , d'où ils nous 
parlèrent. Je fis alors jouer les cornemufes & les fifres , 8c 
battre du tambour. Ils ne montrèrent aucune attention 
pour les deux premiers inftrumens ; mais ils parurent atten­
tifs au fon du tambour : malgré nos invitations 8c nos 
carefles, ils ne Voulurent cependant pas fe déterminer à 
monter à bord j mais ils converferenr ( fans fe faire entendre), 
très-familièrement avec les Officiers &ics matelots quialloient 
près d'eux : ils avoient beaucoup plus d'égards pour quel­
ques uns de nos gens, que pour d'autres j 8c nous avions 
lieu de croire, qu'ils prenoient ceux là pour des femmes. 
La jeune Zélandoife t émoigna un attachement extraordi­
naire à un homme en particulier , jufqu'à ce qu'il découvrît 
fon fexc; mais dès-lors elle ne voulut plus le fouffrir près 
d'elle. Je ne fais lì , par cette réferve , elle le punifToit de 
s'être découvert cn prenant quelque l iberté , ou fi ce fut 
un effet de fa pudeur. 

L'APRÈS-MIDI, je conduits M . Hodgcs à une grande 
cafeade, qui tombe d'une haute montagne , fur le côté 
méridional de la baie , à environ une lieue au-deifus de 
l'endroit où nous étions. Il la delfina fur le papier ôz la 
peignit enfuite en huile. 

« CETTE CASCADE femble peu confidérable, quand 



a on la regarde du bas, à caufe de fa grande élévation ; mais, 
* après avoir monté deux cens verges plus haut, nous la vî- '^AI^, 

* nies à découvert, &cefpeótacle eft d'une extrême beauté. 
* Une colonne tranfparente & argentée, de huit ou dix ver-
} î ges de circonférence, qui fe précipite avec beaucoup d'im-
3 > pétuoiité d'un rocher perpendiculaire , élevé de cent 
» verges, frappe d'abord les regards. A u quart de la hau-
* teur , la colonne, rencontrant une portion de roc un 
5 3 peu inclinée, forme une nappe limpide d'environ vingt-
* cinq verges de largeur. Sa furfiicc bouclée fe brife, en 
* tombant, fur toutes les petites éminences, & les eaux 
» fc réunifient enfin au milieu d'un beau balliti , d'environ 
* cent verges de tour, enfermé, de trois côtés, par les 
3 3 flancs des rochers, & au front par des malles énormes 
» de pierres irrégulièrement entaflées les unes fur les autres. 
3 3 Le courant s'ouvre un paflàge entre ces pierres, & s'en-
5 3 fuie cn écuniant , le long de la pente de la colline, jufqu'à 
» la mer. Tous les environs de cafeade, à la diftance de 
» cent verges, font remplis de vapeurs aqueufes, que pro-
*> duit la violence de la chiite. Ce brouillard eft fi épais 
» qu'il pénétrai t , comme de la pluie, nos vêtemens , en 
» quelques minutes. Je montai fur la pierre la plus élevée 
» devant le baflin j & , regardant au-deffons, je remarquai un 
» fuperbe arc-en-ciel, d'une forme parfaitement circulaire, 
» occafionné par les rayons du foleil, réfractés dans la vapeur 
3 3 de la cafeade. Au-delà de ce cercle , le refte du brouillard 
0 3 etoit teint de couleurs prifmatiques , réfractés dans un 
» ordre inverfe. Je voyois, à gauche , des rochers efearpés, 
» bruns, feftonnes au fommet par des arbres & des arbrif-
» féaux¿ & à droite, un tas prodigieux de groflès pierres, 

Y * 



• i n » que la force du "torrent avoit probablement arrachées 
A N N . 1773. n c | c j a montagne. De-là s eleve un banc incline , haut 

A V l l l > » d'environ foixante-quinze verges, fur lequel eft placé un 
» rempart perpendiculaire de vingt-cinq verges, couronné 
» de verdure de de feuillages. Plus loin , à droite, les rochers 
» brifés font revêtus de mouifes, de fougères, d'herbes ôc 
» de fleurs : même les deux côtés du courant font cou-
» verts d'arbriifeaux de d'arbres, qui ont jufqu'à qua-
» rante pieds. Le bruit de la cafeade eft i i fort de les 
» échos voiiins le répètent fi conftamment, qu'il étouffe 
» prefque tout autre fon: les oifeaux paroiffoient s'en écar-
» ter un peu ; dans le lointain , le chant aigu des gri-
» ves j les accens plus graves des oifeaux à cordon, de 

» la mélodie enchanterefle des pivoines , refonnoient de 
« toutes parts, de ajoutoient encore aux charmes de cette 
» fcêne pittorefquc. En jettant les regards autour de fo i , 
» on apperçoit une baie é tendue, jonchée de petites Ifles, 
» embellies par des arbres élevés : au-delà, des montagnes 
*> majeftueufes d'un cô té , portent vers le ciel leurs têtes 
» revêtues de nuages de de neige, de de l'autre Timmenfe 
» plaine de l'océan termine votre horizon. 11 eft impoflîble 
» d'exprimer avec des mots la magnificence de ce tableau j 
•> mais le pinceau admirable de M . Hodgcs l'a rendu avec 
*> vérité. Après avoir bien joui d'un coup-d'œil fi raviffant, 
» nous contemplâmes les fleurs qui animoient le terrain, 
n de les petits oifeaux qui chantoient avec tant de gaieté : 
» la création végétale de la création animale étoit plus belle 
33 de plus abondante , dans cette baie , que par-tout ailleurs 
» où nous avions débarqué : peut-être parce que les côtés 
» perpendiculaires du ,rocher, réfléchiffant les rayons du 



• 

» foleil, & mettant cette efpace à l'abri des tempêtes , le l——•• a 
» climat eft plus doux. » Ann'¡¿M^1 

SUIVANT M . Forfter ( qui , je crois, eft un bon juge en 
cette matière ) , aucune des pierres, qui croient au pied de 
la cafeade, ne contenoit de minéraux, ni de métaux. J'en 
ramaifai cependant des échantillons de chaque forte. 

« LES ROCHERS Si les pierres de cette cafeade, étoient 
*> du granite , du faxum, Se une efpèce de pierre de talc 
» brune S¿ argilleufe, difpofée en couches, Si qui eft com-
» mime dans toute la Nouvelle-Zélande. » 

CETTE CASCADE eft à la pointe orientale d'une anfe > 
qui court S. O . , l'efpace de deux milles, Se que je nommai 
Y anfe de la cafeade* On y trouve un bon mouillage, Si 

tout ce qui eft néceifairc à des Navigateurs. A l'entrée f 

gît une Ifle fur chaque coté de laquelle eft un paifage ; 
celui du côté oriental eft beaucoup plus large que l'autre-
Un peu au-deifus de l'ifle, Se près de la cote S. E./û y a 
deux rochers couverts à la marée haute. C'eft dans cette 
anfe que nous vîmes, pour la première fois, les Naturels du 
pays. 

E N RETOURNANT abord, le foir , je reconnus que nos 
amis les Zélandois, avoient établi leur habitation, à environ 
cent verges de notre aiguade j ce qui étoit une grande mar-
que de leur confiance en nous. Ce foir, les Officiers allèrent 
a la chaffe fur le côté fcptentrional de la baie, Si ils menèrent 
avec eux le petit canot , pour les traiîfporter de place en 
place. 
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É 0¿J> « JE TROUVAI à terre un Zélandois, qui me fît affeoir 

Avri l 7 5 w P r ^ s ^ c l u i ' & m e m o n t r a k > u Y e n t nos bateaux , qui 
» ramoient entre le vaiiTeau & la côte j i l paroiiToit defirer 
!» d'en pofTéder un. » 

15. L E LENDEMAIN au matin, M . Forfter &: moi , nous mon­
tâmes la Pinnailè, afin de reconnoître les Ifles & les rochers 
qui giflent à l'entrée de la baie. Je commençai d'abord par 
ceux qui font fur le côté S. E. de l'ifle de Y Ancre. J'y trouvai 
une anfe très-ferrée, à l'abri de tous les vents, que j'appellai 
Luncheon cove 3 Vanfe du goûté, parce que nous y mangeâ­
mes une écreviffe, au bord d'un ruifleau agréable, où des 
arbres nous pré ie rveren t du vent &z du foleiL Les Rameurs 
nous menèrent enfuite aux liles les plus intérieures. Nous y 
vîmes plufîeurs veaux marins, & nous en tuâmes quatorze, 
que nous rapportâmes au vaiffeau : nous en aurions tué un 
beaucoup plus grand nombre , fi la houle nous eût permis de 
débarquer en fureté fur tous les rochers. « {£3* Les veaux 
» marins dans la baie Dusky, font tous de l'cfpèce appellée 
a? ours de mer. ( Phoca urfina. Linn. Urfine féal. Pennant 
» fyn. quad. 1 7 1 3 ) que le Profeifeur Steller a trouvé lepre* 
» mier fur l'ifle de Bering, près du Kamtchatka, & qui par 
» conféquent font fort communs aux deux hémifphèrcs. Ils 
33 font très-nombreux aux extrémités méridionales du conti-
» ncnt de l 'Amér ique & de l 'Afrique, ainfi qu'à la Nouvelle-
» Zélande , & fur la terre de Diemen. Ceux de la baie Dusky 
33 ne différent que par la groffeur, de ceux du Kamtchatka, 
» ils étoient plus petits. Il fut difficile de les tuer. Plufieurs, 
P mortellement bielles, s'échappèrent & teignirent la mer 
» de leur fang. O n mange leur chair, mai eft prefcjuc noire è 



» ainiî que le cœur & le foie. Il fallut cependant en enlever 
* la graille, qui a une odeur forte d'huile. » T v r i l l 7 ? * 

QUELQUES HEURES après , je retournai, avec M . Forfter, 
faire le même relèvement. Je projettois d'attérer de nouveau 
fur les Ifles des veaux marins ; mais la mer étoit fi grofle 
qu'elle nous empêcha d'en approcher: i l fallut employer 
force de rames pour rentrer en pleine mer & faire le tour de 
la pointe S. O . de l'ifle de l'Ancre. (t> « Le roulis étoic Ci 

» fort, que les Matelots eux-mêmes eurent mal au cœur. » 
Le hafard me porta très-heureufement fur cette route, car 
nous rencontrâmes le bateau de nos chaflèurs, dérivant 
au gré des flots, & nous le faisîmes au moment où il alloit 
être mis en pièces contre les rochers. Je conçus aifément 
comment i l étoit venu jufque-là, & je n'eus aucune inquié­
tude fur nos Meflieurs. Après avoir mangé & bu le peu que 
nous avions, & amené le bateau dans une petite crique, 
nous marchâmes à l'endroit où je m'attendois à les trou­
ver ¡j &c j'y arrivai à environ fept ou huit heures du foir. Nous 
les vîmes, fur une petite Ifle, dans l'anie des oies; mais, comme 
la marée étoit baffe, je fus contraint d'attendre le retour 
du flot , qui ne devoit être qu'à trois heures du matin, & 
dans l'intervalle je débarquai fur une grève nue, fans 
favoir où découvrir une meilleure place y quelque tems 
après, ayant fait du feu & grillé du poiflbn, nous foupâmes 
très-frugalement, mais de bon appétit. Nous clfayâmes en-
fuite de dormir : une grève pierreufe nous fervoit de li t , & 
le dais du firmament de couverture. Enfin la marée nous 
permit de prendre les chaflèurs à notre bord : allant 
alors vers l'endroit où nous avions lailfé leur bateau, nous 



r r r r . T l'atteignîmes bientôt à la faveur d'une brife fraîche, accom-

A v r i l 7 7 5 ' P a S n ^ c ^ C P m i e - ^ n arrivant à la crique fur le côté N . O. 
de Tlfle de l 'Ancre, nous y apperçûmes une quantité in­
nombrable de peterels bleus > les uns voloient, d'autres 
étoient dans des trous en terre, au milieu des bois, fous les 
racines des arbres, dans les crévailès des rochers, où on ne 
pouvoir les prendre, & où nous crûmes que vi voient leurs pe­
tits. Comme aucun ne iê monrroit pendant le jour, les vieux 
vont probablement chercher cn mer de la nourriture qu'ils 
apportent aux plus jeunes. Le bruit qu'ils faifoienr, reilembloit 
au croaflèment des grenouilles. Ils éroienr, je penfe, de 
l'cfpècc à large bec, qu'on ne rencontre pas aufli fouvent 
en mer que les autres. Ils font cependant ici t rès-nom­
breux , & comme ils volent beaucoup pendant la nuit , 
quelques-uns de nos Mciîieurs les prirent pour des chauve-
fouris. Dès que les chaflèurs eurent regagné leur chaloupe, 
nous nous rendîmes tous enfemble au vaifleau, où npus arri-

1 4 . vâmesà fept heures du matin, très-fatigués de notre expé­
dition. J'appris alors que les Zélandois nos amis étoient re­
tournés le foir à leur habitation:ils prévirent probablement 
que la pluie s'approchoit, & en effet, il plut tout le jour. 

15. L E MATIN du 15 le ciel étant devenu clair , .je fis équip-
per deux bateaux, & j'allai continuer de reconnoître la baie, 
accompagné de M M . Forfter & de plufieurs des Officiers, 
que j'envoyai fur la chaloupe à Y Anfe-des - oies, où nous 
devions pafler la nuit : fur ces entrefaites, j'examinai les 
Havres & les Ifles qui étoient fur ma route. Chemin faifant, 
je tuai une vingtaine de pièces de volailles, & je pris aflèz 
de poiifons, pour en fervir à toute notre troupe : j'arrivai au 

rendez-vous 



rendez-vous un peu avant la nuit; mais tous nos Meilleur s .. g 
étoient à la chaiîe du canard. Ils revinrent bientôt , mais ils ^^VÏlJ** 
rapportèrent peu de gibier. Les Cuiiîniers avoient préparé 
nos mets fans beaucoup d'art ; &:, après avoir mangé de bon 
appétit & bu de la bière de pin , nous nous couchâmes pour 
prendre du repos j nous eûmes foin de nous lever de bonne 
heure le lendemain, afin de faire une grande provifion de 
canards, avant de quitter l'AnÎc. 

K^» « Les Officiers, qui montoient une des chaloupes, re­
te trouvèrent le petit chien noir, qui s'étoit perdu le % : 
» étant près de la cô te , ils avoient entendu, vers la pointe 
39 voifine, un hurlement douloureux.-, &, au moment où ils 
» débarquèrent,l 'animal monta avec emprcflement fur leur 
» bord. Quoiqu'il eûr paffé quinze jours dans les bois, il 
» n'étoit point affamé ; au contraire, i l paroiffoit gras &: 
*> bien portant. Il s'étoit probablement nourri de gros râ-
» les, que nous appelions poules d'eau, qu'on trouve en 
« abondance dans cette partie de la Nouvelle-Zélande, & 
» de poiflons à coquilles, qui couvrent les rochers, ou de 
» poiflons morts, que rejette la mer fur la grève. O n peut 
v en conclure que les animaux carnivores s'y multiplic­
an roient, s'il y en avoit quelques-uns,puifque le pays fournit 
» des alimens qui leur font propres ; d'ailleurs nous cn aurions 

¿» finement apperçu, après tant d'excurfions faites dans 
» l'intérieur des terres, & les Naturels du pays le fervi-
3 0 roient de leurs fourrures dans leur climat humide &: froid, 
» plutôt que de peaux de chiens & d'oifeaux. » 

A LA POINTE du jour, nous nous préparâmes à l'attaque. 
Tome L 7 



Ceux qui avoient reconnu la place auparavant, choisirent 
A N N A v d J 7 3 ' leurs ftations en conféquencc, tandis queje reftai avec un 

fécond dans le bateau r pour ramer au haut de T Anfe, & frire 
lever le gibier : nous y réufsîmes fi bien, qu'une troupe de 
pluiicurs centaines de canards allèrent tomber au milieu de 
notre embufeade. Je débarquai enfuite , & je traverfii 
i'ifthme étroit qui fépare l'Anfe de la mer, ou plutôt d'une 
autre anfe, qui s'avance dans la terre, l'efpaced'environ un 
mille, & qui eft ^ouverte aux vents du nord. Elle avoit ce­
pendant toute l'apparence d'un bon Havre & d'un mouillage 
sûr. Il y a au fond une belle grève fiblonneufe, remplie 
d'une quantité immenfe de poules de bois; j'en pris vingt, 
qui me récompenferent de la peine de traverfer I'ifthme à 
travers des bois humides, &: où je marchois dans l'eau juf­
qu'à la ceinture. Nous nous raifemblâmes tous à cinq heu­
res : la challe n'avoit pas répondu à notre attente. La mati­
née fut en effet défavorable , par la pluie qui tomba la plus 
grande partie du jour. Après dé jeûner, nous nous mîmes en 
route pour retourner au vaiiTeau, èc nous arrivâmes à bord 
à fept heures' du foir, avec environ fept douzaines de pièces 
de volaille, & deux veaux marins : la plupart avoient été 
tués tandis que je reconnoiffois les Havres & les Anfes fur 
ma route : manquant de tout, chaque endroit nous four-
nilïbit quelque chofe. 

i 

T 8 ( I L PLUT toute la journée du 17; & le 18 , le tems fut 
clair : le foir, nos amis les Zélandois , dont j'ai déjà parlé , 

i c)t nous firent une autre vifite > & , le lendemain, le Chef de 
famille & f i fille, fe décidèrent à venir à notre bord, tandis 
que les autres allèrent à la pêche fur leur pirogue. Je leur 
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montrai nos chèvres & nos moutons, qui étoient fur la ~==ts^ 

• i l i „ , , I A N N . i 7 
core; ils les regardèrent d abord quelque tems avec une A v r ¡ i . 
infenfibilité ftupide : {£> « Mais enfuite ils les demandèrent: 
» nous ne leur en donnâmes pas-, parce qu'us les auroient 
n laiffé mourir de faim. » Avant que l'homme posar le pied 
deifus le fronceau, pour entrer dans notre bâtiment, a3=> « i l 
» fe tira à l 'écart, plaça une patte d'oifeau & des plumes 
» blanches dans fes oreilles, & rompit une branche verte 
» d'un arbriifcau voiiin. » Il prit à fa main cette branche, 
& il en frappa'plufieurs fois les flancs du vaifleau, en répé­
tant une harangue ou prière qui fembloit avoir des cadences 
régulières, & un mettre comme un poème. Dès qu'il eut 
fini, il la jetta dans les grandes chaînes de haubans, de i l 
entra à bord. 03* « Quoique la jeune femme ne fit d'ail-
» leurs que rire & danfer, elle parut très-férieufe durant la 
« harangue , de elle fe tint aux côtés de l'homme qui 
» parloir. Cette maniere de prononcer avec pompe & avec 
» refpect un difeours aux étrangers, eft univerfellc parmi 
» les Infuiaires de la mer du Sud. » 

J E CONDUISIS les deux Zélandois dans ma chambre où 
nous déjeunions : ils s'aflirent à table ; mais ils ne voulurent 
tâcer d'aucun de nos mets. L'homme chcrchoic à fivoir où 
nous dormions , & i l furetoit dans tous les coins de la 
p i èce , dont chaque partie lui caufoit de la furprife. Mais 
il ne pouvoit pas fixer un moment fon attention fur un 
objet en particulier. Les ouvrages de l'art lui apparoiifoient 
fous le même point de vue que ceux de la nature, & il 
étoit aufli éloigné de concevoir les uns que les autres. 
Le nombre & la force de nos ponts, ainfi que d'autres 

Z i 

» 



• - parties du bâtiment, fembloient cependant le frapper da-
A w U . 7 ^ vantage. Avant d'entrer , i l m'avoit préfente une pièce 

d'étoffe, & une hache de talc vert : il donna une feconde 
pièce d étoffe à M Forifcr ; & la fille , reconnoiflànt 
M . Hodgcs, dont elle avoit tant admiré le pinceau, lui en 
offrit amicalement une troifieme. Cette coutume de frire 
des préfens eft répandue chez les Naturels des Ifles de la 
mer du Sud; mais je ne favois pas encore qu'on l'obférvât 
à la Nouvelle-Zélande. De tout ce que mon hôte reçut 
de moi , les haches & les clous de fiche avoient le plus de 
prix à fes yeux. Dès qu'une fois i l les avoit touché, i l ne 
vouloit plus les laiífer fortir de fes mains ; au lieu qu'il por-
toit négligemment par-tout , & à la fin oublioit de re­
prendre la plupart des autres préfêns. Q3> « Nos hôtes 
» eurent une querelle : l'homme battit la jeune fille, qui 
» lui rendit fes coups, & fe mit à pleurer. Nous ne favons 
» pas quelle fut la caufe de cette difpute; mais fi la jeune 
» Indienne étoit fille du Zélandois, i l paroît qu'ils ne ref-
» pe&ent pas beaucoup les droits paternels ; on peut dire 
» aufli que cette famille folitaire, méprifant les coutumes 
» & les réglemcns de la fociété civile , agiflbit en tout 
a? d'après l'impulfion de la Nature, qui fe révolte contre 
» toute efpcce d'oppreflion. 

» Nos OIES parurent les amuier beaucoup : ils carefferent 
y> aufli à diverfes r e p r i f e s un joli chat ; mais ils lui rc-
33 brouflbient toujours le p o i l , quoique nous leur mon-
33 trâflions à le coucher de l'autre côté : ils admiroient 
» probablement la richeflè de fa fourrure. 



*> ILS N ' E N T R È R E N T dans nos chambres qu'après un long 
» déba t ; ils furent fur-tout charmés d'apprendre l'ufàge A n n - lJ7h 

: A v r i l -
» des chaiiès , & de voir qu'on les portoit de place en 
» place. 

» P A R M I les différentes careffes qu'ils nous firent, l'homme 
» tira de deffous fon vêtement un petit faede cuir; &,après 
» y avoir mis avec beaucoup de cérémonie fes doigts, qui 
» en fortirent couverts d'huile, il voulut oindre les cheveux 
r> de M . Cook ; mais le Capitaine n'accepta pas cet honneur, 
» parce que l'onguent, qui étoit peut-être pour les Zélandois 
» un parfum délicieux , fentoit mauvais pour nous; & la 
*> fileté du fac qui le contenoit, achevok de nous dégoûter. 
» M . Hodges fut contraint de fubir l'opération : car la 
» jeune fille ayant plongé une touffe de plumes dans cette 
» huile, elle voulut abfolumcnt en orner le col de notre 
» Dcffinatcur, qui , par complaifance, garda ce préfent de 
» mauvaife odeur. » 

D E S que je me fus débarraffé deux, on les conduifit 
dans la fainte-barbe, & l'on équippa deux chaloupes, pour 
aller examiner le fond de la baie ; l'une fut montée pat * 
M M . Forfter, M . Hodges & m o i , & l'autre par le Lieute­
nant Cooper. Je remontai le côté méridional , & nous 
arrivâmes au fond de la baie, au coucher du foleil. « En 
» nous éloignant de la mer, nous trouvâmes les montagnes 
* plus élevées, plus efearpées & plus ftérilcs. La hauteur 
» & la groffeur des arbres diminuoient infenfiblement; on 
» ne voyoit plus que des buiffons, ce qui ne s'obfervc pas 
» dans les autres parties du monde , où l'intérieur d'un 
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SB! m.llmr.'i » pays renferme de plus belles forêts , ôc de plus beaux 
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» diftin&emcnt les Alpes méridionales, dont le haut fom-
n met étoit couvert de neige. Nous pafsâmes près de plu-
r> fieurs Ifles couvertes, où il y avoit de petites anfes Ôc de 
» petits ruifleaux : fur une des pointes avancées, nous dc-
*» couvrîmes une belle cafeade & un grand rocher, revêtu 
» d'arbres ôc de buiflbns : l'eau écoit au bas, parfaitement 
« calme, polie & tranfparentc; on y voyoit,comme dans 
» une glace, le payfigedes environs;& une foule de points 
« de vue pittorefqucs, réunis par des mafles de lumiere ôc 

» d'ombre, ptoduifoient un effet admirable. 

» Nous C R Û M E S remarquer de la fumee au fond de la 
» baie; mais,comme il ne parut aucun feu la nuit iiiivantc, 
» nous nous trompions. Nous fîmes alors nos préparatifs 
^ pour nous coucher : ayant choifi une grève près d'un 
» ruifléau ôc d'un bois , on débarqua les rames , les voiles, 
» les manteaux , les fufils , les haches, fans oublier les 
5j bouteilles de bière ÔC de liqueurs fortes. Les uns raflem-
» blcrcnt du bois fec ; ( & i l eft quelquefois difficile d'en 
33 trouver dans un pays aufii humide que laNouvelle-Zé-
3> lande): les autres firent du feu. Ceux-ci dreflerentune 
fa petite tente ; ceux là nettoyoient ôc féchoient le terrain 
« aux environs. Quelques matelots préparèrent le poiflbn, 
» plumèrent Ôc rôtirent avec empreffement la volaille , 
« mirent la table, 6c firent le fervice : nous Coupâmes avec 
» beaucoup d'appetir, difeourant fur la petite délicarcffe 
» des nations civiliiées. Nous écoutâmes enfuite les piaifan-
.» tenes de nos matelots, qui, cn mangeant autour du feu, 



» racontoient des hiftoires véritablement comiques, entre-
*> mêlées de juremens, d'imprécations & dexpreiïions grof- í , ^ * * 

» iîeres. Après avoir calfeutré notre tente avec des feuilles 
Î J de fondere, nous nous étendîmes fur nos manteaux : nos 
» fuiïls & nos havrefacs de chafîè , nous fervirent de 
» traveriins. » Le lendemain , je débarquai fur un des côtés , 20, 

en ordonnant à la chaloupe d'aller à notre rencontre de 
l'autre côté : à peine fumes nous à terre, que nous vîmes 
quelques canards : en me gliilànt doucement à travers les 
bluffons, je vins à bout d'en tuer un. A u m o m e n t où je 
tirai, les Naturels, que nous n'avions pas découvert, pouf­
fèrent un cri horrible, cn deux ou trois endroits près de 
nous. Nous leur répondîmes par d'autres cris, & nous nous 
retirâmes à notre chaloupe, qui étoit à un demi-mille au 
large. Les Zélandois continuèrent leurs cris j mais fans nous 
fuivre. Je reconnus enfuite qu'ils ne le pouvoient pas ; parce 
qu'il y avoit un bras de riviere entre eux 6: nous, & que 
leur nombre n'étoit pas proportionné au bruit qu'ils fai-
foient. Dès que je vis qu'il y avoit une riviere, j'y marchai 
avec la chaloupe, & j e fus bientôt joint par M . Cooper.. 
Avec ce renfort, je remontai la r iviere, t u a n t ¿es canards 
fauvages : nous entendîmes de tems en tems les Naturels 
du pays dans les bois. Enfin un homme 6: une femme fe 
montrèrent fur le bord de la riviere : la femme agitoit dans 
f a main quelque chofe de blanc, cn ligne d'amitié. £3* « J e 
» m'étonne que prefque toutes les nations de la terre aient 
» choifi la couleur blanche, ou les branches vertes, pour 
* annoncer leurs difpofitions pacifiques , & qu'avec ces. 
i» emblèmes dans leurs mains, ils f e confient à la bonté des 
» étrangers : car enfin cette couleur blanche & ces branches 



S » vertes, n ont aucune liaifon intrinféque avec l'idée d'amitié 
• » 8C de paix. » Comme M . Cooper étoit près d'eux, je lui 

dis de débarquer : fur ces entrefaites, je profitai de la marée , 
pour remonter la riviere , auífi haut qu'il me feroit poifible. 
A peine eus-je fait un demi-mille que je fus arrêté par la 
force du courant, de par de groffes pierres, qui étoient au 
milieu du lit. 

OQ» « M O N P E R E monta, de ion côté,fur une colline ,à tra-
» vers des fougères, des arbres pourris & des forêts épaiffes, 
» &: i l arriva au bord d'un joli lac , d'environ un demi-
« mille de diamètre. L'eau étoit limpide, douce de d'un 
» bon goût ; mais les feuilles des arbres qui s'y plongcoient 
»J de tous côtés, lui avoient donné une couleur brunâtre : 
» i l n'y vit qu'une petite efpèce de poiflbn ( Efox ) , fins 
33 écailles , brun de tacheté de jaune , rcflemblant à la 
» truite. Une forêt fombre, compofée de grands arbres, 
s> enfermoit le lac, de des montagnes de différentes formes 
» s elevoient tout autour. Les environs étoient déferts de 

» filencicux ; on n'entendoit pas le gazouillement d'un fcul 
» oifeau, tant i l fiifoit froid à cette hauteur, de il n'y avoit 
» pas une plante qui poufsât des fleurs : ce lieu tranquille 
to infpiroit une douce mélancolie. « 

J ' A P P R I S , à mon retour, que M . Cooper, n'ayant pas débar­
qué au moment où les Zélandois l'attendoient, ils s'étoient 
retirés dans les bois ; mais deux autres Naturels du pays 
parurent alors fur le bord oppofé. J'efLayai inutilement d'en 
obtenir une entrevue; car, à mefure que j'approchois de la 
ÇQIC , ils s'enfoncèrent plus avant dans la forêt , qui étoit 



fi épaiife, qu'elle les déroboit à notre vue. Le juffant m'o- s 

bligca de quitter la riviere , & de me réfugier à l'endroit où ¿ ¿ £ 7 *' 
nous avions paifé la nuit. Apres y avoir déjeûné , je m'en-
harquai pour retourner à bord;mais, au moment où je me 
mettois en route, nous apperçûmes, fur la côte oppofée , 
deux hommes qui nous appellcrcnt par des cris, ce qui me 
détermina à faire ramer vers eux. Je débarquai fans armes 
avec deux de nos Meificurs : les deux Zélandois, à environ 
cent verges du bord de l'eau, tenoient chacun une pique 
à la main : ils fe retirèrent quand j'avançai avec mes deux 
camarades; mais ils m'attendirent quand je m'approchai 
feul. 

I L ME FALLUT un peu de tems pour les engager à mettre 
bas leurs piques. L'un d'eux la quitta cependant, 5c vint à 
ma rencontre, ayant à fa main une plante,dont il me donna 
à tenir une extrémité , tandis qu'il tenoit l'autre : & , dans 
cette pofition, i l commença une harangue, dont je n'en­
tendis pas un mot : i l fit de longues paufes, pour me laifîer 
à ce que je crus, le tems de répondre, car dès-que j'avois 
prononcé quelques mots, i l continuoit. Quand cette céré­
monie, peu longue, fut finie, nous nous faluâmes l'un l'au­
tre. Il ôta enfuite fon hahou ou vê tement , & il me le mit 
fur le dos, & la paix fcmbla alors fermement établie. Mes 
camarades vinrent auprès de moi fans caufer aucune alarme 
aux deux Zélandois, qui au contraire faluerent chacun d'eux, 
à mefure qu'il arrivoit. 

od/* « L E U R S T R A I T S étoient un peu fmvagcs, mais affez 
» réguliers: leur teint brun reffembloit d'ailleurs à celui des 
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= » individus de la famille de l'ifle de l'Indien ; ils avoienc 
7 3 ' » les cheveux touffus & la barbe friféc & noire. Leur ftature, 

» quoique moyenne, annonçoit la force ; leurs jambes &r 
» leurs cuiffes étoient très-minces, & leurs genoux trop gros. 
» On doit être étonné de leur courage ; car, malgré leur infé-
» riorité, ils ne f e cachèrent point, quoiqu'ils neconnuffent 
» ni nos principes, ni notre caractère. Parmi tant d'Ifles, de 
» havres-&: de forêts, il nous auroit été impoffible de dé-
» couvrir ta famille de l'ifle de l'Indien, f i elle ne s'étoit pas 
» montrée elle-même la premiere. Ils n'efîàyercnt point de 
n tomber fur nous à î'improvifte , & jamais ils ne nous arta-
so querent ; & cependant ils en eurent fouvent l'occafion, 
» quand nous nous difperiions en petites troupes au milieu 
» des bois. Ils nous donnèrent divers exemples remarqua-
» bles de courage. Le Zélandois, qui vint près de nous avec 
» la jeune femme, ayant vu tirer plufieurs coups de fufil, 
» defira de tirer auffi, &: nous y confentîmes volontiers. 
» La jeune femme, que nous regardions comme fa fille , fe 
» jetta à terre, devant l u i , & le fupplia, toute effrayée, 
» de renoncer à cette entreprife : mais il fut infcnfible, & i l 
» tira un premier coup de fufil, & enfuite plufieurs autres, 
» avec beaucoup de fermeté. » 

COMME je n avois rien autre chofe, je donnai un cou­
teau & une hache à chacun de ces deux Indiens : c'étoit 
peut-être ce que je pbuvois leur offrir de plus précieux : 
c'étoit du moins ce qu'il y avoit pour eux de plus utile. Ils 
defiroient nous conduire à leur habitation, & ils nous dirent 
qu'ils nous préfenteroient quelques alimens; je fus fâché 
que la marée & d'autres circonftances ne me permiffent pas 



d'accepter leur invitation.Nous apperçûmcs d'autres Naturels 
du pays, fur les bords du bois, mais ils fe rinrent éloignes de * A n . - ^ 
nous : c'étoient probablement leurs femmes & leurs enfuis. 
Quand je les quittai, ils nous fuivirent à notre chaloupe, 
& voyant les fufils couchés fur l'arriére, ils firent fighe de 
les ôter: on leur accorda ce qu'ils defiroient, ils s'appro­
chèrent alors, & nous aidèrent à mettre en mer. Ils ne 
cherchèrent point à les toucherais les avoient vu tuer des 
canards, & ils les regardoient comme des inftrumens de 
mort. O « Nous avions foin de les guetter , car ils de-
» firoient d'ailleurs la poífeífion de tout ce qui frappoit leurs 
» yeux. » 

N o u s N E R E M A R Q U Â M E S ni pirogues ni bateaux : deux ou 
trois morceaux de bois attachés cnfemble, fervoient à les 
tranfporter fur la riviere, au bord de laquelle ils vivoient. Le 
poiflbn éc les oifcaux y font en fi grande abondance, qu'ils 
ne vont pas chercher fort loin leur nourriture, & ils n'ont 
pas beaucoup d'inquiétude de la part de leurs voi fins, qui 
font en petit nombre. Tous les Zélandois de ce canton, 
n'excédoient pas, je crois, trois familles, 

I L É T O I T midi lorfque nous quittâmes ces deux hom­
mes ; nous defeendîmes le côté feptcntrional de la baie, 
que j'examinai pendant la route , ainfi que les Ifles qui 
giflent au milieu. Cependant la nuit nous furprit, & je fus 
obligé de partir fans avoir reconnu les deux bras, &: de m'en 
retourner très-vite au vaifleau, où nous arrivâmes à huit heu-
tes. J'appris que le Zélandois ô£ f i fille, avoienr refté à bord 
îa veille jufqu'à m i d i , & que nos gens leur ayant dit que 
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— • . - j'avois laiífé des poiflons dans Y Anfe delà Cafeade ,où je les 
A v r i { 7 3 ' trouvai pour la premiere fois, ils les allèrent prendre. Cette 

petite famille refta dans notre voifmage jufqu'aujourd'hui j 
mais elle quitta ce canton, & nous ne la revîmes point, ce 
qui eft d'autant plus extraordinaire, que nous l'avions tou­
jours chargé de préfens. Nous ne leur donnâmes pas moins 
de neuf ou dix haches, trois ou quatre fois autant de grands 
clous de fiches, outre plufieurs autres chofes. Avec autant 
de meubles précieux , il n'y avoit pas de Zélandois aufli 
riches ; & ils avoient eux feuls plus de haches que tout le 
refte du pays. 

a i . L ' A P R È S - M I D I du n j'allai fur les Ifles, avec un parti, 
afin de chafler au veau marin. La houle étoit fi groflè que 
nous ne pûmes débarquer feulement qu'à un endroit où nous 
en tuâmes dix. Ces animaux nous étoient d'une grande 
utilité : les peaux fervoient aux agrêts j la graifle donnoit 
de l'huile à brûler, &: nous mangions la chair. La frefliire 
en eft aufli bonne que celle des cochons ; & la faveur de 
la chair de quelques-uns égale prefque celle des tranches 
de bœuf fricaffées. Le jour fuivant, i l n'arriva rien qui foit 
digne d'être raconté. 

2.3. L E M A T I N du 13 ,M.P ickcr fg i l l ,M.Gi lbe r t& leDrSparr-
man, allèrent à l'anfe de la cafeade, dans le deflèin de monter 
en haut d'une montagne : ils en atteignirent le fommet à 
deux heures de l'après-midi, ainfi que je le reconnus, par 
les feux qu'ils allumèrent. De retour à bord, le foir , ils 
m'apprirent, que , dans l'intérieur du pays, on n'apperce-
voir que des montagnes ftériles, couvertes de neige, des 



roches efcarpées, &j d'affreux précipices, féparés par des 
vallées ou plutôt par des abîmes , qui infpiroicnt de la 
frayeur. 

(Cj1 «• I L S T R O U V È R E N T au fommet de l'une d'elles , de 
m petits buiffons, de diverfes plantes alpines , que nous 
» n'avions vu nulle part ; un peu plus bas, un arbriiîcau plus 
» grand, de au-deflbus un efpace couvert d'arbres fecs de 

5> morts : les bois vifs commençoient enfuite, & augmen-
» toient en groifeur, à mefure que nos voyageurs defeen-
» doient la montagne. L'entrelacement des ronces ôc des 
» lianes, avoit rendu la montée allez fatiguante •> mais la 
» defeente fut dangereufe, parce qu'ils furent obligés de 
» marcher à l'aide des arbres de des buiffons, fur le bord 
a? des précipices dont on vient de parler. Ils rencontrèrent 
» trois ou quatre arbres, qu'ils prirent pour des palmiers , 
» de ils en coupèrent un qui leur fournit des rafraîchiiïèmens; 
» ce n'étoit point de véritables choux palmiftes, de ils n'ap-
» partenoient pas même à la claffe des palmiers, relégués 
» ordinairement dans des climats plus tempérés. C'étoicnt, 
r, à proprement parler, une nouvelle efpcce de dragon 
» végétal, à feuilles larges ( dracena auflralis ), dont la 
» branche centrale , lorfqu'clle eft tendre, a le goût d'un 
« noyau d'amande, de un peu de la faveur du chou. Nous 
» en remarquâmes enfuite plufieurs autres , dans d'autres 
3> parties de la baie. » 

S U R L E C Ô T É S. O, du Cap Oueft, ils découvrirent auilî,à 
quatre milles en mer , une chaîne de rochers, fur lefqucls 
la mer brifoit, à une très grande hauteur. Je crois que nous 



i cjQ V O Y A G E 

vîmes ces rochers, le jour où la terre s'offrit, pour la pre-

I L N O U S R E S T O I T cinq oies, de celles que nous avions 
Z 4 apportées du Cap de Bonne-Eípéranee ; Se, le lendemain au 

matin, j'allai à Yanfe des Oies ( que j'ai ainfi nommée poni­
cela ), & je les y laiilai. Deux raifons me déterminèrent à 
choifir cette place : i l n'y avoit point d'habitans, qui puifent 
les troubler ; &;, comme on y trouve beaucoup de nour­
riture, je fuis perfuadé quelles le multiplieront; qu'elles 
fe répandront fur toute la Nouvel le-Zélande, Se qu'enfin 
elles rempliront l'intention que j'ai eu en les y dépofant. 
Nous paffâmes la journée à ch aller dans l'a nie & aux envi­
rons ; Se, à dix heures du foir, nous fûmes de retour à bord. 
L'un de nos Mefficurs tua un héron blanc, qui reffcmbloit 
exactement à celui que décrit M . Pennant, dansfii Zoologie 
Britannique, Se qu'on voit encore O U qu'on voyoit autrefois 
en Angleterre. 

D E P U I S huit jours nous avions un beau tems continu ,' 
circonftance que je crois très-peu commune, dans cette parrie 
de la Nouvelle-Zélande, tk fur-tout à cette fùibn de l'année j 
je profitai de ce beau tems pour compléter 119s provifions 
d eau Se de bois, faire raccommoder les agrêts , calfater le 
vaifleau, &tout difpofer afin de remettre cn mer. Le foir 

zgt du 25 il commença à tomber de la pluie, qui dura, fans 
relâche, jufqu'à midi du lendemain : le vaifleau faifant une 
très-prompte abattée de la cote, nous le ramenâmes fur 
fon ancre, Se on l'amarra fortement avec une hanfiere 
placée à terre. 



L E 2 7 , le tems fut brumeux, avec des ondées de pluie. 
Le matin, je partis, accompagné de M . Pickcrfgill & de ^ ¿ ¿ ¡ j 

M M . Fori îcr , pour reconnoître le bras où le goulet, que 
je découvris le jour où je revins du fond de la baie. Après 
l'avoir remonté , ou plutôt defeendu , l'cfpacc de deux 
lieues, je trouvai qu'il communique à la mer , & qu'il 
oifre , aux vaiifcaux qui vont au N o r d , une meilleure 
fortie que celui par où j'étois en t r é . Nous reprîmes des 
forces, cn mangeant du poilfon & des volailles grillées , 
ÒC nous retournâmes â bord à onze heures du foir , fins 

avoir eu le tems d'examiner- deux bras, que j'avois décou­
verts , & qui courent â l'Eft. Durant cette expédition, nous 
tuâmes quarante-quatre autres oifeaux, pies de mer, canards, . 
&c. ; & cependant je ne m'écartai point d'un pied de 
ma route , &c je ne perdis pas plus de tems qu'il n'en fallut 
pour les ramafler. 

Nos T E N T E S , nos munirions, étoient à bord le 18 j 8¿ 28 . 

je n'attendois que du vent, pour for tir du havre, par le 
nouveau paifagc dont j 'ai parlé , &z par où je me propofois 
de rentrer en mer. Comme i l n'y avoit plus rien fut la côte , 
je mis le feu â divers endroits du terrain que nous avions 
occupé j on le bêcha & on y fema différentes efpèces de 
graines de jardin. Le fol nepromettoit pas un grand fuccès 
à la plantation ; mais je n'en trouvai point de meilleur. 

^ « L E S A M É L I O R A T I O N S que nous avions faitdanscet 
» endroit, annoncent bien la fupériorité de puiflànce des 
« hommes civilifés, fur les hommes barbares. En peu de 
» jours, dix Européens avoient éclairci & défriché les bois-? 



— 3> dans une cfpace de plus d'un acre -, cinquante Nouveaux-
A N N . 1 7 7 J . é Zélandois , avec leurs outils de pierre, n'auroient pas fait 

„ le rnême travail cn trois mois. Ce canton ou une quantité 
innombrable de plantes entaflees, (ans aucun ordre, 

» ofTroient l'image du cahos, étoit devenu , fous nos mains, 
•n un joli champ où cent vingt hommes exerçoient leur 
» induitrie fans relâche : 

Q u a l i s apes ¡c í tate n o v a p e r florea ru r a , 

E x e r c e t f u b f o i e l a b o r . VIRG. 

» Nous abattîmes de grands arbres, qu'on feia en planches, 
» ou qu'on fendit pour le feu. O n plaça, au bord d'un 
» ruifleau à qui nous facilitâmes l'entrée dans la mer, une 
« longue file de futailles, qu'on rempliifoit avec aifance. 
» Plus loin, ontiroit des plantes indigènes, dont les Naturels 
» du pays ignoroient la propriété , une boiilbn agréable 
» ôc falutaire, qui rafraîchiilbit les travailleurs. D'autresapprè­
sa toient foigneufement un repas de poiifons délicieux. Les cal-
» fats & les agréeurs, placés fur les côtés du vaiiTeau & fur les 
» mâts , contribuoient â animer la fcène, & rempliífoient 
» l'air de leurs chants, tandis que l'enclume, au-bas de la col-
» line voifine, refonnoit fous les coups du marteau : déjà les 
» arts commençoient à fleurir dans ce nouvel établiflementi 
» le crayon ou le pinceau d'un jeune artifte, rendoientla 
» forme des animaux 6c des végétaux de ces bois déferts \ 
» cette contrée pittorefque de fauvage, fe retrouvoit fur 
» une toile : la nature étonnée de fe voir fi fidèlement 
» copiée, y confervoit fes teintes & lès couleurs les plus 
» brillantes. Les feiences ne dédaignoient point ce lieu 

folitaire 



p folitairc : un obfervatoire, garni des meilleurs inftrumens, r- ~ -
. . % o •> - i -cv ANN. 1 7 7 

» occupent le centre des ouvrages, & lceil attenui dun A v r u < 

» Aftronomc y contemploit le mouvement des corps céleftes : 
» des Philofophes obfervoient les plantes & les animaux 
» des forêts & des mers : en un mot , on appercevoit, de 
» tous côtes, la naiflànce des Arts & des Sciences, au milieu 
» d 'un pays plongé jufques-là dans une longue nuit d'igno-
» ranee & de barbarie y mais ce charmant tableau ne devoit 
» pas fubfifter long-tems ; il s'évanouit comme un météore. 
» Nos outils & nos inftrumens furent reportés à bord : un 
» refte de culture, attefta feul notre féjour. Les ronces 
» étoufferont bientôt les plantes utiles, que foignoient nos 
» mains i bientôt on ne trouvera plus de trace de nos tra-
•» vaux, & la côte rentrera dans fon premier cahos. » 

A D E U X H E U R E S de l'après-midi, j'appareillai avec une 
brife légère du S. O. & je portai au haut de la baie fur le 
nouveau paffage, après que je l'eus débouqué , entre l'ex­
trémité Orientale de l'ifle de l'Indien, & l'extrémité Oueft 
d e rifle-Longue, i l y eut calme , ce qui m'obligea de moui­
ller par quarante-trois braifes, au - deñous du côté nord de 
la dernière Ifle, 

L E M A T I N du 30 j'appareillai de nouveau avec une brife ¿ 0 ¿ 
légère de l'Oueft, q u i , joinre à rous nos bareaux, qui nous 
remorquoient en avanr, funSfoit à peine pour refouler le 
courant : car ayant fait des efforts , jufqu a fix heures du foir, 
fans avoir avancé à plus de cinq milles de norre dernier 
mouillage, je jettai encore l'ancre fous le côté feptentrional 
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1 ^ 4 V O Y A G E 

•— de i í í lc-Longue, à cent verges de la grève où on plaça une 
A N A ' v n L 7 5 ' banner* 

i Mai. L E L E N D E M A I N , premier Mai , à la pointe du jour,je 
remis à la voile , & j'entrepris de ferrer le venr , ayant une 
btiic légère, qui defeendoit la baie. D'abord je fis du che­
min j mais enfuite la brife s'éteignit, & reculant plus que 
je n'avançois , je fus obligé d'arriver fur une anfe, où je 
mouillai par dix-neuf brailès, fond de vafe ; (C> « iî près 
» de la côte ,que notre pavillon fe perdoit dans des branches 
» d'arbre \ » nous y trouvâmes des huttes habitées depuis 
peu ; & , aux environs, deux larges foyers ou fours, pareils 
à ceux des Iflcs-de-la-Sociétc. Les calmes , accompagnés 

4 , de pluies continuelles , m'y retinrent , jufqu'au quatre 
après-midi, qu'à l'aide d'une petite brife du S. O. , nous 
parvînmes enfin au haur du pafïage qui mene à la mer. 
La brife ceffant , je mouillai au-deffous de la pointe orien­
tale , par trente braiTcs d'eau , devant une greve fablonncufe ; 
mais ce mouillage ne mérite pas d'être recommandé, comme 
celui que nous venions de quitter , qui a tout en fa 
faveur. 

* D U R A N T cette relâche , nous découvrîmes de 
» nouveaux oifeaux & de nouveaux poiífons, 6¿ nous prîmes 
» des poiflons connus en Europe , tels que le feomber 

*> TrachuniSy fqaalus canis , &flj. muflelus. Linn. M . Cook 
» fut attaqué d'une fièvre, & il eut à l'aîne une violente 
» douleur, qui fe termina par une enflure au pied droit , 
Î> refferré probablement, parce qu'il marchoit dans l'eau, 



» & quilfe tenoit enfuite trop long-temps dans la chaloupe, ' 
» Îàns changer de vêtement. » * l f a i 7 

I I Y E U T la nuit des raffales très-violentes, accompagnées 
de pluie , de grêle, de neige & de quelques coups de ton­
nerre. A la pointe du jour, les collines & les montagnes 
s'offrirent à notre vue toutes couvertes de neige. A deux 
heures de l'après-midi, il s'éleva du S. S. O. une brife légère, 
qui , à l'aide de nos chaloupes, nous conduif i t au bas du 
paiïagc, au mouillage que je cherchois. A huit heures , j ;y 
jettai l'ancre par feize bralfes, & nous amarrâmes, avec un 
grelin, fur la cô te , au-deiTous de la première pointe , 
à ftribord, quand on vient de la haute mer , pour entrer 
dans le paifage. L a pointe nous mettoit à couvert des 
lames. 

( O * « L E S c ê)TES adroite &: à gauche du pailagc, étoient 
=» plus efearpées qu'auparavant, Se tbrmoicnt divers payfages, 
» embellis par un grand nombre de petites cafeades , & d c 
» dragons végétaux ( dracena). » 

L E M A T I N du C j'envoyai le Lieutenant Pickerfgill ,* 6. 
accompagné des deux M M . Forfter, examiner le fécond 
bras qui tourne à l'Eft : une maladie me retenoit à bord. 
Sur ces entrefaites, je fis vuider, nettoyer &¿ aérer , avec du 
feu, les entreponts & les ponts ; foins qu'il ne fuit jamais 
negliger long-tcms de prendre dans les tems humides ou 
pluvieux. Le ciel clair, qui avoit continué tout le jour , 
fut remplacé par une tempête du N . O . , des grains pefans 
& de la pluie y ce qui m'obligea d'amenet les vergues de 



1 1 g perroquet & les bailes vergues, & dépor ter un autre grelin 
¡¿7 7 ** far la côte. Ce temps orageux dura tout le jour & la nuit 

fui vante : nous eûmes enfuite calme & un bon tems. 

g # A S E P T H E U R E S du matin du 8, M . Pickcrfgill revint 
avec fes camarades , très-fatigué. 

(tj* « E N R E M O N T A N T le nouveau bras, nous appercûmes 
» des deux côtés une foule de cafeades, de poilfons , & 
•> beaucoup d'oifeaux. Les bois, compofés principalement 
» d'arbriifeaux, fesibloient très-nuds ; la plupart des feuilles 
» étoient tombées, & un jaune pâle déparoit ce qui en reftoit. 
*> Ces annonces de l'hiver ne fe montraient pas encore 
» dans les autres parties de la baie j &: i l eft probable que 
» les hautes montagnes des environs couvertes de neige, 
» contribuoient à cette décadence prématurée. A deux 
*> heures, nous mangeâmes quelques poiifons grillés, au 
» fond d'une petite anfe, &C le foir, nous nous établîmes 
*> fur la grève } nous fîmes du feu , cependant nous dor-
n mîmes très-peu,. parce que la nuit fut très-froide. Le len-
9î demain au matin , nous nous remîmes en marche, pour 
» retourner au vaifleau ; mais la tempête nous fufeita toutes 
» fortes d'obftacles. Le vent étoit fi fort, & les vagues fi 
» élevées, qu'en quelques minutes nous fûmes jettes à plus 
n d'un demi-mille fous le vent, & nous courûmes de grands 
»> rifqucs de périr par un naufrage. Nous eûmes beaucoup 
» de peine à regagner le bras d'où nous venions de fortir j 
* & , vers les deux heures de l'après-midi, nous mouillâmes 
» à l'entrée t'eptentrionalc d une petite anfe reflèrrée. Notre 
» chaloupe amarrée le mieux qu'il nous fut pofîible, nous 



» gravîmes fur une colline, où nous fîmes du feu au milieu 
v d'un rocher étroit , & nouseffayâmes de griller quelques 
» poiflons-, quoique nous fuifions mouillés jufqu'aux os» 
» quoique le vent fût très-froid , nous ne pûmes pourtant 
» pas nous tenir près du feu ; les flammes fe précipitoient rout 
» autour en tourbillon, & nous étions obligés, â chaque 
» moment, de changer de place, pour ne pas être brûlés. 
» L a tempête s'accrut tellement, qu'il étoit difficile de 
* nous tenir debout fur ce terrain nud : nous réfolûmes donc, 
» pour la plus grande fureté de nous & de notre chaloupe, 
*> de traverfer l'anfe, & de paflèr la nuit dans les bois , 
» immédiatement fous le vent des hautes montagnes. Nous 
» faisîmes tous un tifon ardent, & nous fautâmes dans notre 
» bateau, comme fi nous euflions marché à une expédition 
» défefpérée. Nous fûmes encore plus mal au milieu des bois 
m que fur le rocher, car ils étoient fi humides, que le feu 
» vouloit à peine y brûler j rien ne nous mettoit â l'abri d'une 
•> grolle pluie : l'eau qui tomboit d'ailleurs des feuilles, nous 
» mouilloit encore davantage, & la fumée , que le vent ne 
» laiflbitpas monter ,nous étouflbit. Nous nous couchâmes 
» fans fouper , fur un terrain humide , enveloppes dans 
» des manreaux entièrement mouillés, & accablés de douleurs 
» de rhumatifme : comme nous étions épuifés de fatigue, nous 
«• dormîmes quelques momens. A deux heures, un effrayant 
*> coup de tonnerre nous éveilla : la t empête , plus furieufe, 
» etoit devenue un véritable ouragan. L e rugiflèment des 

» vagues, qu'on entendoit de loin , infpiroit l'épouvante , 
» d'un autre cô té , l'agitation des forêts, & la chute bruyante 
» des gros arbres, qui fe fracaflbient en tombant, rendoient 
» la côte tumultcufc. A u moment où j'allais jetter un coup* 
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» d'ceil fur notre chaloupe , un éclair terrible illumina tout 
7 ? - » le bras de la mer , je vis les vagues fumantes fe rouler en 

» montagnes les unes fur les autres j en un mot, rout fem-
» bloit prélager un boulcvcriemcnt univerfel. L'éclair fut 
» accompagné de l'cxploilon la plus éclatante que j'aie jamais 
» entendu, ôc ce bruit, repercuté par les roches brifées qui 
» nous environnoient , prit une nouvelle force. Nous pat 
» sâmes la nuit dans cette iituation déplorable. » 

M . Pickerfgill, qui avoit reconnu le bras , jugea qu'il 
s'étend à l'Eft, l'efpace d'environ huit milles. Il y a un 
bon mouillage, du bois , de l'eau douce , des oiieaux de 
mer ôc du poiflbn. A neuf heures, je partis, afin d'examiner 
l'autre entrée, qui étoit la plus voifine de la mer , Ôc j'or­
donnai à M . Gilbert, &au Maitre d'équipage, daller exami­
ner le pailàgc cn mer, tandis que l'équipage à bord difpoibit 
tout pour l'appareillage. Je remontai l'entrée jufqu'à cinq 
heures de l 'après-midi, que le mauvais tems m'obligea de 
revenir, avant d'en avoir vu l 'extrémité. Comme cette entrée 
eft prefque parallèle à la côte de la mer , je penfai qu'elle 
communiquoit peut-être avec le havre-douteux, ou quel-
qu'autre pailàgc au Nord . Les apparences cependant ne 
favorifoient point cette opinion : la pluie ne me permit pas 
de réfoudre la queftion quoiqu'il n'eût fallu pour cela que 
quelques heures. J'avois fait environ dix milles vers le haut 
de ce pailàgc, ôc je crus en appercevoir la fin. Je découvris 
fur le côté fcptcntrional trois anfes, dans l'une dcfquclles, 
ainfi que fur le côté méridional, entre la grande terre ôc 

leslilcs qui giflent à environ quatre milles, au haut de l 'entrée, 
pn trouve un bon mouillage, de l'eau, du bois, ôc tout ce 



qu'on peut attendre d'ailleurs en poiiTons Se oifcaux de 
mer. Durant certe cxcuriìon , nous tuâmes trenre-fix de ces 
oifcaux. Après avoir travaillé contre le vent Se la pluie , les 
rameurs me remirent à bord de la Rèfolution à neuf heures 
du foir : nous étions tous mouillés jufqu'aux os. 

L A P L U I E ceffi Se le tems s'éclaircit le lendemain 9 . Mais, 
comme il n'y avoit point de v e n t pour nous porter en mer, 
les Officiers fe diviferent en deux partis de chaffe. J'allai 
avec M M . Forfter , Sec. revoir le bras dans lequel j ' é to is la 
veille, Se les autres fe rendirent dans les Anfes Se fur les Ides 
que M . Gilbert avoit découvertes^ Se qui étoient remplies 
d'oifeaux de mer. La journée fut agréable, Se le foir nous 
ramena tous à bord : notre troupe avoit fait bornie challe, 
Se la feconde une afïez mauvaife. 

T O U T L E M A T I N du 1 o nous eûmes des vents forts de 
l'Oueft, accompagnés de grofïcs pluies : les grains étoient fi 
violens fur la haute terre, qu'il auroir été dangereux de 
mertre à la voile. L'après-midi, ils furent plus maniables, & 
le tems devint bon: nous prîmes deux bateaux, M . Cooper 
Se moi ,&r nous allâmes tuer des veaux marins,fur les rochers 
qui font à cette entrée de la baie. Le ciel étoit un peu dé­
favorable à cette chaffe, Se une mer très-haute rendoit le 
débarquement difficile : cependant nous en tuâmes d ix , 
mais on ne put en ramener que cinq à bord. 

T A N D I S qu'on appareilloit, le matin du n , j'envoyai une ' * > 
chaloupe pour chercher les cinq autres veaux marins. A 

neuf heures,on leva l'ancre avec une brife légère du S . E . 

• > 



2 o o V O Y A G E -

Je portai en mer, & nous prîmes la chaloupe fur notre route. 
; i 7 7 5 ' Je ne fortis du milieu des terres qua midi : notre latitude 

obfervée étoit alors de 45* 3 4 3 0 ' Sud j l'entrée de la baie 
nous reftoit au S. E. i E. & les Ifles Brij'e-mcr ( les plus 
extérieures qui giflent à la pointe fud de l'entrée de la 
baie), au S. S. E. à ia diftance de trois milles : nous avions 
au Sud 4 z d Oueft, la pointe la plus méridionale, ou celle des 

cinq doigts, & au N . N . E. la terre la plus feptcntrionale. 
Dans cette poiltion, une houle prodigieufement grolle bri-
foie du S. O . , avec beaucoup de violence, fur toutes les cotes 
expofées à fon action. 

CHAPITRE V, 







C H A P I T R E V . 

Injlruclions pour entrer dans la Baie Dusky 

(Sombre) & pour en finir. Dejcription du Pays 
voifin 7 de fies productions, & de [es Habitans, 
Ob/ervations AJlronomiques & Nautiques. 

C O M M E je connois peu d'endroits à la Nouvelle-Zélande : 
qui offrent les rafraîchi île mens néceffaires aux Marins', en A N N . 1 7 7 3 

aufli grande abondance que la baie Dusky , la courte def-
cription que j'en vais faire, ainfi que du pays voiiïn, fera 
peut-être agréable aux Lecteurs curieux,&, dans la fuite, de 
quelque utilité aux Navigateurs. Quoique cette contrée foir 
fort éloignée des bornes, où s'arrête le commerce actuel du 
monde, on ne peut pas dire quel ufiige les ficelés futurs 
feront des d é c o u v e r t e s d e s M o d e r n e s , 

L E L E C T E U R de ce Journal fait déjà qu'il y a deux 
entrées dans cette baie. L'entrée méridionale c i l au côté 
nord du Cap Oueft, par 45e* 4 8 ' de latitude Sud: elle eft fer­
mée au Sud par la terre du Cap, & au Septentrion par la 
pointe des cinq doigts. Plufieurs rochers pointus qui giflent 
en fon travers, & qui paroiiîent avoir la forme des cinq 
doigts de la main, quand on les regarde d'une certaine 
poiltion,rendent cette pointe temarquable : c'eft delà qu'elle 
a pris fon nom. La terre de cette pointe fe reconnoît encore 
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mieux par le peu de reflemblance qu'elle a avec les terres 
voifines : c'eft une péninfule étroite, qui court Nord ôc Sud; 
elle c i l dune hauteur médiocre, ÔC par-tout égale, Ôc par­
tout couverte de bois. 

I L N ' E S T P A S D I F F I C I L E d'entrer dans la baie de ce côté ¿ 
parce qu'on apperçoit tous les dangers : cependant l'eau eft 
trop profonde, pour qu'on puifie y mouiller, excepté dans 
les anics ôc les havres, ôc très-près des côtes , qui même en 
beaucoup d'endroits, ne permettent pas de jetter l'ancre : 
mais les mouillages qu'on trouve, font également fûrs 
& commodes. Je ne connois point de havre pour deux 
ou trois vaiiTeaux , meilleur que celui de Pickerfgill: 
i l gît fur la côte Sud, en travers de l'extrémité occidentale 
de l'ifle des Indiens, qu'on diftingue aifément des autres 
par fa plus grande proximité de cette côte. Il y a un paf 
fage qui mene des deux côtés de l'Ifle au havre, devant 
lequel elle eft íituée. Le pailàgc eft plus grand du côte 
oriental, mais i l faut prendre garde à un rocher fubmergé 
qui eft proche la grande teuc, ôc vis-à-vis cette extrémité de 
Tlfle. En ferrant l'ifle de près , on évite le rocher, Ôc on fe 
tient fur un lieu propre au mouillage. L'anfe de la cafeade 

eft le mouillage qui fuit de ce cô té ; i l y a place pour une 
flotte entière, ÔC un paffage y mene de Tun ou de l'autre 
côré de l'ifle qui gît à l'entrée : on doit avoir foin d'éviter 
un rocher couvert, qui eft près de la côte S. E . un peu au* 
dcflùs de l'ifle. Ce rocher, ainfi que celui du havre de Pic* 
^erigili,découvre au milieu du JuiTant. 

I Ï E S T I N U T I L E de compter tous les mouillages de cette 



vaftc baie : i l fuffit de parler d'un ou deux de chaque côté. 
Ceux qui voudront cn connoître davantage, confulteront la 
Carte ci-jointe , qui, iure ment, ne renferme aucune erreur 
cflcnticlle. Je recommanderois le havre facile à ceux qui 
relâchent dans cette baie, avec le projet de naviguer eniuîte 
au Sud. Pour aborder à ce havre, ferrez l'intérieur de la 
terre de la pointe des cinq doigts, jufqu'à ce que vous ioyez 
à la hauteur des Ifles qui giflent cn travers du milieu de 
cette côte. Tournez enfuite de près la pointe feptentrionale 
de ces Ifles, Se vous aurez le havre devant vous à TEA. La 
Carte c i l un guide fuflifant, non-feulement pour arriver 
à ce mouillage, mais à tous les autres, ainiï que pour tra-
verfer de l'entrée du Sud à celle du Nord : voici pourtant 
quelques avis fur cerre navigation. Parvenus à l'entrée mé­
ridionale , tenez - vous près de la côte Sud, jufqu'à ce que 
vous approchiez de l'extrémité Oueft de l'ííle des Indiens , 

que vous reconnoîtrez par fa proximité non-feulement ap­
parente, mais réelle de la côte : de cette poiltion, elle 
reflèmble à une pointe qui fépare la baie en deux bras. 
Laiflcz cette ifle à ftribord , Si continuez votre route vers le 
haut de la baie E ~ N . E. J N . fans tourner ni à droite ni 
à gauche. Quand vous ferez én travers ou au-deflus de l'ex­
trémité Eft de cette M e , vous trouverez que la baie eft 
d'une largeur confidérable, & plus haut qu elle c i l reflerrée 
par deux pointes qui s'avancent. Trois milles au deflus d'une 
de ces pointes, iiir le côté N o r d , Se en travers de deux petites 
Ifles, on rencontre le paflàgc en mer, ou à l'entrée fepten­
trionale : i l court à-peu-près dans la direction du N . ~ N , O . 

ANN. 1 7 7 * * 

Mai. 

&s. -;s. E . 
C e & 



s L ' E N T R É E feptcntrionalc gît par 4 5 a 3 8 ' de latitude S , ; 

à cinq lieues au Nord de la pointe des cinq doigts.-Pour 
bien appercevoir cette ent rée , il eft néceiTaire de s'appro­
cher à peu de milles de la cô te , parce que toute la terre, 
en dedans & de chaque cô té , eft d'une grande hauteur. O n 
peut cependant reconnoître iâ poiltion de beaucoup plus 
loin, car elle gît au-deilbus des premieres montagnes 
efearpées, qui s'élèvent au Nord de la terre de la pointe 
des cinq doigts. La plus méridionale de ces montagnes, eft 
remarquable par deux petits tertres, qui font à fon fommet. 
Quand cette montagne refte au S. S. E . , vous êtes devant 
l 'entrée, fur la côte Sud de laquelle il y a plufieurs Ifles. 
L'ifle la plus occidentale & la plus extérieure, eft la plus conr 
iidérable par fa hauteur, & par fa circonférence. Je l'ai appellée 
Break fea (Brife-mer,) parce qu'elle met réellement cette 
entrée à l'abri de la violence de la houle S. O . , à laquelle la 
feconde entrée eft fi expofée. En traverfant le paffage, vous 
iaiffez cette Ifle, ainfi que toutes les autres, au Sud. Le 
meilleur mouillage eft dans le premier bras, ou le bras du 
N o r d qui eft à bas-bord cn entrant, ou dans l'une des Anies, 
ou derrière les liles íituées au-deífous de la côte S. E. 

L E P A Y S eft extrêmement montueux; non - feulement 
aux environs de la baie Dusky , mais dans toute la partie 
Sud de cette côte occidentale de Tavai poertammoo. O n 
ne trouve nulle part des f î tes plus fauvages de pluscfcar-
pés : on ne voit dans l'intérieur que des fommets de mon­
tagnes, d'une hauteur étonnante, ôc des roches flériles abfo-
lument pelés, excepté où elles font couvertes de neige; mais 



la terre qui touche la côte de la mer, & toutes les Ules SffffST** 

font revêtues d'un bois épais, prefque jufqu'au bord de l'eau. N N ¿ . 7 5 ' 
O « On n'apperçoit aucune prairie, & i l n'y a de terrain plat 
» qu'au fond des Anfes profondes, où un ruiffeau tombe 
» dans la mer: ce ruiiTeau a probablement formé le canton 
» bas en amenant de la terre & des pierres du haut des col-
» unes. Tout eft couvert de forêts ou de ronces : on ne 
» trouve pas un feul endroit de pâturage. « Il y a, comme 
dans le refte de la Nouve l le -Zé lande , des arbres de 
différentes efpèces, propres à l'architecture navale, à la 
bâtiffe des maifons, à l'ébeni iteri e, & à pLuiieurs autres ufages. 
Je n'ai pas remarqué de plus beaux bois dans toute la contrée, 
fi ce n'eft furia riviere de laTamifej l'arbre le plus gros fur 
cette riviere, &: aux environs Dusky , c'eft le fapinette 

comme nous l'appelions, parce que fon feuillage reffcmblc 
à celui du fapinette d 'Amérique, quoique le bois en foit plus 
pefant, & qu'il approche davantage du pin. La plupart de 
ces arbres ont de 6 à 8 & io pieds de tour, 6¿ de 6o à 

8o ou i o o pieds de hauteur, &: ils font aifez gros pour 
en faire un g r a n d max d ' u n v u i i l è a u d e j o c a n o n s . 

C E T T E P A R T I E de la Nouvelle-Zélande, ainfî que toutes 
les autres, eft remplie d'un grand nombre d'arbres èc de 
buiffons aromatiques,la plupart de l'efpèce des myrtes; mais, 
au milieu de tant de variétés, je n'en ai pas rencontré un 
feul qui donne du fruir bon à manger. 

L E S B O I S , dans la plupart des endroits, font fi remplis 
de lianes, qu'il eft à peine poflible à un homme de s'y 



2o6 V O Y A G E 

- ,. frayer un paiTage: j'en ai rencontré plufîeurs de 50 ou 60 

tâ> « L E S L I A N E S , les ronces ÔC les buiffons, qui ren­
ai dent prefquimpénétrable l'intérieur du.pays, font ctoirc 
» que, dans les parties méridionales de la Nouvelle-Zé-
» lande, l'induftric des hommes n'a jamais mutilé les forets, 
» ôc qu'elles y confervent leur véritable état de nature. Nos 
to différentes excurfîons appuyèrent cette opinion : non-
» feulement des plantes ôc des buiffons obltruoicnt notre 
« pailàgc, mais nous trouvions encore fur notre chemin, 
•> un grand nombre d'arbres pourris, que les vents ôc la 
« vieillciïe avoient abattus. De jeunes arbres, des plantes 
» parafes, de la fougère ôc de la mouffe, pouffoient de 
*> toutes parts, au milieu du fertile terreau, qui entouroit 
•» le vieil bois : une écorce trompeufe couvroit quelquefois 
» une fubifance intérieurement pourrie, ôc en voulant mar­
ti cher deifus, nous enfoncions jufqu'à la ceinture. Les ani-
» maux offrent une autre preuve que les hommes n'y 
« ont point encore changé la Nature, ôc nous crûmes d'a-
*> bord que la baie Dusky étoit entièrement inhabitée. Les 
*> petits oifeaux qui rcmpliflènt les bois, connoiilènr fi peu 
« les hommes, qu'ils fe juchoient tranquillement fur les 
» branches d'arbres les plus voiiines de nous, même à 
ti l'extrémité de nos hiiits, ÔC peu t -ê t r e que nous étions 
» pour eux des objets nouveaux, qu'ils tegardoient avec 
» une curiofité égale à la mitre. Leur audace les lauva d'a-
» bord du danger, puifqu'il étoit impofîible de les rirer i i 
t> près ; mais bientôt ils curent lieu de s'en repentir, car un 
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» chat que nous avions à bord ne les eut pas plutôt apperçu, 
» qu'il alla régulièrement rous les matins fe promener dans 
» les bois, &c il fit un grand maflacre de ces pauvres oifeaux, 
*» qui n croient point en garde contre un ennemi i i per-
» fide. » 

L E S O L eft un rerreau tr:s-noir, formé évidemment de 
végétaux pourris, & fi peu compact, qu'il enfonce fous 
vous à chaque pas : voilà peut-être pourquoi j'ai vu de Ci 

grands arbres abattus par le vent, même dans la-partie la 
plus épaiife des bois. L'efpacc entre les arbres eft tout cou-, 
vert de moufle & de fougère de différentes efpèces; mais 
excepté le lin & le chanvre, & un petit nombre d'autres 
plantes, il y a peu d'herbages, ô£ nous n'en avons point 
trouvé de comefhbles, ii ce n'eft une poignée de creflbn 
d'eau, & une quantité égale de céleri. Le poiflbn eft ce qu'il y 
a de plus abondant dans la baie Dusky: un bateau monté pat 
iix ou huit hommes, avec des hameçons & des lignes, en 
prenoit chaque jour allez pour cn fervir à tout l'équi­
page. Les poiflons font aufli variés qu'ils font abondans : plu-
fleurs font inconnus en Europei on y trouve les efpèces com­
munes fur la côte la plus fcptentrionalc, & même quelques-
unes de fupéricures, tels que le poiffon-chou, comme nous 
l'avons appelle, qui eft t rès-gros, d'une excellente faveur, 
& de l'avis de la plupart des gens de l 'équipage,le mets le 
plus délicat que nous ait fourni cette mer. Les poiiTons à 
coquilles, coniiftent cn moules, pétoncles, ecrevifles, Se 

plufieurs autres, Sic. qui fe trouvent fur les diverfes par-
tics de la côte. Les veaux marins font les feuls animaux 
amphibies ; ils rodent cn grand nombre, autour de cette 



baie, fur les petits rochers, & fur les Ifles près de la cote de 
' la mer. 

N o u s Y A V O N S C O M P T É cinq différentes efpèces de 
canards, & quelques-uns que je ne me fouviens point d'a­
voir vu nulle part ailleurs : le plus gros eft de la taille du 
canard mufqué ; i l a un beau plumage de couleurs agréa^ 
blement variées, & c'eft pour cela que nous lui donnâmes 
le nom de Canard peint. Le mâle Se la femelle portenr une 
grande tâché blanche fur chaque aile : la femelle ei l blanche 
à la tête Se au co l ; mais toutes les autres plumes, ainfl 
que celles de la tête Se du col du m â l e , fonr brunes Si 
variées. La feconde efpcce a le plumage brun , les ailes 
d'un vert brillant, Se elle eft à-peu-près de la groflèur d'un 
canard domeftique anglois. La troiiieme eft le canard gris-
bleu, dont on a déjà parlé, ou le Canard f fiant, comme 
quelques-uns l'appellent , à caufe du iifflemcnt qu'il pro­
duit. Ce qu'il y a de plus remarquable, le bec des canards 
de cette troifieme efpèce eft m o l , Se d'une fubftancc car-
rilagineufe; típ «peut-être parce qu'il fuce les vers que 
a> laifle le flot fur la grève. » La quatrième eft un peu plus 
grofle que la farccllc, Se d'un gris noir extrêmement luifant 
au-deflus du dos, èc d'une couleur de fuie grisâtre, foncée 
au-deflbus du ventre : le mâle a quelques plumes blanches 
à la queue. (£3* « Elle a une crête rouge fur la tête ; le bec 
» Se les pieds couleur de plomb *, l'œil d o r é , Se quelques 
» rayures blanches dans les plus petites plumes. » Il y a 
peu de canards de cette forte, Se nous n'en avons vu que 
fur la riviere au fond de la baie. Enfin la dernière efpèce 
jeflèmblc beaucoup à la farcellc, Se on m'a dit qu'elle eft 

très-commune 







trcs*communc en Angleterre. Les autres oifeaux de mer ou 
de terre, fe trouvent dans les diverfes parties de la Nouvelle- A n n ^ 7 7 ^ ' 
Zé lande , excepté le peterel bleu , dont j'ai parlé aupara­
vant , & les poules d'eau ou de bois. Quoique ces poules 
foient aifez nombreufes là , je n'en ai jamais vu ailleurs 
qu'une : c'eft peut-être parce que, ne pouvant voler, elles 
habitent les bords des bois, Si fe nourriffent de ce que la 
.mer répand fur la grève. Elles font de l'efpèce du râle , Si Ci 

douces Si Ci peu fauvages , quelle*; r e d o i e n t devant nous, Si 
nous regardoient, jufqu'à ce qu'on les tuât à coups de bâton. 
Les Naturels en ont peu t -ê t r e détruit la plus grande 
partie. Elles rcfîcmblcnt beaucoup aux poules ordinaires de 
nos baiTes-cours, dont elles ont la groifeur. La plupart font 
de couleur noire ía le ,S¿d 'un brun-foncé,& très-bonnes en 
pâté S¿ en fricaifée. Parmi les petits oifeaux, je ne dois pas 
omettre le Wattle-Bìrd, (i'oifeau à cordon) , le poy Se 
la queue d'évantail, à caufe de leur fingulàxité, d'autant 
plus qu'on n'en fait pas mention dans mon premier 
Voyage. 

L ' O I S E A U à cordon, ainfi appelle parce qu'il a deux petits 
appendices au-deffous de fon bec, auffi larges que ceux d'un 
petit coq de baffe-cour : il eft plus long qu'un oifeau noir 
anglois. Son bec eft court Si épais, Si i l a les plumes couleur 
de plomb foncé i fes appendices font d'un jaune lourd, 
prefque couleur d'orange. 

L E P O Y eft plus petit que I'oifeau à cordon. Il a les 
plumes d'un beau bleu mazarin, excepté celles du col , qui 
font d'un très-joli gris d'argent , Si deux ou trois autres 
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1 courtes & blanches, qu'il porte à la racine de l'aile. Doux 
N N M a í 7 ^ petites touffes de plumes bouclées, & blanches comme la 

neige , lui pendent en defîbus du col : on les appelle fes 
paies ; & comme ce mot fîgnifîe à O-taïti des pendans 
d'oreille, nous l'avons donné à I'oifeau. Il n'eft pas moins 
remarquable par le charme de fa voix, que par la beauté de 
fon plumage : fa chair eft délicieufe, & les bois ne nous 
fourniifoient pas des mets auffi friands. Il y a différentes efpè­
ces de queue d* e vantail : le corps de la plus remarquable , 
n'eft guère plus gros qu'une bonne aveline \ cependant elle 
étend une queue d'un joli plumage , Ôc qui forme les trois 
quarts d'un demi-cercle, d'au moins quatre ou cinq pouces 
de rayon, a^5» * En général, aucune parrie de la Nouvelle-
*> Zélande ne contient autant d'oifèaux que la baie Dusky.. 

» Outre ceux dont on vient de parler, nous y avons trouvé 
•» des cormorans, des pies de mer, des albatroffcs, des 
» mouettes, des penguins, des faucons, des pigeons & des 
» parrots de deux efpèces : l'une eft petite & grife , &: 
» l'autre, grolle de couleur gris-vert, avec une poitrine 
so rougeâtre : comme ces oifeaux ne fe tiennent ordinaire-
y> ment que dans les climats chauds, nous fûmes fort fur-
» pris de les trouver à 46* de latitude, expofés à un tems 
» froid & pluvieux, » 

Q U E L Q U E S JOURS après notre arrivée dans le Havre de 
Pickerfgill,trois ou quatre de nos gens, qui abattoienc des 
bois pour l'emplacement de nos tentes, virent un quadru­
pède i mais, comme ils n'en donnèrent pas la même def-
cription, je ne puis dire de quelle efpèce : ils convinrent 
cependant" tous qu'il étoit à-peu-près de la grofleur d'un 



char , d'une couleur de fouris, & qu'il avoit les jambes • 
courtes. Celui des Matelots qui le regarda le mieux, m'af- A N N . 1 7 7 5 . 

fura qu'il avoit une queue touffue , & que de tous les 
animaux qu'il connoiifoit, i l reflembloit le plus au chakal. 
S'ils ont vu véritablement cet animal, il eft probable qu'il 
étoit d'une nouvelle efpèce : ff^1 c c Peut-être que réeile-
» ment ils prirent pour un quadrupède nouveau une des 
» poules de bois, qui font brunes, & qui fe gliifent fouvent 
» à travers les buiffons; ou un de nos chats, qui guettoit 
» de petits oifeaux. » Mais, quoi qu'il cn foit, on ne fait 
pas encore i i la Nouvelle-Zélande eft auffi deftituée de 
quadrupèdes, que nous l'avions imaginé dans notre premier 
Voyage. 

L E S J P L U S M A L F A I S A N S de tous ces animaux, font les pe­
tites mouches dciable noires, ( Típula alìs ìncumbeniibus) 

qui font très - nombreufes ôc plus incommodes que les 
guêpes les plus acharnées. Par-tout où elles mordent, elles 
font enfler la peau : elles caufent une démangeaifon infup-
porrable; & , comme on ne peut s'empêcher de fe gratter, 
on a bientôt des ulceres femblablcs à ceux de la petite 
vérole. (Cjp « Les différens remèdes qu'on eflaya furent la 
» plupart inutiles : nous étions contraints de nous frotter 
» d'une pommade molle, & d'avoir toujours des gands. 
» M o n pere ne pouvoit pas même tenir une plume pour 
» écrire fon Journal. » 

L E S P L U I E S prefque continuelles, doivent être comptées 
parmi les autres inconvéniens de cette baie : peut-être ce­
pendant qu'elles n'arrivent qu'à la faifon de l'année où nous 
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y étions. Mais la fituation du pays, l'élévation confidérable; 
¿ J / 7 3 ' Se la proximité des montagnes, feroient croire qu'il y pleut 

beaucoup dans tous les tems. L'équipage, expofé chaque 
jour à la pluie, n'en fut point incommodé j au contraire, 
ceux qui étoient malades ou mdifpofés, lors du débarque­
ment, recouvrèrent peu-à-peu la fanté, Se tout le monde 
eut de la force Se de la vigueur : on doit attribuer cet effet 
à la falubrité de la place, Se aux provifions fraîches que 
j'y trouvai : la bière d'ailleurs n'y contribua pas peu. J'ai 
déjà remarqué que nous cn fîmes d'abord avec une dé­
coction de feuilles de fapinette -, mais elle étoit trop aftrin-
gente, Se nous y mêlâmes enfuite une quantité égale de 
plante de thé $ (nom qu'on imagina dans mon premier 
Voyage , parce que nous nous en fervions en place 
de thé ) , qui détruifit en partie la qualité aftringente de 
l'autre , Se fit une bière extrêmement bonne. Nous la 
fabriquâmes de la même maniere mac la bière de fapinette, 
Se voici le procédé qu'on fuit. 

T I R E Z d'abord une forte décoétîon de petites branches 
de fapinette Se de plantes de t h é , en les faiiânt bouillir 
crois ou quatre heures, ou jufqu'à ce que l'écorce fe leve 
aifément de deffus les branches : jettez-la dans une mefure 
convenable de melaffes , ( dix galons, fuffifant pour un 
tonneau de deux cens - quarante galons de bière ). Après 
que ce mélange aura bouilli , mettez-le en futailles , Se 
ajoutez-y une quantité égale d'eau froide, plus ou moins, 
fuivant la force de la décoction , ou fuivant votre goût. 
Quand le tout aura la chaleur du lait, jettez-y quelques 
reftes de bière, ou de la levure, fi vous cn avez, ou toute 
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autre chofc qui produifê de la fermentation , & , dans peu ï 

de jours, la bière fera potable. Lorfqu'on s eft fervi deux ^ 
ou rrois fois des mêmes futailles, la bière fermente com­
munément d 'e l le -même, ííir-tout fi le tems eft chaud. 
Comme j'avois à bord du jus épaiffi de moût de bière, Ôc 
que je ne pouvois pas mieux l'employer, je le mêlai avec 
la mélaffe ôc le fuere, afin que ces deux derniers articles 
duraifent plus long-tems : car je n'avois qu'un tonneau de 
melaife , ôc je deftinois à d'autres ufages le peu de fuere 
qui me reftoit. J'en aurois fût de plus grandes provifions 
en Angleterre, fi j'avois connu la bonne qualité de certe 
bière, ôc l'heureux effet qu'elle produifit fur l'équipage. Il 
faut dire que je fus découragé dans mon premier Voyage, 
par une expérience qui ne réufîit pas; je crois maintenant 
que ce fut parce qu'on s'y prit mal. 

Q U I C O N Q U E connoît un peu les pins, reconnoîtra l'arbre 
que j'ai diftingué par le nom de fapinette* Il y cn a de trois 
efpèces : nous avons fait de la bière avec celle qui a les plus 
petites feuilles , & la couleur la plus foncée \ mais , fans 
doute, on pourroit les employer toutes également. La 
plante à thé eft un petit arbre, ou arbriffeau à cinq pétales 
blanches, ou feuilles de fleur, de la forme de celles d'une 
rofe, ôc quelquefois plus de vingt filamens. (C5* « Dans un 
» bon fol , & au milieu des forêts épaiffes, il a trente ou 
» quarante pieds d'élévation, & plus d'un pied de diamètre, 
a* Sur les collines, ôc dans une cxpofîtion aride, c'eft un 
» petit buiflon de fix pouces de haut : fa groileur ordinaire 
« eft d'environ huit ou dix pieds, ôc de trois pouces de 
• diamètre, » Il eft communément t iterile à la partie 



- " ,. inférieure, & i l a vers le fommet un nombre de branches, 
N N M a i 7 7 3 , 9 u i Ê r°iiïert* très-ferrées les unes contre les autres. Les 

feuilles f o n t petites 6c pointues comme celles du myrthe, 
Se des fleurs blanches ornent la plante : i l porte une capfule 
de femence ronde & féche, & i l croit en général dans les 
lieux fecs près des côtes. Les feuilles nous fervoient, ainii 
cjue je l'ai déjà dit, de thé : elles font favoureufes, 6c d'un 
aigrelet agréable , quand elles font fraîches \ mais feches, 
elles perdent quelque chofe. Lorfque l'infuiion étoit trop 
forte , elle produifoit, comme le thé vert, l'effet d'un 
émetique fur plufieurs eftomacs. 

L E S H A B I T A N S de cette baie font de la même race que 
ceux des autres parties de la Nouvelle-Zélande ; ils parlent 
la même langue, 6c ils obfervcnt à-peu-près les mêmes cou­
tumes. Avant de recevoir des préfens, ils font dans fufage 
d'en faire eux-mêmes, 6c fur cela ils reflcmblent plus aux 
Taï t iens , que le refte de leurs compatriotes. Il n'eft pas 
aifé de deviner ce qui a pu engager trois ou quatre familles 
( car je crois qu'il n'y en a pas davantage ) à s'éloigner 
ainfi de la fociété des autres humains. Puifque nous avons 
rencontré quelques individus vis-à-vis de nos mouillages, i l 
eft probable que toute cette Ifle méridionale eft un peu 
habitée -, mais en comparant le nombre de ceux que nous 
vîmes, avec tous les veftiges d'hommes qui frappèrent nos 
regards en différentes parties de cette baie, on reconnoît 
qu'ils mènent une vie errante i & , fi l'on peut juger par l'ap-

I parence, il ne règne pas une amitié parfaite entre ces fa 
milles : car s'il y a de l'intelligence, pourquoi ne fe réuniflène-
ellcs pas en fociété ? puifque cette réunion eft naturelle a 



l'homme & aux animaux. « En quittant un de ces Z é k n -
» dois, il fit figne qu'il alloit tuer des hommes : leur intré-
» pidité naturelle les excite fouvent au carnage. » 

J E T E R M I N E R A I cette defcriprion de la baie Dusky par 
les obfervations qu'a faites M . Wales, Si qu'il m'a commu­
nique. Il a t rouvé, d'après un grand nombre de réfultats 
différens, que la latitude de fon obfervatoirc au Havre de 
Pickerfgill étoit de 45 e 1 4 7 ' 16" { Sud, Se, fuivant un terme 
moyen de plufieurs diftances de la lune au folcii, fa longi­
tude de i66A i 8 ' E l i , c'eil-à-dire, environ un demi-degré 
moins que ne l'indique la Carte de mon premier voyage. 
L a declinaifon de l'aimant, par un milieu de trois Aiguilles 
différentes, fut de 13 e1 4 9 ' Eft, Si l'inclinaifon de la pointe 
méridionale de 70 e 1 5' | : la marée haute dans les pleines Se 
les nouvelles lunes, eft à 10 h 5 7 ' : la marée des pleines 
lunes monte & retombe de 8 pieds, Se celle des nouvelles 
de 5 pieds 8 pouces. Cette différence d'élévation des marées,, 
à la nouvelle 6¿ à la pleine lune, eft un peu extraordinaire,, 
Se elle fut probablement oceafionncc alors par quelque caufe 
accidentelle 3 telles que des vents, Sic. Quoi qu'il cn foit „ 
les obfervations ont fûrement été exactes. 

E N S U P P O S A N T , comme ci-deifus, la longitude de l'ob-
fervatoire, l'erreur en longitude de la montre de M . Ren­
dali 3 étoit d ' t d 4 8 ' en moins, Se celle de M . Arnold de 
39 M " : on reconnut que la premiere gagnoit 6' 461 par 
jour fur le tems moyen , Se que la dernière perdoit 95/' 3 6 u 
C'eft d'après cette marche que nous déterminâmes la l o t i r 



2 i 6 V O Y A G E 

gitude, jufqu a ce qu'on eut trouvé une occaiîon de les eiîaycr 
ANN. 1 7 7 3 . j 

Mai, de nouveau. 

J E D O I S remarquer qu'en prenant la longitude avec la 
montre de M . Kcndall, nous fupposâmes qu'elle avoit fuivi le 
tems moyen depuis le Cap de Bonne - Efpérance. L'erreur 
n'auroit pas été i i grande, i i on. avoit fait une compenfatioq 
convenable. 

C H A P I T R E VI. 
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C H A P I T R E V I . 

Traverfée de la Baie Dusky au Cariai de la Reine 

Charlotte. Defcripûon de quelques Trombes. 

Réunion de /'Aventure & de la Rèfolution. 

E N Q U I T T A N T la baie Dusky, je fis route le long de la i 

côre , furie canal de la Reine Charlotte, oit je matte ndois my£P*-

à trouver l 'A venture. (C^ « A mefurc que nous avancions, la 
» hauteur des montagnes fembloit diminuer, èc en vingt-
* quatre heures le thermomètre monta de 7 e 1 4~ : i l étoit à 

» 4 6 d le lendemain de notre dépar t , & le jour fuivant à 

•» huit heures, i l fut à y.j'd Le 1 4 , cn travers du Cap 
«> Foulwind, notre bon vent nous quitta, comme pour 
» m o n t r e r que c e C a p eft appelle a v e c raifon Foulwind. » 
Le 1 7 , à quatre heures après-midi , étant alors à environ ij-

trois lieues à l'Oueft du Cap Stephens , avec un bon vent 
de l 'O. 1 S. O. & un tems clair, le vent s'éteignit tout-à-
coup , nous eûmes calme; des nuages très-epais obfcurcircnt 
fubitement le ciel, & fembloient annoncer une tempête. 
Nous carguâmes toutes les voiles. (G* « La terre paroiflbit 
» baile & fiblonneufe près de la côte de la mer, mais elle 
» fe relevoit dans l'intérieur en hautes montagnes couvertes 
» de neiges : nous vîmes de grandes troupes de petits peterels 
• plongeurs, (procellaria tridáctila) voltiger ou s'aflèoir fur 
% la furface de la mer, ou nager fous l'eau, à une diftance 

Tome I* R c 



; » confidérable, avec une agilité étonnante. Ils paroifToient 
• 1 7 7 3- » exactement les mêmes que ceux que nous avions vus le 
Vizi* . 

» 2.9 Janvier & l e 8 Février, cherchant la terre de M . de 
» Kerguelen, par 4 8 e 1 de latitude Sud. » Bientôt après, nous 
apperçûmes iix trombes : quatre s élevèrent & jaillirent entre 
nous & la terre, c ef t -à-di re , au S. O . de nous; la cim 
quieme étoit à notre gauche : la iixieme parut d'abord dans 
le S. O, au moins à la diftance de deux ou trois milles du 
vaiiTeau. Son mouvement progreffif fut N . E . non pas en 
ligne droite, mais eu ligne courbe, & elle palTa à cinquante 
vergues de notre arrière, fans produire fur nous aucun effet. 
Je jugeai le diamètre de la bafe de cette trombe d'environ 
cinquante ou fbixante pieds; c'eft-à-dire, que la mer, dans 
cet efpace, étoit fort agi tée, & jettoit de l'écume à une 
grande hauteur. Sur cette bafe, i l fe formoit un tube ou co­
lonne ronde , par où l'eau ou l'air, ou tous les deux enfem-
ble , étoient portés cn jet fpiral au haut des nuages. « 93*Mia 
» étoit brillante & jaunâtre quand le foleil Icclairoit, & fa 
» largeur s'accroiffoit un peu vers lexuciui ié fupérieure. » 
Quelques perfonnes de l'équipage dirent avoir vu un oifeau 
dans une des trombes près de nous, & qui, en montant, 
étoit entraîné de force, & tournoie comme le balancier d'un 
tournebroche. Pendant la durée de ces trombes, nous avions 
de tems à autre de petites bouffées de vent, de tous les points 
du compas, &: quelques légères ondées d'une pluie qui tom-
boit ordinairement en larges gouttes. 0 O 1 <* A mefure que les 
» nuages s'approchoient de nous, la mer étoit plus couverte 
» de petites vagues brifées, accompagnées quelquefois de la 
» grê le , & les brouillards étoient extrêmement noirs. » Le 
tems continua à être ainfi épais & brumeux quelques heures 
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après, avec de petites brifes variables. Enfin le vent ie fixa 
dans fon ancien rumb, & le ciel reprit f i premiere férénité. 
Quelques-unes de ces trombes fembloient, par intervalles , 
être ílationiiaircs \ d'autre fois, elles paroiiibient avoir un mou­
vement de progreiïion vif, mais inégal, &: toujours en ligne 
courbe, tantôt d'un côté 3 tantôt d'un autre} de forte que 
nous remarquâmes une ou deux fois qu'elles fe croifoient. 
D'après le mouvement d'afeenfion de I'oifeau, &c d'après 
plufieurs autres circonftances,il eft clair que des tourbillons 
produifoient ces trombes, & que l'eau y étoit portée avec vio­
lence vers le haut, & qu'elles ne defeendoient pas des nuages, 
ainfi qu'on l'a prétendu dans la fuite. Elles fe manifeftent d'a­
bord par la violente agitation & l'élévation de l'eau : un 
inftant après, vous voyez une colonne ronde ou tube, qui 
fe détache des nuages placés au -de i î u s ,& qui , en appa­
rence, defeend jufqu'à ce qu'elle joigne au-deifous l'eau 
agirée. Je dis en apparence, parce que je crois que cette 
deicente n'eft pas réelle , mais que l'eau agitée, qui eft au-
dciïbus, a déjà formé le tube, & qu'il monte trop petit ou 
trop mince pour être d'abord apperçu. Quand ce tube eft 
fait, ou qu'il devient vifible, fon diamètre apparent aug­
mente , & i l prend aifez de grandeur \ i l diminue enfuite, 
& enfin i l fe brife, ou devient invifible, vers la partie infé­
rieure. Bientôt après, la mer au bas reprend fon état naturel, 
les nuages attirent p e u - à - p e u le tube, jufqu'à ce qu'il foit 
entièrement diilipé. Le même tube a quelquefois une direc­
tion verticale, Ô£ d'autres fois une direction courbe ou in­
clinée. OĈ * « Quand la dernière trombe s'évanouit, i l y eut 
» un éclair fans explofion. Notre pofition, pendant la durée 
i de ce phénomène , étoit très - alarmante : ces trombes, 

E e Ï 



= S » qui fervoient de point de réunion à. la mer & aux nua-
i i a / 7 5 ' » ges, frappoient d'admiration de de terreur, de nos marins 

» les pins expérimentésne fivoient que faire; la plupart den­
to tr'eux avoient vu de loin de pareilles trombes, mais jamais 
•» ils ne s'étoient trouvés ainii environnés de toutes parts, 
» de nous connoiffions tous la defeription effrayante qu'on 
» a faite de leurs funeftes effets quand ils fe brifent fur un 
•> vaiiTeau. Nous carguâmes les voiles, mais tour le monde 
» penfoit que nos mâts de nos vergues nous cónduiroientau 
» naufrage, fi par malheur nous entrions dans le tour-
» billón. Il eft difficile de dire fi l'électricité contribue à ce 
» phénomène : cependant l'éclair que nous obfervâmes à l'ex­
i t ploiion de la dernière colonne, femble annoncer qu'elle 
» y a certainement quelque part. Ces trombes parurent 
» environ trois quarts d'heure, de nous avions alors trente-fîx 
• brafîes d'eau. Le parage où nous étions, eft analogue à la 
» plupart de ceux où l'on cn a remarqué, du moins nous 
• étions auffi dans une mer refferrée, ou dans un détroit. 
» Shaw Se Thévenot en ont vu dans la Méditerranée de le 
» Golfe Perfique, de ils font communs aux Ifles d'Améri-
* que, au Détroit de Malaca, de fur la mer de la Chine. 
» Nous n'avons fait d'ailleurs aucune découverte remar-
* quable fur ce phénomène : toutes nos obfervations tendent 
*> feulement à confirmer ce qu'ont déjà dit les autres. » Je 
n'ai point lu de defeription plus raifonnable de ces trombes, 
que dans le Dictionnaire de Marine de M . Falconcr : fês 
explications font principalement tirées des écrits philofo-
phiques du célèbre Doét. Franklin. ff^aSoningénieufehypo-
» thèfe, que les trombes de les dragons de vent ont la 

même origine, nous femble probable, d'après ce que nous 



• avons pu en juger, (a) » O n m'a dit que le feu d'un canon gas j ' 
les difïipe, & je fuis d'autant plus fâché de n'avoir pas eiîâyé ^ 
que nous cn étions aifez proche, & que nous avions un 
canon tout prêt : mais, dès que le danger étoit paité , je ne 
penfois pas à nous cn garantir, & j'étois trop occupe a con­
templer ces météores extraordinaires. Tandis qu'ils parurent, 
le baromètre fe tint à p. 7 5 > & le thermomètre à j64. 

D A N S la traverfée du Cap Farewelwu Cap Stcphens, je 
vis mieux la côte , que lors de mon voyage fur XEndéavour, 

& j'obfervai qu'environ fix lieues à l'Eft du premier Cap, i l 
y a une baie fpacieufe, qu'une pointe baile de terre met à 
couvert de la mer. C'eft, je crois, la même où le Capitaine 
Tafman mouilla le 18 Décembre 1642., de qui fut appellée 
par lui baie des AJJaJJlns, parce que les Naturels du pays 
tuèrent quelques perfonnes de fon équipage, La baie, que 
j'ai nommée des Aveugles dans mon premier voyage, gît au 
S. E . de celle-ci, de femble courir aiîcz loin dans l'intérieur 
des terres au Sud : la vue de ce côté n'eft bornée par aucune 
terre. Le vent ayant repaffé à l'Oueft, comme je l'ai déjà 
dit, je repris ma route à l'Eft, de le lendemain 18 , à la tJ; 
pointe du jour, nous fumes cn travers du canal de la Reine 

Charlotte, où nous découvrîmes l 'A venture, par lesfignaux 
qu'elle nous fit : « i l faudtoit avoir été dans une fituation 
» pareille à la notre, pourfentir notre joie. » Le venr frais de 
l 'O . qui s'éteignit alors, fot filivi de fouilles de vent du Sud de 
du S. O. ^ de forte qu'il fallut envoyer les bateaux en avant 

( a ) V o y e z i c s E x p é r i e n c e s f u r r E k & r i c i c é , in~4?. 



p 0 U r n o u s remorquer. Durant cette opération, je découvris 
ANN. J773. u n r o c h e r , que nous ne vîmes pas cn 1770. Sa direction eft 

S. - S. E . \ E . à la diftance de quatre milles du plus exté­
rieur des deux Frères, & fur la même ligne que les rochers 
blancs & le milieu de rillc-longue. Il eft précifément de 
niveau avec la furfacc de la mer, & tout autour l'eau eft 
profonde. A midi, le Lieutenant Kemp de l'Aventure vint 
à bord, & m'apprit que le Capitaine Furneaux nous atten-
doit ici depuis environ fix femaines. A l'aide d'une brife 
légère, de nos chaloupes & des marées, nous jettâmes l'an­
cre à fix heures du foir, dans lanfe du vaiifeau près de l ' A ­
venture, qui, pour témoigner fa joie, tira treize coups de 

canon: nous en tirâmes a u t a n t . Le C a p i t a i n e Furneaux, qui 
iè rendit à l'inftant fur la Rèfolution, me donna le récit 
qu'on va lire de (\ route, & de fes opérations, depuis le 

moment de notre réparation, jufqu'à fon arrivée à la N o u ­

velle-Zélande. 
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C H A P I T R E V I L 

Récit du Capitaine Furneaux > depuis le moment 

de la Jéparation des deux Vaijfeaux} jujcpfa 

leur réunion dans le détroit la Reine Charlotte, 

avec une defeription de la terre de V a n - D i e m e n . 

L A R É S O L U T I O N étant à environ deux milles cn avant 
le 7 Février 1 7 7 3 , le vent iâuta à l'Oueft, & amena une 
brume rrès-épaiilè, qui nous la fit perdre de vue. Bientôt 
après , nous entendîmes un coup de canon , & il nous 
fembla qu'il venoit de bas-bord, à-peu-pres fur la perpen­
diculaire de notre vaiiTeau. Je mis le cap au S. E . , & je fis 
tirer un pierrier de quatre à chaque demi-heure j mais on 
ne répondit point, & nous ne revîmes plus la Rèfolution : 

je repris alors la route que je fui vois avant la brume. L e 
foir, le vent fut très-fort, ôc le tems clair par intervalles j 
mais nous ne découvrîmes point le bâtiment du Capitaine 
Cook y ce qui nous caufa beaucoup de peine. Je revirai, 
& je portai à l'Oueft, afin de croifer, fuivant nos conven­
tions mutuelles, dans le parage où nous l'avions apperçu 
la dernière fois; mais,le lendemain, des grains de vent très-
pefant & du brouillard , nous obligèrent de mettre à la 
cape, ce qui nous empêcha d'atteindre l'endroit projette. 

Le vent devenu plus maniable, & la brume s celai rciflànt 
un peu, je croifai trois jours, aufli près de cet endroit qu'il 



n me fut poiïïble. Abandonnant alors toute efpérance de 
ANN. 1 7 7 5 - nous rejoindre, je marchai vers nos quartiers d'hiver, éloi-

F e v n e r . ^ ^ e q l i a t 0 r Z e cens lieues, a travers une mer abfolu-
ment inconnue, & je réduiiis la ration d'eau à une quarte 
par jour. 

J E M E T I N S entre le cinquante-deux & le cinquante-
troilieme parallele Sud : nous eûmes beaucoup de vents 
d'Oueft , de gros grains avec des ra fíales , de la neige &r 
de la pluie ncigeulc, & une longue mer creufe du S. Ü. ; de 
forte que nous jugeâmes qu'il n'y a point de terre dans ce 
Rumb. Après avoir atteint le 9 5 e1 de longitude E f t , nous 
reconnûmes que la d e c l i n a i f o n de l'aimant diminuoit très-
vîte : on cn trouvera le Journal exact dans la Table qui eft 
à la fin de ce Livre, 

l,f; L E 16 au foir, nous apperçûmes, dans le N . N . O . , un 

météore extraordinairement brillant. Il dirigeoit fa courfe 
au S. O . , & i l y avoit au firmament une très-grande lueur, 
telle que celle qui eft connue dans le N o r d , fous le nom, 
d'aurore boréale. Nous vîmes cette lueur pendant plufieurs 
nuits j & , ce qui eft remarquable , nous ne rencontrâmes 
qu'une Ifle de glace , depuis la féparation jufqu'à notre 
arrivée à la Nouvelle-Zélande, quoique je me lois tenu, 
la plupart du tems, à deux ou trois degrés au Sud de la 
latitude, où les premières avoient frappé nos regards. Nous 
étions fuivis chaque jour d'un grand nombre d'oifeaux de 
mcr,&: nous vîmes fouvent des marfouins tachetés de blanc 
& de noir ,• d'une maniere curieufe, 

L E f de Mai 
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L E P R E M I E R D E M A R S , l'homme qui étoit au haut des 
mats, cria terre à bas bord -, ce qui nous fit grand plaiiir. 
A Finitane je ferrai le vent, &c je portai deifus ; mais quel­
ques heures après, nous fûmes détrompés : on n avoit vu 
que des nuages qui difparurent à meiiire que nous en 
approchions. Je dirigeai alors ma route vers la terre marquée 
dans les cartes, fous le nom de Kan-Diemen > découverte 
par Tafman cn i ¿ 4 1 , indiquée à 4 4 ° de latitude Sud j 
& i 4 o d de longitude E f t , & qu'on fuppofe jointe à la 
Nouvelle-Hollande. 

L E 5 , ayant peu de vent, & un tems agréable par 45/ 

' 3 7 ' de latitude S., & 145' 5 6 r de longitude Eft d'après 
les obfervations lunaires, & fuivantl'eftimé, par 1 4 3 e 1 1 0 ' , à 
l'Eft du méridien de Gréenwich, à cinq heures A . M . , nous 
vîmes terre dans le N . N . E . , à environ huit ou neuf lieues 
de diftance. Elle paroi/foit médiocrement élevée ôc inégale 
près de la mer. Les collines plus en arrière, formoient une 
double côte beaucoup plus haute. Nous croyions apperce-
voîr plufieurs Ifles ou une terre briféc au N . O . , ainfi que 
couroit le rivage, mais à caufe des nuages qui le coUvroicnt^ 
nous ne pouvions pas être sûr; qu'il ne touchoit pas 
la grande terre. A finftant, je mis le Cap de/fus, & à midi , 
nous cn étions à trois ou quatre lieues. Une pointe qui rei-
femble beaucoup à Ram head ( la tête du bélier ) en travers 
de Plimouth, qitc je pris pour celle que Tafmah appelle 
Cap Sud, nous reftoit au Nord à quatre lieues. La terre 
court diredement de ce Cap à l'Eft. Dans l'efpace de quatre 
lieues, le long de la côte , il y a trois liles d'environ deux 
milles de long, &t plufieurs rochers qui reÎTemblcntàMew-
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, Stone (a), à environ quatre ou cinq lieues E. S. E. { E. ,eri 
M a r s 7 5 '

 t r a v e r s ^ u Cap Sud, dont Tafman n'a point parlé, & qui i 
n'a pas marqué dans fes Cartes. Après que vous avez paiTé 
ces liles, la terre gît E. J N . E . , & O. £ S. O. du compas. 
L a c ô t e , qui eft efcarpée, paroît avoir plufieurs baies ou1 

mouillages, mais je crois que l'eau y.eft profonde. D u Cap 
S. O. , qui gît par 4 3 e1 3 9 ' de latitude Sud, & 145* 50' de 
longitude Eft, au Cap S. E . qui gît par 4 3 e 1 3 61 de latitude 
Sud, &: 147e 1 de longitude Eft,. i l faut compter à-peu-près 
16 lieues j les fondes font de 4 8 à 70 braifes, fond de fiible 
or de coquilles brifées, à trois ou quatre lieues de la côte; 
Le pays eft ici montueux & rempli d'arbres j la côte^de 
roche, & le débarquement difficile, parce qu'un vent y 

foufUe c o n t i n u e l l e m e n t de l ' O u e f t , ce qui o c c a f î o n n e une 
houle fi forte, que le fable ne peut pas fe tenir fur le rivage 
Nous ne vîmes aucun habitant. 

10t L E M A T I N du 10 nous eûmes calme, le vaiiTeau étoit à 
quatre milles de la cô te , j'envoyai à terre le fécond Lieute­
nant avec la grande chaloupe, afin de favoir s'il y avoit un 
havre, ou quelque bonne baie. Bientôt le vent commen­
ça à fouiller très - fort, &: je fis plufieurs fois lignai au 
bateau de revenir, mais le fécond Lieutenant ne me vit &C 
ne m'entendit point : le vaiilèau fe trouvant à trois ou quatre 
lieues au l a r g e , n o u s n'appercevions pas de veftige de nos 
gens, 6¿ nous fûmes f o r t e n peine, p a r c e que la mer étoit 
très-groiTe. A une heure après midi , nous eûmes le plaiftr 
de les revoir fains & faufs. Ayant débarqué, mais avec beau-

(¿7) L ' u n en p a r t i c u l i e r q u e nous ayons aiijfi n o m m é à caufe de c e l a , . lui 
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coup de peine, ils trouvèrent plufieurs cantons où les Indiens -—-
avoient é té , Ôc un qu'ils venoient de quitter depuis peu: un N N ' M J r V 
feu y brûloit encore parmi un grand nombre de coquilles : 
ils apportèrent ces coquilles à bord, avec quelques bâ­
tons brûlés &; des branches vertes. De cette place pro­
bablement un ícntier ouvroit dans les bois, ôc conduisit à 
leur habitation ; mais le mauvais tems empêcha le fécond 
Lieutenant d'y entrer. Le fol paroît très-fertile ; le pays bien 
boifé, ôc fur-tout au côté fous le vent des collines ; des eaux 
abondantes tombent des rochers dans la mer , en belles 
cafeades ,qui ont deux ou trois cens pieds d'élévation perpen­
diculaire \ mais rien n'annonçoit un mouillage sûr. 

J E F I S V O Î L E enfuite pour la baie de Frédéric-Henri. A 
midi jufqu'à trois heures , je courus le long de la côte 
E. J N . E . , tems où nous étions en travers de la pointe la 
plus occidentale d'une baie très-profonde , appeilce , par 
Tafman, baie des Tempêtes. De l'Oueft à la pointe Eft de 
cette baie, il y a plufieurs petites Ifles &: rochers noirs que 
j'ai appelles les Moines. Durant cette traverfée nous 
eûmes des grains très-pefans ÔC de la brume: lorfque le 
tems s'éclaircit je vis plufieurs feux au fond de la baie, qui a 
deux ou trois lieues de profondeur, ôc qui renferme , fans 
doute ,de bons mouillages : mais le tems étoit fi mauvais, que 
je ne crus pas pouvoir y entrer fans danger. Des Moines > la 
terre court prefque N . \ N . E. l'efpace de quatre lieues. La 
mer étoit tranquille, ôc je ferrai la côte , ayant des fondes 
régulières de 2,0 à 15 braifes. A fix heures ôc demie, je tournai 
une pointe élevée dont les rochers refïembloient à autant 
de colonnes canelées. La fonde donna dix brades beau fable, 
à un demi-mille de la côte j à fept heures, ayant peu de vent. 



nous jettâmcs l'ancre d'affourche, par 14 braifes, fond de 
iton3* ^lc,cn travers d'une jolie baie. Comme la foirée étoit 

belle, un moment après que nous fûmes mouillés, nous 
fîmes une obfcrvation de l'étoile antares Se de la lune, qui 
donna 147 1 1 34' Eft pour notre longitude. Nous étions par 
4 3 t l i o ' de latitude Sud. Nous prîmes d'abord cette baie 
pour celle que Tafman a appelle Baie de Frederick Henri; 

mais nous trouvâmes enfuite que la iienne gît cinq lieues au 
Nord de celle ci. 

i l . L E L E N D E M A I N au matin , à la pointe du jour, j'envoyai 
le Maître à terre pour fonder la baie Se trouver une aiguade : 
i l revint à huit heures, après avoir découvert un très-excellent 
havre, tond fur, d'un bord à l'autre, de 18 à 5 brades, 
& diminuant par degrés, à mefure qu'on approche de la 
côte. J'appareillai Se je tournai vers le haut de la baie ; le 
vent étoit Oueft Se très foible,ce qui nous nuiiit beaucoup. 
A fept heures du foir, je mouillai par fept braifesavec l'ancre 
d'aifourche , Se on amarra avec im ancre à jet à l'Oueft :1a 
pointe ieptcntrionale de la baie, (que nous prîmes pour la 
pointe de Tafman ) nous reftoit au N . N . E. \ E. : nous 
avions au N . E. k E. L E. la pointe la plus orientale ( que 
je nommai Ifle des Penguins, à caufe d'un penguin très-
curieux que nous y prîmes ) Se au O. PJ N . l'aiguade. Nous 
étions alors à environ un mille de la côte de chaque côté. 
L ' i i l e Maria qui eft à-peu-près à cinq ou fix lieues au large, 
couvre les deux pointes, de maniere qu'on eft abfolument 
enfermé dans un havre très-fpacieux. 

Nous y . R E S T Â M E S cinq jours, Si ce tems fut employé 
â faire du bois Se de l'eau, ( on y en trouve aifement) Se â 



racommoder les agrêts. Le pays eft très-agréable, le fol noir 9 . 
fertile, quoique léger: les flancs des collines font couverts ANN. 1 7 7 3 . 

d'arbres élevés, épais, &c qui "croiiîenr à une grande hau­
teur avanr de pouffer des branches. Sans aucune exception, 
on les voit toujours verts : le bois eft très-cailant , 6 ¿ il fe fend, 
avec aiíance : i l y a fort peu d'efpèces différentes, car je 
n'en ai obfervé que deux. Les feuilles de l'une font longues 
& étroires, & la graine dont j'ai rapporté des échantillons , 
a la forme d'un bouton, & une bonne odeur. L'autre a 
des feuilles reiîemblant à celles du laurier femelle, Ce elle 
a une odeur 8¿ une faveur agréable d'épicerie. En cou­
pant quelques-uns de ces arbres pour du bois à brûler, i l 
en fortit de la gomme, que notre Chirurgien appclloit 
gomme-laque ; ils font, la plupart, brûlés ou grillés près de 
la terre, parce que les Naturels du pays mettenr le feu 
aux arbriiîàux, dans les endroits les plus fréquentés, & par 
ce moyen, ils marchent aifément fous les arbres, parmi les 
oifcaux que nous avons remarqué: l'un eft pareil au corbeau j 

plufieurs de l'cfpecc de la corneille, font noirs, avec les 
pointes des plumes de la queue & des ailes , blanches, le 
bec long & très-pointu. U n de nos Meilleurs t u a un oifeau 
blanc de la grofleur d'un grand milan. 11 y a a u f f i des per­
roquets , & diverfes fortes de petits oifeaux. J 'ai compté en 
oifcaux de mer f des canards, des farcelles, des tadornes. 
Quant aux quadrupèdes, nous n'en avons apperçu qu'un : 
c 'étoit un opoffom, ( ou farigue ) ; mais nous trouvâmes 
ki fiente de quelques autres, que nous jugeâmes de l'eipèce 
des dams. Il y a peu de poiflbn dans la baie , nous y prîmes 
cependant des gduhis, des chiens de mer, d'autres appelles 
nourrices, f M nos Matelots, de reifemblant aux chiens de 



meri excepte feulement qu'ils font couverts de petites 
Ma i 7 / 5 ' t a c n e s blanches, & enfin de petits poiflons peu difrërens 

des melettes. Les lagunes ( d'une eau faumâtre ), font rem­
plies de truites & de quelques autres poiflons: nous y en 
prîmes plufieurs à la ligne} mais, comme le fond eft embar-
rafle par des troncs d'arbres, il ne fut pas poiîiblc d'y tiret 
la feine. 

D U R A N T notre mouillage , de la fumée & plufieurs feux 
s offrirent à nos regards, à environ huit ou dix milles du bord 
de la côte au Nord ; mais nous ne vîmes point de Naturels 
du pays : cependant ils fréquentent fouvent cette baie, car 
nous fommes entrés dans différentes huttes, où nous avons 
trouvé des facs &c d e s filets d ' h e r b e , a v e c lefquels, je crois, 
ils tranfportent leurs provifions & leurs uff enfiles, une pierre 
donr i l s fe fervent pour allumer du feu, une meche d ecorce 
d'arbre (je ne puis pas dire de quelle efpèce), & une de leurs 
lances. Je pris ces meubles & je laiffai en place des médailles, 
des picrtes-à-fufil, quelques clous & un vieil baril vuide , 
qui avoit des cercles dç fer. Ils ne fcmblent pas avoir la 
moindre connoiilànce des métaux. Les branches d'arbres qui 
compofent leurs huttes, font brifées ou fendues , &ç jointes 
enfemble avec de l'herbe en forme circulaire \ l'extrémité la 
plus large de ces branches s'enfonce en terre, & la plus petite 
qui forme u n e p o i n t e a u f o m m e t , e f t c o u v e r t e de fougère 
&c d'écorce : leur conftruction eft fi mauvaife , qu'elles ne 
mettent pas à l'abri d'une grolle pluie. Le foyer eft au milieu , 
& i l eft environné de monceaux de moules , d'écaillés 
d'huîtres, & de débris d ecreviile , dont je crois qu'ils fe 
uourriffent principalement, quoique nous n'ayons Y U aucun 



de ces poiflons. Ils couchent automi du feu t fur la terre , -
ANN. 177 

ou fur fherbe féche. Je penfe qu'ils n'ont pas de demeure M a r s 

fixe, puifqiie leurs maifons ne paroiflbient bâties que pour 
quelques jours : ils errent cn petites troupes, de place en 
place, afin de chercher de la nourriture. Aucun autre motif 
ne détermine leur courfe. Je n'ai jamais obfervé plus de trois 
ou quatre huttes dans un endroit : chacune peut contenir 
trois ou quatre perfonnes feulement ; & ce qu'il y a de 
remarquable, nous n'avons pas apperçu le moindre débris 
de pirogue ou de canot ; Ô£ nous jugeâmes tous qu'ils n'en 
ont point. Enfin cette race eft très ignorante & très-mifcrable j 
quoique fous le plus beau climat du monde, elle habite un 
pays capable de produire tout ce qui eft néceliaire à la vie. 
Nous n'avons rien découvert qui annonce des minéraux ni 
des métaux. 

A P R È S avoir pris de l'eau & du bois, je fis voile de la baie 
de l'Aventure , dans le deffein de longer la c ô t e , jufqu a la 
terre vue par le Capitaine Cook , afin de découvrir fi la côte 
de Van-Diemen touche à la Nouvelle-Hollande. Le 16, nous 
paifâmes les Ifles Maria, ainfi nommées par Tafman : elles 
ne femblent pas féparées de la grande terre. Le 17, ayant 
atteint le travers de la dernière des Ifles Schouten , je ferrai 
la grande terre de plus près, & je portai le long de la cô te , 
cn me tenant à deux ou trois lieues au large. Lo pays paroît 
très-habité dans cette partie •> nous y avons apperçu un feu 
continuel. La terre, dans ces environs , eft beaucoup plus 
agréable, bafle & égale ; mais fans que rien dénote un havre 
ou une baie où l'on puiflè mouiller avec fureté. Le mauvais 
tems & un vent fort du S. S. E . , m'empêchèrent d'envoyer 

16, 
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•sas ... une chaloupe furie rivage, pour rechercher une entrevue-
' 1 7 7 avec les Infuiaires. À 40'' <or de latitude Sud , la terre 
M a r s , n r v - v 

Court à rOuel t , & torme , a ce que ; imagine, une baiò 
pr-ofonde, car nous vîmes de dciïus le pont de la fumée qui 
s elevoit en beaucoup d'endroits ¡ derrière les liles qui font 
devant, quand du haut des mâts on ne déebuvroit aucun 
ligne de terre. •'• 
Oh Ji 7 li Iip 33 ; 3n3fTJ3Í!/o) ?0flnailon 3Tl£jjr> no 2ÌÓ13 

D û 4o ( 1 50' de latitude au 39e 1 50' de latitude Sud , i l n'y 
a que des liles &i des bas-fonds -y la terre eft élevée, pleine 

p. de rochers & iterile. Le 1 9 . , jiar 4 o d 30' de latitude Sud , 
Oh obierva des brifans à environ un demi-mille de nous, 
vers la côte : la fonde ne donna que huit brades, de je mis 
iur-lc-champ le Cap au large. La profondeur de l'eau aug­
menta jufqu'à quinze brailès \ j'arrivai alors pour continuer 
de rechef à longer la côte. De 39e* 50' à 39 de latitude , 
nous n apperçûmes point de terre ; mais les fondes furent 
régulières de quinze à trente brades. En portant au Nord , 
nous découvrîmes terre de nouveau , à environ 3 9 a . Je 
difc'dntinuai ma route au Nord j parce que le fond eft fort 
hic-gai & qu'il y avoit des bancs à quelque diftance au large. 
Je penfe que cette côte eft très-dangereufe. 

L A c o T E . i d'e la baie de l 'Aventuré, à l'endroit où je 
gouvernai fur la Nouvelle-Zélande, gk dans la direction 
du S. ~ O. " & N . f E. l'efpace d'environ foixante-quihze lieues, 
& je crois qu'il n'y a point de détroit entre là Nouvelle-
Hollande & la terre de Van-Diemen, mais feulement une 
baie très-profonde. J'aurois fait route plus loñg-tems au 
Nord niais le vent qui fouffloit avec force du S. S. E. 

fembloit 
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fembloit devoir tourner à l'Eft, ce qui m'auroit alors poulie • • 
directement fur la côte : je jugeai plus convenable de cingler }* 
vers la Nouvelle-Zélande. 

« C O M M E les bas-fonds ont obligé pluíicurs fois le 
» Capitaine Furneaux de fe-tenir hors de la vue de la cô te , 

&: que depuis la terre la plus feptentrionale qu'il a vue, 
jufqu'à la pointe Hicks , extrémité Sud des découvertes 
du Capitaine Cook fur l'Endéavour, i l y a un cfpace de 
vingt lieues, qui n'a pas été reconnu , la non-exiftence 

» du détroit entre la Nouvelle-Hollande ôc la terre de Die-
» men, n'eft pas encore aifurée , quoique les quadrupèdes 
» qui font fur la dernière, femble prouver qu'elles font jointes 
» enfemble. Il n'y a peut-ctre aucune partie du monde qui 
» mérite autant l'examen des Voyageurs que le grand con-
» tinent de la Nouvelle-Hollande , dont o n n'a encore 

obfervé que les bords, ôc dont toutes les productions 
» font, en quelque forte , abfolument ignorées. Suivant tous 
» les Navigateurs qui y ont abordé, i l y a peu d'Habitans : 
» ils ne fe tiennent qu'aux bords de la mer, ils font entiere-
f> ment nuds, ôc ils femblcnt mener une vie plus iâuvage 
» qu'aucune nation des climats chauds. L'intérieur de cette 
» contrée, égale au continent de l'Europe, &fituée éntreles 
» Tropiques, eft inconnu & peut-être inhabité : d'après l'im-
» menfe variété de productions animales ôc végétales, raflern-
» blécs fur les côtes de la mer, lors du premier voyage 
» du Capitaine Cook , le milieu des terres, doit renfermer 
?> des tréfors d'hiftoirc naturelle, qui feront d'une grande 
» utilité au peuple policé , qu i , le premier, enferà ladécou-
v verte. La pointe Sud-Oueft de ce continent, qu'on n'a 
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2 3 4 V O Y A G E 

T S » pas encore parcouru cn entier , ouvre peut-être un pailàgc 

Mars! 5 * * ^ a n s l c c œ u r d u
 p a y S

 *
 C ¿ l r i l 1 1 0 ( 1 P ' Î S P r o t , a b l c qu'une i i 

» vaile étendue de terre, fous ie Tropique , manque d'une 
» grande riviere, & aucune partie de la côte ne paroît mieux 
» iituéc pour l'embouchure d'un fleuve. » 

A P R È S avoir quitté la terre de Van-Diemen , le tems fut 
très-incertain JÎIOUS eûmes de la pluie & des coups de vent. 

¿ 4 . Le 2 4 , une rarfale très-violente nous ili r prit : nous portions 
alors jufqu'aux huniers, ÉC dans l'efpace d'une heure, elle 
nous réduiiît aux baffes voiles, tous les ris pris : les lames 
devenant très-fortes & très-multipliécs ,nous cn embarquâmes 
plufieurs : l'une d'elles défonça la chaloupe -, une autre détacha 
le petit cailôt Ô£ le jetca dans le v ibord , Hc nous eûmes 
beaucoup de peine à l'empêcher d'être englouti. Ce coup 
de vent dura douze* heures : le tems devint enfuite plus 
modéré , avec des intervalles de calme. Je détachoisfouvent 
les bateaux, pour mefurcr les courants ; & communément 
on trouvoit une petite dérive au O. S. O. Nous tuâmes 
plufi'iirs oifeaux, & cn général, nous eûmes un beau cieli 
mais il fut brumeux & file pendant quelques jours, à mefure 
que nous approchions de la terre. Nous découvrîmes enfin 
la côte de la Nouvelle-Zélande, par4o ( 1 3 o'de latitude S. : 
de la baie de l'Aventure , nous avions fait 24 degrés de 
longitude, ôc notre pailàgc avoit été de quinze jours. 

L E S V E N T S foufflerent fouvent du Sud, pendant cette tra-
verfée, & je craignais de ne pouvoir pas atteindre le détroit , 
ce qui m'auroit obligé de gouverner fur l'Iile George. Je 
confcilietai donc à tous ceux qui navigueront dans ces 



parages , de fe tenir au Sud, fur-tout à la rencontre de < "* 
1 1 1 „ 1 o v . ANN. !77 

terre, quand les vents du S. 6c du S. E. régnent. M a , 5 > 

L O R S Q U E nous vîmes la terre , pour la premiere fois , 
elle fembloit élevée, 6c elle formoit un melange confus de 
collines 6c de montagnes. Je mis le Cap le long de la côte 
au N o r d , mais la houle du N . E. me recarda beaucoup 
dans ma route. Le 3 d ' A v r i l , à midi , le Cap Farewell , } À v r i l -
pointe Sud de l'entrée du côté occidental du détroit nous 
reftoit E. J N . E. ¿ N . du compas, à la diftance de trois 
ou quatre lieues. A environ huit heures , nous entrâmes 
dans le détroit , Se je gouvernai N . E. jufqu'à minuit : alors 
je mis en panne, jufqu'à la pointe du jour j la fonde donnoit 
quarante-cinq à cinquante-huit brailès, fond de fable ôc 
de coquilles brifées. Je fis voile au moment de l'aurore , Se ^t 

je portai S. E. - E. i i l y avoit un ioufflc de vent: le mont 
Egmont nous reftoit N . N . E . , à onze ou douze lieues, Se 
la pointe Stephcns S. E . \ E. à fept lieues. A midi, nous 
avions au N . J N . E . , à douze lieues ; le mont Egmont 
Se iTfle Stephens au S. E. à cinq lieues. O n jetta le grand 
filet par foixante-cinq braiïes; mais on ne prit que quelques 
petits poiflons , deux ou trois huîtres 6c des coquilles 
brifées. 

T A N D I S que je cinglois à l 'Eft , vers le canal de la Reine 
Charlotte, avec une brife légère du N . O . , 6c que fille 
Stephcns nous reftoit au S. O. ? O . , à quatre lieues , nous 
fûmes repouifés en arrière, le 5 au matin , par un coup de 5* 
vent de l'Eft ; ce qui nous obligea d'aller au plus près, au 
S . E . , Se de gagner le deifus de ce vent, au-deifous de la 
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pointe Jackfon. La route de l'ifle Stephcns , à la pointe 
A N N . 177 3- Jackfon, eft à-peu-près S. E. du compas, la diftance d'onze 

' V U * lieues -, la profondeur de l'eau de quarante à trente-deux 
braflcs, fond de fable. En louvoyant on tira plufieurs coups 
de canon, mais on n'apperçut aucun veftige dhabitans. A 
deux heures ôc demie de l'après-midi,comme la marée portoit 
le vaiiTeau à l'Oueft , nous mouillâmes avec un ancre à jet, 
par trente-neuf brailès, fond de vafe. La pointe Jackfon 
nous reftoit au S. E. \ E. à trois lieues ; la pointe orienrate 
d 'un goulet ( qui eft à environ quatre lieues à l'Oueft de la 
pointe Jackfon, ôc qui paroît être un bon havre ) au S. O . | 
0 . 1 O . A 8 heures P. M . la marée tombant, on leva l'ancre, 
ôc o n fit voile ( pendant que nous mouillons, on prit plufîeurs 
poiilbns avec l 'hameçon ôc à l a ligne ). O n t r o u v a que l a 

marée couroit à l'Oueft, & faifoit deux nœuds ÔC demie 
par heure. Gouvernant à l 'Eft, l a fonde ne donna point 
de fond par foixante-dix brailès en travers de la pointe 

¿T. Jackfon , qui reftoit alors N . N . O. Le lendemain au matin, 
à huit heures, le canal étoit ouvert devant nous j mais le 
vent, qui foufnoit du fond , nous obligea à nous ranger au-
deifous de la côte occidentale, parce que la marée eft ici 
très-forte , quand elle s'avance du milieu du canal. A dix 
heures, la marée unie , i l fallut venir à l'embardée , avec 
la feconde ancre, par cinquante-huit braifes, près d e quel­
ques rochers b l a n c s y la p o i n t e Jackfon n o u s r e f t o i t au 
N . O . ' N . -, le plus fcptentrional des frères, à l'E. - S. E . , 
ôc le milieu de Hfle d'entrée ( qui gît fur le côté Nord du 
détroit ) , au N . E. La declinaifon de l'aimant étoit de 15'' 

30' E . dans le détroit. En remontant le canal, nousapper-
çûmcsles lummets des hautes montagnes couvertes déneige 
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pendant toute Tannée. Le 7 , à environ cinq heures, je *"*" 
mouillai dans l'anfedu vaifleau par dix brailès, fond de vafe, ^"Á^J, 

on affourcha avec la feconde ancre au N . N . E. & avec la 
perire au S. S.O. Nous entendîmes pendant la nuit, des hurle-
mens de chiens, & des cris d'hommes, fur la côte orientale. 

LES DEUX JOURS fuivans furent employés à nettoyer un 
emplacement fur l'ifle Motuara , afin d'y ériger des tentes 
pour les voiliers, les Tonneliers & les Malades, (nous 
avions plufieurs Matelots fort attaqués du feorbut. ) O n 
trouva au fommet de l 'ifle, un poteau dreflé par l'équipage 
de TEndéavour, & qui marquoit le nom & le tems du dé­
part du vaifleau. 

L E 9 , trois pirogues montées par environ feize Naturels 
du pays vinrent nous voir; & , afin de les engager à nous 
apporter du poiflbn & d'autres provifions, nous leur fîmes 
plufieurs préfens qui parurent leur caufer beaucoup de plai-
fir. L'un de nos Volontaires appercevant quelque chofe en­
veloppé avec foin, eut la curiofité d'examiner ce que ce-
toit , & i l fut tres-furpris de voir la téte d'un homme tué 
depuis peu. Les Zélandois craignoient qu'on ne la leur en­
levât. Celui à qui elle fembloit appartenir, montrait d'ail­
leurs beaucoup de frayeur j i l trembloit d'être puni par 
nous, car le Capitaine Cook avoit témoigné une grande 
horreur de ces aefions inhumaines. Ils employèrent toutes 
fortes de précautions pour cacher la tê te ; ils fe la pailbicnt 
de l'un à l'autre, & ils tâchoient, par leurs lignes , de 
nous convaincre qu'ils ne favoient plus, quoique nous 
vînflions encore de la voir quelques minutes auparavant 



ss~s¿SSS Ils prirent enfuite congé de nous, & ils fc rendirent à 
A N N . 1 7 7 3 . terre. 

A v r i l . 

ILS NOUS PARLÈRENT fouvent de Tupia le Ta ï t i en ,quo 
l'Endéavour avoit pris aux Ifles de la Société, & qui finie 
fes jours à Batavia -, quand nous leur dîmes qu'il étoit mort, 
plufieurs parurent fort affliges, &: autant que nous pûmes 
le comprendre,ils délirèrent de fwoirfî nous l'avions tué, 
ou s'il étoit mort de mort naturelle. Ces queftions nous 
firent penfer que c'étoit la même tribu que vit le Capi­
taine Cook. L'après - midi , les Zélandois revinrent avec du 
poiffon, & des racines de fougère qu'ils échangèrent contre 
des clous & d'autres bagatelles. Ils mettoient à nos clous un 
plus grand prix qu'au refte de nos marchandifes. L 'homme 
& l a femme qui étoient maîtres de lá te te , ne revinrent pas. 
Comme nous avions un catalogue de mots de leur langue, 
nous appellâmes plufieurs chofes par leur nom, ce qui les 
furprit infiniment: ils avoient envie d'avoir ce catalogue, & 
ils en offroient une grande quantité de poiiTons. 

,10. L E LENDEMAIN au matin, ils arrivèrent au nombre de 50 

ou 60 , fur cinq doubles pirogues, avec un Chef à leur tête. 
Ils nous vendirent leurs attirails de guerre, des haches de 
pierre êedes vêtemens, pour des clous S¿ de vieilles bouteilles 
qu'ils eilimoient beaucoup. L e s principaux de ces Zélandois 
montèrent à bord, & nous eûmes de la peine à les faire 
fortir de gré *, mais à la vue d'un fufil de d'une bayonctte au 
bout, ils rentrèrent tous promptement dans leurs pirogues. 
U;, venoient au vaifleau tous les jours, en foule plus ou 
moins grande , de ils nous apportoient du poiflbn en 



abondance ; nous leur donnions en retour des clous, des M ' B 

verroteries, & d'autres bagatelles : ils fe conduifoient très- '^Zf^ 
paiiìblemcnt. 

N O T R E A S T R O N O M E s'établit avec fes inftrumens, & une 
garde fuffifante , fur une petite lile , qui s'appelle Hippa , 
jointe à Mot u ara, à la marée baile , & où il y avoit un vieux 
fort abandonné par les Naturels. Une partie de l'équipage 
occupa leurs maifons, & çn creufmt l'inrérieur d'environ 
un pied, on cn fit de très-bonnes demeures. Cette opé­
ration finie, nous abattîmes nos tentes fur le Motuara; 
on écarta le vaifleau plus loin dans l'anle, fur la côte oc­
cidentale , & on l'amarra pour l'hiver. C n dreffa alors nos 
tentes près de la riviere ou de l'Aiguade, & j'envoyai à 
terre tous les bois, meubles, &c. qui étoient fur les ponts, 
afin de calfater la partie du bâtiment qui en avoit befoin; 
& on lui donna un convoi d'hiver, pour conferver la calle 
6¿ les agrêts. Le 11 M a i , nous reilentîmes deux forts treni- i i Mai, 
blemcns de terre; mais nous n'effuyâmes aucune efpèce de 
dommage. (£3* « Il eft probable qu'il y a des volcans à 
» la Nouvelle-Zélande; car ces deux grands phénomènes 
» ont toujours quelque liaifon. » 

L E 1 7 , cent de nos gens qui étoient au Hippa , tnalar­
mèrent par le bruit de leurs fufils. Je dépêchai rout de 
fuite un bateau; mais, dès que nos gens furent à l'ouverture 
du canal, ils eurent le plaiiir de voir la Rèfolution entravers 
de fon embouchure. J'envoyai les chaloupes, pour remor­
quer ce vaiiTeau j car i l y avoit calme. Le foir, le Capitaine 



5 5 ~ Cook mouilla à environ un mille de nous, Ôc le lendemain 
AN N ^ Ï77J . a u matin, i l releva l'ancre, & fe fit toucr plus près. Cette 

réunion, après une abfence de quatorze femaines ' caufa 
une joie extraordinaire aux deux équipages. 

1 

C H A P I T R E VIII. 
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C H A P I T R E V I I I . 

Relâche dans le Détroit de la Reine Charlotte. 
Quelques Remarques fur les Habitans de la 
Nouvelle -Zélande* 

C O M M E je iîivois qu'on trouve dans ce canal du cochléa-
r ia , du céleri & d'autres végétaux i le lendemain de mon A N N . 1 7 7 3 ' 

i1 " . . . l? Mai* 
arrivée, j'allai moi-même en chercher à la pointe du jour; 
j'en fis charger une chaloupe, &C je retournai déjeuner à 
bord. Convaincu qu'on pourrait en cueillir aiîcz pour 
les deux équipages, je donnai ordre d'en cuire avec du 
bled &c des tablettes de bouillon portatives, pour le déjeu­
ner, avec les mêmes tablettes &• des pois pour le dîner. 
L 'expérience m'avoit appris que ces végétaux, ainfi apprêtés, 
fervent beaucoup à diííipcr toutes les atteintes du feorbut. 

0 ^ f C Nous C O M M E N Ç Â M E S nos recherches de bota-
» nique, & nous eûmes le bonheur de trouver plufieurs 
» efpèces de plantes encore cn fleur, & des oifeaux quo 
-•>-> nous n'avions pas encore vu. Parmi les végétaux que 
» nous recueillîmes, i l y avoit une efpèce de laiteron, 
•j, ( fouehus oleráceas ) de une nouvelle plante que les Ma­
so telots appellcrent quartier d'agneau (tetragonia-coniuta)y 

» que nous mangions fouvent en faladc, » 

Tome L H h 



^"""""""^ J A I DÉJÀ D I T que je dciirois reconnoître la terre de 
N

M^73* Van-Diemen, afin de m'aifurer fi elle fair partie de la 
Nouvelle-Hollande ; & j'aurois certainement exécuté ce 
projet, fî les vents avoient été fiworables. Mais l 'Aven­
ture ayant prefque terminé la queftion , rien ne pouvoir 
me retenir à la Nouvelle -Zélande \ & je pris la rèfo­
lution de continuer mes recherches à l 'Eif , entre le qua--
rante-un & le quarante -iìxieme parallele. J'en avertis le 
Capitaine Furneaux, &je lui enjoignis de difpofer fon vaiífcau 
à remettre en mer le plutôt qu'il iêroit poiîible. 

>o. L E M A T I N du 10 j'envoyai à terre à faiguade , près de 
la t e n t e de l'Aventure , la feule brebis & lé feul bélier qui 
nous reftoient, de ceux que j'avois amenés du Cap de Bonne J 

Efpérance, avec le deiîcin de les laiiler dans ce pays. 

« Nous NOUS R E N D Î M E S au fort des Naturels du pays¿ 
» où M . Baylcy , l'Aitronome de T A v e n t u r e , avoit établi 
» fon Obfcrvatoire. Il eft iitué fur un rocher efearpé , 
» abiolument féparé de tous les autres ; il n'eft acceilible 
» que d'un cô t é , & par un fender très-étroit & très-diffi-

w> c i lc , où deux perfonnes ne peuvenr pas marcher do 
» fronr. Le fommer avoit été jadis entouré de quelques 
» paliifades ; mais on les avoit enlevé , & nos Meflïeurs 
as brûloient le refte. L e s c a b a n e s des Z é l a n d o i s étoient 
» répandues pèle-mêle en-dedans de l'enclos : elles étoient 
* eompofées d'un feul toit peu incliné, & les côtés étoient 
» ouverts. Des branches d'arbres entrelacées, comme des 
» claies, formoient ( iî l'on' peut employer cette expre£ 
« lion ) la charpente de ces cabanes : de 1 ecorce d'arbre, ou 



* des fîiamens grofficrs de piante de lin lèrvoient de cou-
» vcrtures. Nous apprîmes que 1 équipage de l'Aventure AHNV*T7-I< 
w les avoient trouvés remplis de vermine, & en particulier 
*» de puces , d'où l'on peut conclure, qu'elles venoient 
* d'être abandonnées. En effet , il eft probable que les 
* Naturels n'habitent que par occaiîon ces fortereiîes, 
» lorfqu'ils fe croient en danger , & qu'ils les défertent au 
« premier moment où ils fe trouvent en fureté. M . Bayley 
» vit aulfi, fur le rocher de l 'Hippa, une quantité prodigicuiè 
» de rats : les rats font vraifemblablement indigènes de la 
» Nouvelle - Zélande , ou du moins i l y cn avoit avant 
» la découverte qu'ont fait de ces Ifles les Navigateurs 
» Européens. » 

D E M O N C O T É , je viiitai les dirférens jardins où le Capi­
taine F u r n e a u x avoit fut planter diverfes fortes de légumes, 
qui étoient tous dans un état floriiïant, & qui doivent 
être fort utiles aux Naturels du pays, s'ils cn prennent 
foin. 

C^ 5 c c
 L E S P R O D U C T I O N S de ces jardins fe lèrvoient déjà 

» fur nos tables , & nous mangions des légumes d'Europe , 
» quoique l'hiver fût fort avancé ; mais le climat, dans 
» cette partie de La Nouvelle-Zélande , eft très-doux i & , 
» maigre le voifinage des montagnes couvertes de neige, 
»> je crois qu'il gele rarement dans le canal de la Reino 
» Charlotte : du moins pendant notre relâche nous n'eûmes 
» point de gelée , jufqu'au 6 Juin. *> 

L E L E N D E M A I N % i, je mis quelques hommes à l'ouvrage, 
H h z 



& je fis conftruire un autre jardin fur rifle-Longue, & j'y 
A N N . 1773, femai des plantes, des racines, &c\ 

Mai. r 

0 : ^ « CETTE ÎSIE c i l compofée d'une longue chaîne ; 
» dont les bords font efcarpés, ÔC le derrière , ou fommet, 
« prefque de niveau. Il y a des marais couverts de díñe­
se rentes herbes ; outre divers anti-feorbutiques, la plante 
» de lin de la Nouvelle-Zélande ( phormium), croiifoit 
1» autour de quelques huttes abandonnées des Naturels du 
» pays. 

» N o u s M O N T Â M E S ciifuirc au fommet de la chaîne l 

qui étoit revêtue d'herbes féches & de quelques builfous 
s> fourmillans de c a i l l e s e x a c t e m e n t f c m b l a b l c s à c e l l e s d'Eu-
» fope. Plufieurs cavités profondes & étroites, qui fe pro-
» longcoicnt jufqu'à la mer, étoient remplies d'arbres & 
m de ronces, habitées par un grand nombre de petits oifcaux 
» & d e faucons : mais les rochers é t o i e n t perpendiculaires 
n ou fufpcndus fur l'eau -, de groffes troupes de jolis cormo-
35 rans conftruifoient leurs nids fur chaque petite rochc-brifee, 
SÌ ou dans de petits creux d'environ un pied en quatre , que 
» les oifeaux eux-mêmes fembloienr avoir élargi cn divers 
*> endroits : cn effet, la pierre de la plupart des collines des 
» environs du canal de la Reine Charlotte eft argilleufe & 
» difpofée e n c o u c h e s obliques, qui ,communément ,p lon-
» gent un peu vers le Sud -, elle e f t d'un gris verd ou bleu, 
» ou d'un brun jaunâtre , & elle contient quelquefois des 
» veines de quartz blanc. Les rochers renferment aufli 

une pierre de talc verd, qui eft très-dure, fufceptible de 
p poli & à demi-traniparente. Les Naturels du pays crvibiit 



*> des cifeaux, des haches'& des patro'o • pateóos : d'autres r^r^r^s. 
» efpèces plus tendres, parfaitement opaques, ôc d'un verd ^N N

M ay ' 
» pâle ,font plus nombreufes que celles-ci : on voit encore, 
» fur quelques unes des montagnes, de vaftes couches, de 
*i différentes pierres de corne , ôc d ardoiies argilleufes. Les 
as dernières font ordinairement répandues en grande, quan-
» tiré , ÔC cn morceaux brifés fur la greve. Nos Marins les 
•> appellent shinglès ( lattes ) : nous avons ramaffé en outre, 
» fur le rivage, diverfes pierres-à-feu ôc des cailloux, des mor­
os ceaux de bafaltes , noir,ferme ôc pcfanr,dont plufieurs 
» Naturels forment leurs m afilies, nommées pattoo-pattoos. 

J'ai apperçu en bien des endroits, de couches de faxum 
» noirâtre de Linnée , compofé d'un mica noir ôc 'compact, 
» entremêlé de petites particules de quartz. L'afdoife 
:» argillcufe paroît fouvent touillée, ôc il femble qu'elle c i l 
os remplie de particules de fer. Cette circonftancc ÔC la 
» variété des minéraux dont on vient de parler, donnent 
33 lieu de croire que cette partie de la Nouvelle-Zélande , 
» contient des mines de fer ôc peut-être d'autres corps 
» métalliques. En nous embarquant nous découvrîmes , 
x. fur la côte de la mer, de petits morceaux de pierre? 
» ponce blanchâtre , ce qui , joint à la lave de bafilte ¿ 
m indique de nouveau qu'il y a des volcans à la Nouvelle-
» Zélande. » 

L E Z 3 , au matin, on trouva morts la brebis ôc le bélier gag 
que j'avois pris tant de foin de conferver : ils mangèrent 
probablement quelque plante empoîfonnée. Ainfi je perdis ,. 
dans un moment , toute efpérance d'introduire la race des 
moutons à la Nouvelle-Zélande. Vers midi, nous reçûtnes 



la premiere vinte des Naturels du pays (au nombre de cinq ) , 
viai. 7 7 5 ' dînèrent avec nous & ne mangèrent pas peu. Le foir, 

on les renvoya chargés de préfens. 

0 ^ « Ils rcffembloient aux Zélandois de la baie Dusky \ 

y> mais ils paroiifoicnt plus familiers & plus infoucians. 
Nous achetâmes leur poiflbn. Ils ne voulurent boire 

si que de l'eau , & i l ne fut pas pofîible de leur faire avaler 
» une goutte de vin ou d'eau-de-vie. Ils étoient fi turbulens 
» que, pendant le dîner , ils couraient d'une chambre ôc 
» d'une table à l'autre j ils dévoroient par-tout ce qu'on 
s> leur offroit, ÒC ils aimoient paffionnément l'eau adoucie 
» avec du fuere. Ils mettoient les mains fur rout ce qu'ils 
s? voyoient, mais ils le r e n d o î c n t a u m o m e n t où on leur 
» difoit, par fîgnes, que nous ne voulions ou que nous 
» ne pouvions pas le leur donner. Ils eftimoient fînguliè-
*> renient les bouteilles de verre, qu'ils appclloicnt Taw-
» haw -, dès qu'ils en appercevoient une, ils la montraient 
as au doigt ; ils tournoient enfuite leur main du côté de 
» leur poitrine , en prononçant le mot mokk , qu'ils 
» employoient toujours quand ils defiroient quelque choie. 
» Après qu'on leur eut indiqué l'uiage &z la dureté du 
3> fer , ils le préférèrent aux verroteries, aux rubans & au 
» papier blanc. Nos Matelots fe fervirent l'après-midi de 
» leurs pirogues pour aller à t e r r e , 8¿ ils v i n r e n t s'en plaindre 
» au C a p i t a i n e , d o n t ils connoiiToient l'autorité fur l'èqui-
» page y on les leur rendit, & ils s'en allèrent contens. » 

£ 4 ; D è s le grand matin du 1 4 j'envoyai M . Gilber t , le 
Ma î t r e , fonder aux environs d'un rocher que nous avions 
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découvert à rentrée du canal. Le Capitaine Furneaux, 
M . Forfter de moi, nous montâmes un bateau pour aller à la A n j ^ a ] 7 7 ^ 
chaífe. Nous rencontrâmes fur notre chemin une grande 
pirogue , où il y avoit quatorze ou quinze Indiens. Une de 
leurs premieres queftions, fut de demander des nouvelles 
de Tup ia , le Taïtien que j'avois emmené à mon pre­
mier voyage j & ils montrèrent de l'affliction lorfqtie je 
leur dis qu'il étoit mort. D'autres Zélandois avoient faic 
la même demande [au Capitaine Furneaux , peu de tems 
après fon débarquement j & j'appris le foir , à mon retour 
au vaiiTeau, que les Indiens d'une pirogue, venus au côté du 
bâtiment , s'étoient aufti informés de Tupia , quoiqu'ils 
paruifent étrangers. M . Gilbert revinr fort tard le foir : i l 
avoit fondé tout autour du rocher, & il trouva qu'il eft 
très-petit ôc efearpé. 

0 ^ « J E F I S , de mon c ô t é , un tour dans l'intérieur du 
» pays, moins efearpé que l'extrémité méridionale do 

» la Nouvelle-Zélande. En général, les collines, près de 
» bords de la mer , ne f o n t pas tant élevées que les autres. 
» Prefque par-rout les forets étoient auiîi impénétrables 
» que celles de la baie Dusky, mais elles contenoient un 
» plus grand nombre de pigeons, de parrots & de petits 
» oifeaux, qui peut-être abandonnent les cantons froids J 
¡» & paffent leur hiver dans des diftri&s plus tempérés. Les 
* pies de mer, & différentes efpèces de cormorans , 
» animoient les bords de l'océan j mais on voyoit peu de 
3» canards. L a baie occidentale renferme beaucoup de belles 
» anfes , dont c h a c u n e offre u n bon mouilîap-e : elle eft 
1» entoutee par des collines, couvertes d'arbriffeaux & 
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- 33 d'arbres, & dont les fommets préfentent une plaine fins 
A N N ^ ' J 7 3. 3> bois, mais revêtues de fougère ( acrofticum furcatum). 

» Telle eft auffi, l'état de plufieurs liles dans le canal , & 
» dansunc grande partie de la cote du Sud-Eft, depuis le Cap. 
y> Koamaroo, julqu'à l a baie orientale.Après avoir raffemblé 
s i de nouvelles plantes entr'autres une efpèce de poivre, 
» dont le goût relfcmble à celui du gingembre , Se tué bien 
a» des oifeaux, je me rendis lur l a Rèfolution. 

y> L ' U N d e s bateaux qu'on a v o i r envoyés l e matin, dans une 
9 a n f e voi fine , afin d'y cueillir des plantes pour l a nour-
» îïture des équipages , & de l'herbe pour nos chèvres &C 
» n o s moutons, ne revint p a s l e même jour ; &T, ne le voyant 
3> point reparoître l e l e n d e m a i n , nous f û m e s e n peine des 
33 douze perfonnes qui le montoient 3 parmi lefqucls fe 
33 trou voient le troilieme Lieutenant, le Lieutenant des 
33 foldats de marine, M . Hodges , l e Charpentier & l e 

« Canonier. N o t r e f r a y e u r é t o i t d ' a u t a n t m i e u x fondée, 
» que le tems avoit été défavorable. Ils arrivèrent enfin 

% ¿ 33 le 16 après-midi, épuifés de fitigue &¿ de faim ; ils n'avoient 
33 porté avec eux que trois bifeuits, & une bouteille d'eau-
3>. de-vie, & ils n'avoient pas p u prendre un feul poiffpn. 
» Ballotcs par les vagues, 6c effayant envahi d'aborder aux. 
a> vaiilèaux, ils relâchèrent a u milieu d'une anfe ; quel-. 
93 ques cabanes a b a n d o n n é e s p a r l e s N a t u r e l s , l e u r fervirent 
»3 d'afyle, Scdcs moules, qui adhéroient au rocher, appai-
33 ferent un peu leur faim. 

» L E 17,nous fîmes des recherches de plantes & d'oifeaux, 
autour du fond de la baie, & nous longeâmes les cotes 

33 de roche , 



» de roche, vers la pointe Jackfon, pour tuer descormorans , • ; 
» que nous préférions alors aux canards. De retour à bord, ^ N N - 1 7 7 5 • 

M a i . 

» nous y trouvâmes des Indiens, & nous leur demandâmes 
« leur nom, mais ils ne nous comprirent qu'après différons 
5 i figues : enfin ils prononcèrent des mots qui avoient un 
» fmgulier mélange de gutturales & de voyelles. Le plus 
SÎ vieil s'appclloit Towahànga9 & les autres, Kotu%hâ-a , 

» Koghoaa, Khoah, Kollakh, & Taywaherha : ce dernier, 
3> jeune homme de 1 z à 1 4 ans, paroiffoit le plus vif & le plus 
» intelligent de tous : il mangea avec voracité d'un pâte 
» de cormorans \ U, contre notre attente, i l en préférait 
si la croûte. O n lui offrit du vin de Madère , & i l en but 
33 plus d'un verre, en faifant des contorfions j on lui préfenta 
33 enfuite un verre de vin doux du Cap ; & il aimoit fifort 
33 celui-ci qu'il léchoit continuellement fes lèvres , & il en 
3 j demanda un autre verre. Ce fécond coup mît fes efprits 
» animaux en mouvement , &c i l babilla avec une volubi-
» lité prodigieufe > i l cabrioloit dans les chambres ; il vou-
33 loit qu'on lui donnât la couverture du bateau du Capi-
33 taine, & i l fut trcs-afrligé de ce qu'on la lui rcfufa : il 
» fouhaita enfuite une des bouteilles vuides , de comme 
» nous ne jugeâmes pas â propos de la lui laifler, il fortit 

33 rrcs-bleffé. Appercevanr fur le pont quelques-uns de nos 
33 domeftiques qui plioient du linge , i l fiifit une nape } 

33 mais,comme on la luiarrachoit, iâ colere s'enflamma > 
» i l frappa du pied, i l fit des menaces, il grommela, & 
J3 enfin i l devint de fi man vaile humeur, qu'il ne lui plut 
» pas d'ouvrir davantage la bouche. La conduite de ce 
» jeune homme nous montra le carattere impatient de ces 
» peuples: nous déplorions cn même-tems l'effet des liqueurs 

Tome L l i 



• » fortes. I l eft heureux qu'ils ne connoiifent aucune boif-

ml.7 5" M * ° n c n i y r a n t e » c a r > ^ a n s f ivrefte, ils feroient encore plus 
» farouches & plus indomptables. » 

2,9; L E 2 9 , trente Naturels du pays nous firent vifite, & 
nous apportèrent une grande quantité de poifTon , qu'ils 

échangèrent contre des clous, &c. Je menai l'un de ces 
Zélandois à Motuara , & je l u i montrai quelques pommes 
de terre qu'y avoit planté M . Fannen, Maître de f Aven-
turc. Il fembloit qu'elles dévoient réuifir ; & l'Indien en 
étoit fi charmé que , de fon propre gré , i l fe mit à houer la 
terre autour des plantes. O n le conduiiit enfuite aux autres 
j a r d i n s , & on lui fît voir les turneps, les navets, les carottes 
& les panais -, r a c i n e s qui, avec les p o m m e s de terre , leur 
feront réellement plus utiles, que tout ce que nous avons 
planté d'ailleurs. Il nous fut aile de leur donner une idée 
de ces racines, en les comparant à celles qu ' i ls connoii* 
foient. 

03 A W P A R M I E U X fe trouvoient plufîeurs femmes, dont 
*> les lèvres étoient remplies de petits trous peints en bleu 
» noirâtre : un rouge v i f , formé de craie & d'huile, cou-
* vroit leurs joues. Elles avoient, comme celles de l a baie 
» Dusk i , les jambes minces & torfes & de gros genoux j 

» ce qui provient f i n e m e n t du peu d'exercice qu'elles font j 
y> de l'habitude de s'afïcoir les jambes croifées, & l'accroît-
» piffement prefque continuel où elles fe tiennent fur leurs 
» pirogues, y contribue d'ailleurs un peu. Leur reint étoit 
» d ' u n brun clair, entre l a couleur d'olive & celle de M a -
» hoyany, leurs cheveux très-noirs, leur viiâgc rondile nez 



» & les lèvres un peu épaiffes, mais non point applatis, , 
" les yeux noirs, ailez vifs & ne manquant pas d'expreflîon. A N N * M

J J 7 5 

» Toute la partie fupérieurc de leur corps croit bien pro-
» port ionnée, & l'enfcmblc de leurs traits afez agréables. 
» Nos Matelots, qui n'avoient pas vu de fëriïm'és depuis 
» le Cap , les trouvèrent très-belles \ & leurs avances ayant 
» été accueillies , ils n'eurent pas une grande opinion 
» de la chafteté des Zélandoifes. Leurs faveurs cependant 
» ne dépendoient pas d'elles-mêmes \ elles confulto ;cnt tou-
» jours auparavant les hommes, comme leurs maîtres abfolus. 
» Après avoir obtenu leur confentement, avec un clou 
7» de fiche, une chemife, etc., la femme étoit la m as trèfle 
s> alors de rendre fon amant heureux , & d'exiger un autre 
s i prélent. Plufieurs fe livrèrent, avec répugnance, à cette 
» vile proflitution > 8c, fuis l'autorité & les menaces des 
» hommes, elles i f auraient point fatisfait les defirs d'une 
» race d'étrangers, qui, fins émotion, voy oient leurs larmes 
33 & entendoient leurs plaintes. Les Zélandois, encouragés 
33 par cet infâme commerce, parcouraient le vaifleau, & 
53 offraient indifféremment à tout le monde, leurs filles &C 

» leurs feeurs: ils demandoient feulement des inftrumens 
» de fer, qu'ils croyoient ne pas pouvoir acheter à meilleur 
,3 marché, fl ne paroît point que nos équipages aient eu 
33 des privautés avec des femmes mariées : tant qu'elles font 
33 filles, elles peuvent avoir des amans ; mais le mariage 
33 leur impofe une fidélité conjugale fort rigoureufe. Comme 
33 ils rcfpc£tent fi peu la continence, l'arrivée des Européens 
33 ne femble pas avoir dépravé leur morale cn ce point ; 
» mais ils ne fe feroient peut-être jamais avil i , jufqu'à vendre 

I i z 



» leur pudeur, fi la vue de nos outils de fer n'avoit créé 
» pour eux de nouveaux beíbins, 

» I L E S T T R È S - M A L H E U R E U X que les découvertes de nos 
» Navigateurs failènt perdre la vie à des hommes innocensj 
« mais c'eft un plus grand malheur de corrompre la morale & 
» fhonnéteté de tout un peuple. Si du moins ces nouvelles 
» contrées recueilloient d'ailleurs de nos expéditions quel-
» ques avantages, i l on aboliiîbit quelques coutumes funeif es, 
» nous pourrions nous condoler : mais le commerce des 
» Européens n'a peut-érre été que nuifible aux Infuiaires 
¡» de la mer du Sud; Se i l faut regarder comme les plus 
33 figes, ceux qui fe font le plus éloignés de nous, Se qu i , 
» fe défiant de la l é g è r e t é de c a r a c t è r e , Se de l'efprit de 
33 débauche, que portent des hommes c i v i l i f é s parmi des 
» barbares, ont eu le moins de communication avec nos 
33 Voyageurs. 

» Nous I N V I T A M E S , dans nos chambres, plufieurs de 
» ces Zélandois } Se tandis que M . Hodges s'occupoit à 
i » peindre les figures les plus expreilives, nous tâchions 
33 de les tenir allis quelques moniens, en les amufant avec 
33 des bagatelles que nous leur montrions, Se que nous leur 
» offrions quelquefois. En général, ils avoient beaucoup de 
» phyfio nomie, fu r - t o u t les vieillards, qui p o r t e n t une 
P3 barbe Se une chevelure blanche o u grife : des che-
03 veux extrêmement touffus, qui tomboient en défordre 
33 fur le vifige des jeunes gens, accroiifoient la férocité 
* de leurs regards. Leur ftaturc eft la même que celle 



» des habitans de la bucDuskî : ils avoient des vétemens de — 
A ' 1 A i 

» plante de lin -, niais au-lieu d être entrelaces de plumes, 
» des morceaux de peau de chien pendoient aux quatre 
» coins de ceux des plus riches. L'air commençant à être 
» vif, &: les pluies très-fréquentes, ils avoient prefque conti-
» nucllcmcnt autour de leurs cols, le manrcau de natte 
» dont il eft parlé dans le premier voyage de Cook ; leurs 
•> autres vétemens étoient ordinairement vieils ôc falcs, 
» Ôc moins proprement travaillés, que ne laiîure le Rédac-
» teur. Leurs cheveux étoient arrangés avec f o i n , ôc ils avoient 
33 une parure de tê te , comme le dit M . Hawkesworth (a). 

33 Q U E L Q U E S H E U R E S après leur arrivée à bord, ces Indiens 
» fe mirent à voler ce à cacher tout ce qui tomboit fous 
« leurs mains. O n en découvrit qui fe paifoient de l'un 
3> l'autre un grand poudrier de quatre heures, une lampe , 
n des mouchoirs ôc des couteaux : on challa ignominieufe-
33 ment ces larrons, & on ne leur permit pas de jamais ren-
» trer fur notre bord. Accablés fous le poids de la honte, 
33 leur colere s'alluma , Ôc l'un d'eux fit des menaces ôc des 
» geftes frénétiques dans fa pirogue. Le foir, ils débarquèrent 
»3 en travers des vaiffeaux : ayant dreiîc de petites cabanes 
33 de branches d'arbres, ils mirent leur pirogue fur la greve y 

» ils rirent du feu ôc grillèrent du poiflbn pour leur fouper. 33 

D E U X ou T R O I S F A M I L L E S de ces Indiens établirent leurs 
habitations près de nous j ils s'adonnèrent chaque jour à la 

(a) M . Havfkefworth a été Je Rcdaéleur du p r e m i e r V o y a g e , fait p a r 

K . C o o k , M . J î a n k s , Si le D o c i e u r S o l a i w i c r . 



2^4 V O Y A G E * 

"*--"J-̂ — peche, & ils nous fourniiToicnt les fruits de leur travail: 
M a J . 7 5 ' n o u s rciTcntîmcs bientôt les heureux effets de cette proxi­

mité , car nous n'étions pas, à beaucoup près, auffi habiles 
pécheurs qu'eux j & nous n'avons aucune maniere de 
prendre du poiflbn qui foit égale aux leurs. 

°" o3* « L A M A T I N É E du 3 0 fut belle , & , dans une pro me­
s i nade que nous fîmes fur rifle longue , nous découvrîmes 
» de nouvelles plantes , &: nous tuâmes plufieurs petits oi-
»> féaux différens de ceux qui s'étoient offerts à nos yeux 

juiqu'alors. L ' après-midi , on permit à la plupart des M a ­
to telots d'aller à terre ; ils y achetèrent des curioiités du 
3 1 p-vys} &: les faveurs des Zélandoifcs, malgré le dégoût 
» qu'infpiroit la malpropreté de ces f e m m e s -, des joues 
» couvertes d'ocre Se d'huile auroient fuffit fculs pour en 
n éloigner des hommes délicats \ mais quoique la puanteur 
» les annonçât même de loin; quoique leurs cheveux & 
» leurs vétemens fuifent remplis d e vermine , qu'elles 
« mangeoient de tems à autre; tel eft l'afeendant dune 
« paillon brutale, que des Européens civililes cherchoient, 
» avec elles, les douceurs de l'amour : 

Undè 
H.vc cetigir s gradivo , tues urtica nepotes. 

J ü V E N A t . 

» D U R A N T ces ébats, une Zélandoife vola la jaquette 
* d un de nos Matelots, &c la donna à un jeune homme de 
» fes compatriotes. Le Matelot voulant la lui arracher des 
a> mains, reçut plufieurs coups de poing. Il crut d'abord que 
y l'Indien badinoit ; mais comme il s'avançoit vers le rivage 



» pour rentrer dans la chaloupe, le Naturel lui jerta de • g g — S g 

» groiïès pierres. Notre Matelot entrant en fureur, redef A n n -
» cendit à terre , alla faiiîr ragreffeur, &z, après un combat 
» à ïa maniere Angloiiê, i l le laiila avec un œil noir &: le 
» nez tout cnfanglanté. 

» L E P R E M I E R D E J U I N des Zélandois que nous n'avions i Juin. 
» pas encore vu , vinrent nous faire vifite. Leurs pirogues 
» étoient de différentes grandeurs, & ce qui eft rare, trois 
» avoient des voiles; c'eft-à-dirc , des nattes triangulaires, 
a attachés au mât & à une vergue , qui formant un angle 
» aigu avec le pied du m â t , fe plioient très - facilement. 
» Cinq touffes de plumes brunes décoroient le bord exté-
» rieur ou la partie la plus large de la voile. Elles n'offroient 
» pas cette perfection de fculpturc & de dciîin que le 
« Capitaine Cook vit dans fon premier voyage fur 
* les liles du N o r d ; elles paroifloient vieilles & ufées; leur 
» forme d'ailleurs reifembloit, en général, à ce qu'en dit 
» M . Hawkcsworrh : elles avoient auili,à favant & à l'arriére, 
» un vifage tors, & despaguayes proprement frites, & dont 
» la pale étoit pointue. Les Naturels vendirent plufieurs or-
» nemens qui étoient nouveaux pour nous, & fur-tout des 
» morceaux de pierre verte, taillés de diverfes manieres; en 
33 forme de haches, en pendans d'oreilles, & petits anneaux, 
33 d'autres reprefentoient une figure humaine contournée 
» & ramafîcc, Si dans laquelle on avoit infere deux yeux 
33 monftrueux de nacre de perles ou d'autres coquillages, 
» Les perfonnes des deux fexes portoient, fufpcnduc fur 
M leur poitrine, une de ces petites figures qu'ils appelloient 
» Etécghéc, ôc c'eft peu t - ê t r e pour eux une eipèce de 



» tdiíman. Ils échangèrent un tablier de leur natte la plus 
» fine, couvert de plumes rouges, de morceaux de peau 
» de chien blanche, Ôc orné de coquillages. Les femmes en 
» portent de pareils dans leur danle. Nous achetâmes auiîî 
» des hameçons de bois barbelés d'os (a), d'une forme çrof 
» fere. Leur poitrine étoit décorée de plufieurs colliers 
» de dents humaines, joints au téeghée : mais ils les 
» vendirent , avec empreifement, pour des outils de 
» fer, ou des verroteries. Nous remarquâmes, dans leurs 
» pirogues, un grand nombre de chiens, qu'ils paroiifoient 
» aimer beaucoup, & qu'ils tenoient attachés par le milieu 
» du ventre : ces chiens étoient de l'efpèce à long poil : ils 
» a v o i e n t des oreilles en pointes, & ils reJÎèmbloîent beau-
» coup au chien d e B e r g e r d e M . d e B u f f o n . Us étoient de 
» diverfes couleurs ; les uns tachetés, ceux-ci entièrement 
» noirs, & d'autres parfaitement blancs. Ces chiens fe nour-
» riflènt de poiilbn, ou d e s mêmes alimens que leurs maîtres, 
» qui enfuite les tuent pour manger leur chair & fe revêtir 
» de leurs fourrures. De plufieurs de ces animaux qu'ils 
» nous vendirent, les vieux ne voulurent rien manger;mais 
» les jeunes s'accoutumèrent à nos provifions. Des Zélan-
» dois vinrent à notre bord, & entrèrent dans nos cham-
» bres fans montrer leronnemcnt, & l'attention de notre 
» vieil ami de la baie Dusky. Des lignes fpiralcs, fillon-
» noient profondément leur vifoge -, l ' u n c n particulier, qui 
» étoit g r a n d & f o r t , & d 'un âge mûr , avoit des marques 
» rrès-réguliercs fur le menton, les joues, le front & le nez, 
3, de forte que fa barbe, qui d'ailleurs auroit été très-épaiilè, 

{a) I l s n o u s d i r e n t q u e ces b a r b e s é t o i e n t d 'os h u m a i n s . 

» ne confirióle 



* ne confiftoit qu'en quelques poils épars. Cet homme s'ap- " • -
* pelloit Tringho- Waya,ôc il fembloit avoir de l'autorité A n î ] ^ 7 5 ' 
* fur les autres: jufqu'alors, nous n'avions obfervé aucune 
» fupériorité entre ceux qui éroient venus nous voir. Us 
» préféraient les chemifes ôc fur-tout les bouteilles, à tous 
» nos autres articles de commerce : c'eft peut - être parce 
» qu'ils n'ont de vafe, pour renfermer des liquides , qu'une 
» petite calebaife ou gourde, qui croît feulement fur rifle 
* du N o r d , & qui eft extrêmement rare chez les Habitans 
» du canal de la Reine Charlotte. Ils favoient bien cepen-
» dant ne pas faire de marchés défavantageux ; ils met-
» toienr le plus haut prix à la moindre bagatelle qu'ils or­
to froient en vente; mais ils ne s'offençoient pas fi nous 
* reniflons d'acheter. Quelques-uns, qui étoient de bonne 
» humeur, nous donnèrent le ipectacle d'un He iva, ou 
» d'une danfe fur le gaillard d'arrière. Placés de file, 
» ils fe dépouillèrent de leurs vétemens fupérieurs; l'un 
» d'eux chanta d'une maniere groflìere, ôc le refte accom-
» pagna les geftes qu'il faifoir ; ils étendoient leurs bras 
1» ôc frappoient alternativement du pied contre terre, avec 
a> des contoriîons de frénétique; ils répétoient en chœur 
» les derniers mots, Ôc nous y diftinguions aifément une 
» forte de mèt re ; mais je ne fuis par fur qu'il y eût de 
i la r i m e ; la muíique éroit tres-fauvage ÔC peu variée. 
* Le foir, ils retournèrent au fond du canal d'où ils étoient 

=¡> venus. 33 

L E % J U I N , les vaiiTeaux étant bientôt prêts à remettre J'­

en mer , j'envoyai à terre, fur le côté Oriental du canal, 
deux chèvres;le mâle avoit un peu plus d'un an.; mais la 

Tome L Kk 



* femelle étoit beaucoup plus vieille. Elle avoit mis bas deux 
Km. 1773. jolis chevreaux, quelque tems avant notre arrivée dans là 

baie Dusky, mais le froid les tua, comme je lai déjà dit. 
Le Capitaine Furneaux laiffa auifi dans l'anfe des Canni­
bales , un verrat &£ deux jeunes truyes, de forte que nous 
avons lieu de croire que la Nouvelle - Zélande , fera un joui 
remplie de ces animaux, s'ils ne font pas dérruits par les 
Naturels du pays., avant qu'ils deviennent fauvages \ car alors 
il n'y aura point de danger. Comme les Zélandois ne Îâ-. 
vent pas que nous les y avons dépofés, il fe pallerà peut-
être quelque tems avant qu'ils les découvrent. 

D U R A N T notre excuriion à l'Eft, nous apperçûmes le . 
plus grand v e a u m a r i n q u e j 'a ie j a m a i s v u . I l nageoit fur 
la íuríace de l'eau , 8¿ il nous permit d'approcher affez pour 
lui tirer un coup de fufil, qui fut fuis effet. Après une 
chaffe de près d'une heure, il fallut l'abandonner. A juger 
de cet animal par fa grofleur , c'étoit probablement une 
lionne de mer. Il avoit beaucoup de rcifemblance avec la 
figure qu'on trouve d.msle Voyage du Lord Anfon;& pui£ 
que nous vîmes un lion de mer, en arrivant à ce canal, lors 
de mon premier voyage, cela eft encore plus vraifem-
blable. Je crois qu'ils fe fixent fur quelques rochers qui 
font dans le détroi t , ou en travers de la baie de l ' A ­
mirauté. 

-, L E 3 , le Charpentier monta un bateau & alla couper, fur 
le côté oriental du canal, quelques bois dont nous avions 
befoin. A fon retour, il fut chaffe par une grande double 
pirogue remplie d'indiens , mais on ne fait pas quel étoit 



leur motif; notre bateau, qui étoit fans armes, s'enfuit à i 
pleines voiles. A N N . 1 7 7 3 . 
* Juin, 

O a L A P R U D E N C E confeilloit de ne pas fe mettre au 
w pouvoir de cinquante barbares, qui n'ont d'autres loix, 
» Ôc d'autres principes , que leur caprice. « 

L E L E N D E M A I N , dès le grand matin , quelques-uns de nos 4 . 

amis nous apportèrent une bonne provinoli de poiflons. L'un 
d'eux confentit à s'embarquer avec nous ; mais, quand i l 
flit queftion de partir , i l changea de rèfolution, ainii que 
plufieurs autres, qui avoient promis de s'en aller avec le 
Capitaine Furneaux. 

O N M E D I T que des Zélandois avoient voulu vendre leurs 
enfans ; mais je reconnus que c'étoit une méprife. Ce bruit 
prit naiffuice à bord de l'Aventure , où perfonne ne connoif-
foit la langue & les coutumes du pays. Les Indiens amenoient 
ordinairement leurs enfans avec eux , ÔC ils nous les pre-
fentoient, dans l'cfpéranee que nous leur donnerions quel­
que chofe. Le matin du jour précédent , un h o m m e me 
préfentaainiifon fils, âgé d'environ neuf ou dix ans : comme 
on aifuroit alors qu'ils vendoient leurs enfuis, je crus qu'il 
vouloit que j'achetaife le lien ; mais je découvris enfin qu'il 
demandoit feulement, pour ce petit, une chemife blanche 
ôc je lui en donnai une. L'enfant étoit i i charmé de fon 
nouveau vêtement , quilfe promena fur le vaifleau, ôc fe 
montra avec complaifance à rous ceux qu'il rencontrait. 
Cette liberté offenfa un vieil bouc , qui l'étendit fur le tillac 
d'un coup de corne ; M ' an imai auroit recommencé, fi l'on 



= ne fût allé au fecours de l'enfant. La chemife de cet enfant fut 
7Jh' fuie, de i l n'ofoit pas reparaître devant fon pere, qui étoit 

dans ma chambre, & il fallut que M . Forfter l'introduisît : 
le pauvre enfant fit alors une hiftoire très-lamentable, contre 
Gourey , le grand chien ( car c'eft ainfi qu'ils appelloiene 
tous les quadrupèdes que nous avions à bord ) , de on ne 
put le calmer que lorfqu'on cut lave &z féché fa chemife. 
C e fait, minutieux cn lui-même , prouvera combien nous 
fommes fujets à nous méprendre fur les intentions de ces 
peuples, & à leur attribuer des coutumes auxquelles ils n'ont 
jamais fongé. 

V E R S les cinq heures, nous apperçûmesune grande double 
pirogue, montée par v i n g t o u t r e n t e h o m m e s . Les Zélan­
dois nos amis, que nous avions à bord, parurent fort alarmés -, 
ils nous dirent que c etoient leurs ennemis ; de deux d'en* 

tr'eux , l'un tenant à la m a i n une pique & l'autre une hache 
de pierre , montèrent f u r la p o u p e du vaifleau , 8c là ils 
défièrent leurs ennemis, par une efpcce de bravade. Les-
autres, qui étoient à bord, fe rendirent, fur-le-champ, à 
îeurs pirogues ; & ils allèrent à terre, probablement afin de 
mettre en fûreté leurs femmes de leurs enfans. 

T O U T E S N O S S O L L I C I T A T I O N S ne purent pas engager les 
deux qui n o u s r e f t o i e n t , à a p p c l l e r l e s é t r a n g e r s au coté 
de notre bâtiment : au contraire , ils étoient fâchés de ce. 
que je leur faifois des fignes d'invitation ; ils me prioient de, 
plutôt leur tirer deiTus. Les Indiens, qui montoientla pirogue* 
parurent faire peu d'attention à ceux qui étoient à notre 
cord , mais ils s'avancèrent lentement vers nous, 



O» « D E U X H O M M E S d'une belle taille , l'un à l'avant ! 

» & le fécond à l'arrière de la pirogue , fe levèrent, tandis 
» que les autres réitèrent aiîis. "Le premier avoit un man-
» teau parfaitement noir de natte très-ferrée , garni de 
« compartimens de peau de chien : il tenoit à la main une 
» plante verte ( c'étoit du lin dont on a déjà parlé plufieurs 
» fois ), & de tems en tems i l difoit quelques mots. Son 
» camarade prononçoit très-haut & d'une maniere folem-
» nelle, une longue harangue bien articulée, & il élevoit 
» & il abaiffoit fa voix de toutes fortes de manieres diffe­
rì rentes. D 'après fes tons divers, & d'après fes geftes, il 
» fembloit, tour-à-tour, faire des queftions, fe vanter, défier 
» au combat & nous perfuader : quelquefois i l parloit fur 
» un mode allez bas, & il pouffoit tout-à-coup des excla-
» mations violentes, & enfuite i l s'arrètoit un moment pour 
» reprendre haleine. Quand i l eut fini fon difeours, le 
» Capitaine l'invita à monjter à bord : il parut d'abord 
» indécis & défiant ; mais emporté par fon courage naturel, 
» il entra fur le vaiffeau, &: i l fut filivi de tous fes sens. 
» Ils faluerent à imitant, par une application de nez, les 
» Naturels qui étoient parmi nous avant leur arrivée, ôc: ils 
as firent le même compliment à tous ceux d'entre nous 
» qui fe trouvèrent fur le gaillard d'arrière. Les deux Ora-
» teurs furent introduits dans la grand - chambre ; l'un fe 
» nommoit Tciratu, & i l venoit de la côte oppoféc de 
» l'ifle feptentrionale, appellée Tierrawhitc. » 

D È S qu'ils furent parmi nous, la paix s'établit à l'infralir 
de tous côtés. Il ne me parut pas que ces nouveaux venus-
euffent deffein d'attaquer leurs compatriotes ; du rnoin» , 



— _ s'ils avoient formé ce projet, ils fcntirent que ce n'étoit ni 
\ l7'i'\o tems , ni le lieu de commettre des hoftilités. 

C E S É T R A N G E R S demandèrent auilî, avant tout, des 
nouvelles de Tupia ; & , quand ils apprirent fa mort, ils 
exprimèrent leur affliction par une efpèce de lamentation, 
qui me fembla plus factice que réelle. 

( C ^ « S E S L U M I È R E S &; fes talcns, la facilité avec laquelle 
» i l parloir le langage des Zélandois, l'avoicnt rendu cher 
k à ces barbares. Il étoit peut-être plus propre que nous-
» mêmes à les conduire à l'état de civilifition où font par­
ai venus les Illes-dc-la-Sociéré. En effet, nous ne prendrions 
» pas , dans n o s h i f t r u d Y i o n s , l a v o i e l a p l u s c o u r t e , parce 
93 que nous n'entrevoyons point les chaînons interme-
» diaircs qui lient leurs foibles idées à la fphère étendue 
» de nos connoiffances. 

» T E I R A T U & fes camarades étoient plus grands que les 
*> Zélandois que nous avions vu jufqu'alors. Nous n'avions 
3> pas remarqué parmi les habitans du canal de la Reine 
» Charlotte, des habits , des ornemens & des armes auilî 
»> riches que les leurs -, & ils parloient avec une volubilité 
»3 abfolument nouvelle pour nous. Ils avoient plufieurs man-
33 teaux c o u v e r t s , p r e f q u e p a r - t o u t , de p e a u x de chien ; 
33 ils mettoient un grand prix à ces manteaux j car ils les 
» préfervoient du froid , qui commençoit a fe faire fentir. 
» Ils porcoient d'autres manteaux, de fibres de lin de la 
» Nouvelle-Zélande ( phormium ) , abfolument neufs & 
» embellis par d'élégantes bordures, fymmétriquement tra-



3 3 vailles en rouge, noir ôc blanc, & qu'on auroit pris pour 
* l'ouvrage d'un peuple plus civiliie. Le noir eft i i fortement -/ANN^J.^J3-
» imprime fur leurs étoffes, qu'il mérite l'attention de nos 
» Manufacturiers j en eri et on a grand befoin ( cn Angleterre ) 
» de produirions végérales qui donnent cette couleur d'une 
» maniere durable) : il ne nous a pas été poffible d'acquérir 
» là-deilùs des lumières. Leurs manteaux font quarrés ; deux 
» coins fe rattachent fur la poitrine avec un épingle d'os 
»> de baleine ou de pierre verte. Un ceinturon d'une fine 
» natte d'herbes, lie fur leurs reins la partie inférieure 
» du manteau , qui defeend enfuite jufqu'au milieu de 
» la cuiffe Ôc quelquefois jufqu'au milieu de la jambe. Ils 
» étoient d'ail'euts auffi mal-propres que les Zélandois 
» du canal de la Reine Charlotte ôc des effaims de ver-
" mine , rempliffoient leurs habits. Outre ceux qui avoient 
» le vifage fillonné ; d'autres y mettoient de l'ocre ronge 
» Ôc de l'huile, ôc ils étoient très-charmés, quand nousendui-
*> fions leurs joues de vermillon. Ils gardoient, dans de petites 
» calcbaflès, proprement iculptées , une huile très-puante : 
» tous leurs ourils étoient fculptés d'une maniere élégante 
» ÔC faits avec beaucoup de foin; le traitchant d'une hache, 
D qu'ils nous vendirent, étoit du plus beau jafpe vert, ôc 

*> le manche relevé par une jolie cifelure. ils nous appor­
re terent quelques inftrumens de muflque , ôc entr'autres 
» une trompette ou tube de bois, d'environ quatre pieds de 
» long ôc allez droit, de deux pouces de diamètre à lembou-
33 churc, ôc de cinq à l'autre extrémité : elle produifoit un 
33 braiement fauvage , toujours fur la même note : des 
33 joueurs plus habiles auroient pu en tirer de meilleurs íons. 

» A faide d'une autre trompette ( compofée de murex 



" » triionis ) montee cn bois,fculptéc & percée à la pointe? 
3 ' » où s'applique la bouche, ils excitoient dans l'air un mugiffe-

» ment horrible. Nous donnâmes lenoni de flûte â un troi-
» fieme infiniment : c'étoit un tube creux, plus large dans 
33 la partie du milieu , où i l y avoit une grande ouverture, 
» & une féconde & une troifieme aux deux extrémités, 
.» Cette trompette, ainfi que la premiere, étoit oompoféc 
» de deux demi-cylindres creux, placés fi exactement l'un 
33 fur l'autre , qu'ils formoient un tube parfait. Une figure 
» humaine décoroit , comme à l'ordinaire, la proue de leur 
» pirogue i mais, outre les yeux de nacre de perle, une longue 
,» langue fortoit de la bouche ; probablement parce qu'ils 
3> font dans fufage de tirer la langue, pour témoigner du 
re mépris ôc faire u n d è l i à leurs ennemis . La figure de la 
» langue fe trouve encore à la proue de leurs pirogues de 
» guerre , & à l'extrémité de leurs haches de bataille i 
»3 ils la portent fur la poitrine, fufpcndue à un collier , & 
3> ils la fculptcnt même fur les pelles avec lcfquelles ils vul­
to dent l'eau, & fur leurs pagayes, * 

I L Y E U T bientôt 'un commerce d'échange entr'eux 8¿ 

nous. Ils achetoient avec beaucoup d'empreffement nos 
ouvrages de fer. Il ne fut pas pofîiblc d'empêcher les mate­
lots de vendre les habits qu'ils portoient, pour des bagatelles, 
fans utilité &C fans aucun p r i x , ce qui m ' o b l i g e a de renvoyer 
n o s h ô t e s plutôt que j e n aurois fait. En partant ils montèrent 
àMotuara où,à l'aide denos lunettes, nous découvrîmes quatre 
ou cinq pirogues, & plufieurs Indiens fur la côte. Jeréfolus 
de m'y rendre cn chaloupe, avec M . Forfter & un de mes 
()jrliciers,Le chcfôc toute la tribu compofée d'environ quatre-

vingt-dix 



vingt-dix ou cent perfonnes, hommes., femmes & enfans, • 
nous reçurent bien. 

OS* c c N o u s L E U R O F F R Î M E S des médailles de cuivre doré > 
*> d'environ un pouce trois quarts de diamètre , qu'on nous 
» avoit chargé de répandre parmi les nouveaux peuples , 
3> comme des monumens de notre expédition. L'un des 
» côtés repréfente la tète du R o i , avec l'Infcription : Georges 

* III3 Roi de la Grande-Bretagne > de France & d'I dande ; 

» & le revers, deux vaiiTeaux de guerre, avec ces noms, 
» la Rèfolution & Y Aventure ; & on lit fur l'exergue : 
» Appareillèrent d'Angleterre au mois de Mars iyji(a). 

» Nous avions déjà donné quelques-unes de ces médailles 
» aux Naturels de la baie Dusky, & à ceux du canal de 
*> l i Reine Charlotte. Comme ils avoient beaucoup d'armes, 
» d'outils , de vétemens , &cc. nous en achetâmes un grand 
« nombre, & parce qu'ils montraient un certain refpcct pour 
» Teiratu , le Capitaine penfa que c'étoit un Chef. Il 
•» eft pofllble que M . Cook fe foit trompé , car ils ont 
*> toujours des égards pour les vieillards ; vraifcmblablcment 
» à caufe de leur expérience. Les C hefsfont toujours forts, 
y actifs, jeunes & dans la fleur de l'âge. Ils choifiiîent peut-
» être,ainfi que les Sauvages de l'Amérique feptentrionale , 
» des hommes d'un courage $c d'un talent reconnu, &: bons 
» foldats: en effet un peuple cn guerre a befoin d'un pareil 
» Chef pour l'animer & le diriger par fes connoiíf mees. 
» Plus on confidere le caractère guerrier des Zélandois , 

(a) I l a v o i t d ' a b o r d é t é d é c i d é q u e les va i iTeaux p a r t i r o i e n t dès l e 

m o i s de M a r s . 
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= » & leur maniere de vivre en petites peuplades, & plus 
3* » cette élection paroît néceilaire. Ils voient clairement 

» que les qualités d'un Chef ne fe tranfmettent pas à fon 
» fils, & que le gouvernement héréditaire tend au deipo-
» tifme ( a ). » 

C E S I N D I E N S avoient avec eux fix pirogues & tous leurs 
meubles, d'où on peut conclure qu'ils étoient venu ré-
fider dans ce canal. Il faut cependant remarquer que, 
lors même qu'ils s'éloignent peu d e leurs habitations , ils 
ont coutume de porter avec eux tous leurs biens -, chaque 
canton leur eft indiffèrent, dès qu'ils y trouvent la fubiïf-
tance néceilaire , & ainfi ils ne font jamais hors de chez 
CUX. ( O * T C 11 £ft aifè d 'expl iquer par-là l ' é m i g r a t i o n de ce 
» petit nombre de familles qu'on trouve dans la baie Dus-

n ky. » Comme ils vivent difperfés en petites troupes, ils 
éprouvent plufieurs inconvéniens auxquels ne font pas 
fujettes les fociétés réunies en forme de Gouvernement. 
Celles-ci établiifent des Ioix & des réglcmcns pour l'utilité 
commune. L'apparition des étrangers ne les alarme pas; 
& fi l'ennemi public les attaque ou envahit leur pays, ils 
ont des fortereifes où ils peuvent fe retirer & défendre avec 
fuccès leur propriété & leurs foyers. Telle paroît être la 
lituation des Zélandois d'Eahei-nomuawe ; tandis que ceux 
de Tavai - p o e n n a m m o o m è n e n t une vie errante , ô> ne 
jouiflént prefque d'aucun des avantages de la réunion, ce 
qui les expofe à des alarmes continuelles. En général ? 

(a) On peut voir dans l'Ouvrage intitulé : L'EJprit des ufages des difft-

rensPeuples 3 liv. j Jes Coutumes des différentes Nations fur c e t objet-



nous les avons trouvés fur leurs gardes-, foit qu'ils voyagent, ! 
foit qu'ils travaillent, ils ont toujours les armes à la main. i 

Les femmes elles-mêmes ne font pas exemptes d'en porter, 
ainfi que je le reconnus à notre premiere entrevue avec 
la famille de la bùcDusky: chacune des deux femmes avoit 
Une pique de dix-huit pieds de long. 

J ' A I F A I T ces réflexions, parce que je ne crois pas y avoir 
retrouvé un feul des Infuiaires que j'y avois vu trois ans 
auparavant ; aucun ne m'a reconnu, non plus que les com­
pagnons de mon premier voyage. Il eft donc probable que 
la plus grande partie des Zélandois, qui habitoient ce canal 
en 1770 , en ont depuis été chaffés, ou que, de leur propre 
g r é , ils fe font retirés ailleurs. Il eft sûr qu'en 1773 , le 
nombre des habitans étoit diminué de plus des deux tiers." 
Leur Forterefïe, fur la pointe de Motuara, étoit deferte 

depuis Iong-tems ; & , dans toutes les parties du canal, i l y 
avoit beaucoup d'habitations abandonnées. Il ne faut ce­

pendant pas conclure de- là , que ce canton ait été jadis 
très-peuplé ; car chaque famille, qui fe meut de place en 
place, peut avoir, pour fa commodité , plus d une ou deux 
huttes. 

O N D E M A N D E R A p e u t - ê t r e , commentées Zélandois, 
n'ayant jamais vu ïEndèayour%vù perfonne de fon équipage, 
ils ont appris le nom de Tupia , & pourquoi l'on trouve 
parmi eux des meubles, & C . qui n'ont pu leur venir que de 
ce vaifleau ? Je répondrai que le nom de Tupia étoit fi po­
pulaire chez eux, lors de ma premiere expédition , que» 
yraifcmblablement i l fe répandit fur une grande partie de 

L l % 



= la Nouvel le -Zé lande , & qu'il devint très-familier à tout 1« 
3 ' monde. Ils auroient également demandé des nouvelles de 

Tupia au premier vaifleau qui y feroit arrivé, de quelque 
Nation qu'il eût été. La plupart des meubles,marchandifes, 
qu'y laifîà l 'Endéavour, ont, fans doute, paffé de mane 
entre les mains de ceux qui n'avoient jamais apperçu ce 
bâtiment. J'obtins d'un des Indiens, un pendant d'oreille 
d'un verre très-bien poli : ce verre leur avoit £ i rcment 'é té 
apporté par YEndéavour* 

DCjr» « M . C O O K eut foin de mener Teiratu aux Jardins 
» que nous avions faits : i l lui fit voir toutes les plantes, & 
•> en particulier les pommes de terre. Le Zélandois mon-
» tra beaucoup de goût pour cette dern ière . Il fembloit 
» laconnoî t rè , parce que iâ Patate de Virginie ou la Patate 
» douce ( Convolvulus Batatas ) fe trouve fur l'ifle Septen-
» trionale. Il promit qu'il ne détruiroit pas la plantation, ÔC 
» même qu'il en prendroit foin. » 

A P R È S avoir demeuré environ une heure à.Motilara, 
avec ces Zélandois, je retournai à bord, & je panai en fête, 
le refte de ce jour , anniverfaire de la naûTance du Roi 
Georges III, avec le Capitaine Furneaux & fes Officiers.. 
J'accordai une double ration aux Matelots, & ils partagè­
rent la joie générale. 

L E S D E U X V A I S S E A U X étant prêts à remettre en mer, je 
donnai au Capitaine furneaux, le journal par écrit , de U 
route queje projettois de fuivre. Je lui dis que je voulois 
: : ^cherà . l'Eft, entre les 41 & 4 6 e parallèles Sud, jufqu'au 



' H 0 ' 1 ou 13 5 d de longitude Oueft; fi je ne décotivrois point 
de terre, cingici; enfuite vers O-Taït i ; revenir de - l à à la 
Nouvelle-Zélande, par la traverfée la plus courte. Après y 
avoir fait du bois Se de l'eau, porter au Sud, reconnoître 
toutes les parties inconnues de la mer, qui eft entre le méri­
dien de la Nouvelle-Zélande Se le Cap Horn t en cas de fépa-
ration, avant notre arrivée à O-Taï t i , je nommai cette Ifle 
pour rendez-vous ; je lui recommandai de m'y attendre juf 
qu'au 10 d'Août ; Se f i je ne le rejoignois pas à cette épo­
que , de revenir promptement dans le canal de la Reine 
Charlotte, Se d'y relâcher jufqu'au 20 Novembre : enfin 
( i i je ne le retrouvois point alors ) d'appareiller & d'exécuter 
les inftructions des Lords de l'Amirauté. 

Q U E L Q U E S N A V I G A T E U R S traiteront peut-être d'extraor­
dinaire le projet d'entreprendre des découvertes au Sud jui-
qu'au 4 6 1 1 de latitude au milieu de l'hiver ; mais, quoiquececte 
faifon ne foit point du tout favorable à de pareilles campagnes, 
il me parut néceilaire de ne pas perdre ce tems, afin de 
diminuer ce qui me reftoit à faire; car je craignois de ne 
pouvoir pas, l'été fuivant, achever de reconnoître la partie 
Méridionale de la mer Pacifique-Sud : d'ailleurs fi je décou­
vrais quelque terre dans ma route à l'Eft, j'aurois pu com­
mencer avec l 'été, à examiner les côtes. Indépendamment 
de toutes ces confidérations, je ne courois pas de grands 
dangers , mes deux vaiifeaux étoient bien pourvus, Se les 
équipages en bonne fanti: il étoit impoflîble de mieux em­
ployer la faifon: en fuppofant que mes tentatives neuifent 
aucun fucces, je comptois du moins apprendre à la poftérité* 
qu'on peut naviguer fur ces mers, & y entreprendre des dé­
couvertes même au milieu de l'hiver. 



••• D U R A N T notre féjour dans le canal, je fis des remarques 
N N J u i I 7 3 ' ° , u i n e m e donnèrent pas trop bonne opinion de la morale 

des Naturels du pays de l'un ou l'autre fexc. Les femmes 
de la Nouvelle-Zélande m avoient toujours parues plus 
fages que les autres Habitantes des Ifles de la mer du Sud. Si 
quelques-unes accordèrent de petites faveurs à l'équipage 
de l 'Endéavour, elles le fii^ient ordinairement en fecret, <5¿ • 
les hommes ne fembloient pas s'en mêler. Mais on me die 
alors qu'ils étoient les principaux entremetteurs d'un com­
merce honteux y que, pour un clou de fiche, ou tout autre 
meuble, ils obligeoient les femmes à fe proitituer elles-
mêmes de gré ou de force, & fous les yeux du public. 

P E N D A N T notre relâche, M . Wales profita de toutes les 
occaíions d'obierver des hauteurs égales du Soleil, afin de 
connoître la marche refpective des montres. Le réfultat de 
fon travail prouva que celle de M . Kendal gagnoit fiir le 
tems moyen 9 " 5 , & celle de M . Arnold ^ 4 " 158 par jour. 
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steg» 

C H A P I T R E I X . 

Route de la Nouvelle-Zélande à O-Taïti (a), 

avec une defeription de quelques Ifles Bajfes, 

fuppofées être les mêmes qui ont été vues par 

M. de Bougainville. 

L E 7 D E J U I N , le vent étant plus favorable, on démarra; g 
& , à fept heures, nous appareillâmes de conferve avec TA- ^ N N > lJ7h 

7 Juin» 

venture. A peine fûmes-nous fortis du canal que nous trou­

vâmes le vent au S u d , &: i l fallut bouliner à travers le détroit. 

,Vers m i d i , le reflux nous fut firvorablc, &c rendit nos bordées 

avantageufesj de forte qu'à c inq heures d u foir , le C a p Pal-

lifer fur l'ifle d 'Eahei-Nomauwe, nous reftoit au S. S. E . S. 

& la C a p K o a m a r o o , à la pointe S. E . d u canal au N . *. N . 

O . : bientôt après i l y eut c a l m e , & le flot portant contre 

nous, nous rechaflà au N o r d , & nous fit perdre beaucoup 

de chemin. U n peu avant la marée haute, le calme fut fuivi 

Noie du Traducteur* 

( .«) L e C a p i t a i n e C o o k , dans f o n p r e m i e r V o y a g e , a d o n n é à cette 

Ifle l e n o m d ' O - T a h e i t e ; M . F o r f t e r d i t q u ' o n d o i t l ' a p p e l l e r 0~Tahity3 

& que M . de B o u g a i n v i l l e a m i e u x fa i f i q u e l es A n g l o i s l a p r o n o n c i a . 

n o n d e c e terme. M . F o r f t e r n'eft p r e f q u e j a m a i s d ' a c c o r d a v e c M . C o o J c , 

f u r les n o m s des l i l e s des Infuiaires; & l a di f férence eft q u e l q u e f o i s il 
g r a n d e , q u ' o n en eft é t o n n é ; n o u s l a f e r o n s r e m a r q u e r . I l a f a l l u c e p e n ­

d a n t r e n d r e l e s m o t s te ls q u e les e x p r i m e le C a p i t a i n e à caufe des C a r t e s . 



- l i - 1 1 "" „ dime brife du Nord ,qui devint bientôt un vent £ovt,cc qui 
N1N; 1 7 7 3* joint au juflànt, nous mit à huit heures du lendemain matin, 

1 J L U N * I 1 1' • A T ' 1 

abfolument hors du détroit. Nous avions alors le Cap Palh-
fer à TE. N . E. & à midi , au N . - N . O. à la diftance de 
fept 1 feues. 

8 ^ « N o u s C O N T E M P L I O N S cette mer immenfe,que les 
» premiers Navigateurs avoient traverfé fous la Zone 
» Torride : mais aucun Européen, excepté le Capitaine 
•> C o o k , n'avoit encore ofé en parcouvrir les latitudes 
» moyennes, & on y fuppofoit une grande étendue de 
»> terre, appellée par les Géographes, Continent Auflral. 

» A v a n t le v o y a g e de VE' ndéavour la Nouvelle-Zélande 
D étoit regardée comme la côte occidentale de c e t t e t e r r e 

» inconnue, & 011 difoit que des liles prétendues décou-
» vertes près de l 'Amérique, en formoient les cores Orien-
» raies. Le Capitaine Cook ayant pénétré juiqu'au 4 0 e 

»> degré Sud fans trouver de terre, l'opinion publique ref 
» treignit le continent Auftral dans des bornes plus étroites, 
» mais encore afîez coniidérables pour occuper l'attention 
» des Navigateurs. Nous allions entrer au milieu de ces 
» parages nouveaux, ôc cingler à l'Eft entre le 50 & l e 4 0 e 

» degrés de latitude Sud ; plufieurs perionnes de l'équipage 
n croyoient que bientôt nous aborderions fur des côtes dont 
» les produirions précieufes, n o u s récompenferoient de nos 
3 5 peines. Le Commodore jugeant, d'après ce qu'il avoir 
» fait dans la premiere expédition, ôc ce qu'il avoit déjà 
» éprouvé dans le commencement de celle-ci, étoit bien 
a? loin de s'attendre à découvrir de nouveaux pays, ôc \\ 

* révoquoit fort en doute l'exiftcnce d'un continent Auftral. 

» Nous. 



» Nous appercevions les hautes montagnes de 1'Iíle Sud 
» couvertes de neige, tandis que plus bas le ciel étoit clair ôc 

» doux: le thermomètre fe tcnoità environ 51' 1 dans l'om-
» bre. De larges bancs de poiflons cétacés, de couleur par-
» fâitemenc noire, avec une tache blanche devant la nà­
ti geoire de derrière, pafsèrcnt près de nous. On les tira 
» de deflus le pont i Ôc l'un d'eux bleíTé à la t ê t e , ne 
» pouvant plus plonger fous l'eau, fe remua avec fureur 
» à la furface, ÔC teignit la mer de fon fang. Il paroiiToit 
» long de trois verges: i l étoit mince ôc ÙL tête émouiTée: 
» cei ì pour cela que les Matelots l'appellerent ne\ de bou* 

n teille ; nom que Dale donnea un poiflbn très-différent, 
» à la baleine à bec,dont le bec & le nez reifemblent au 
» col d'une bouteille (a): nous faiiions alors trois milles 
» & demi j & on ne jugea pas à propos de mettre à la Cape, 
• pour le prendre. » 

V O U L A N T remonter, à m i d i , les montres marines; 
la fufée de celle de M . Arnold ne tourna point} & , après 
pluiieurs tentatives inutiles, nous fûmes obligés d'y re­
noncer. y 

A Y A N T D É B O U Q U É le dérroit , je dirigeai ma route 
S . E. ~ E. avec un bon vent , mais variable, qui foufiioit 
entre le Nord ôc í'Oüeít. Les derniers vents du S. E . 
avoient produit une houle du même rumb , qui duroit 
depuis quelques jours ; de forre que nous efpérions peu 
de trouver des terres dans cette direction. Je continuai 

{a) V o y e z P e n n a n t ' s B r i t i s h Z o o l o g y . 
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= S - E S S cependant à gouverner au S. E. { r ^ « Un nombre infini 
W i n 7 ' * 7 3 d'albatroifes de trois efpèces, nagèrent autour de nous, 

» dès que nous ne vîmes plus l a terre. Les grandes, ou 
«> communes, étoient de diverfes couleurs i nous crûmes 
» que ces différences annonçoient leur âge ; que les plus 
ft vieilles étoient prefque entièrement blanches ; que les 
» moyennes étoient un peu tachetées de brun, & les plus 
» jeunes toutes blanches. Quelques-uns de nos Matelots,' 
» qui avoient éré à bord des vaiileaux de l a Compagnie, 
» comparant i'aifance des Voyages du Bengale & de la 
» côte de Coromandcl à nos fatigues, publièrent, dans 
s leurs chambrées, que ces oifeaux renfermoient les ames 
» des vieils Capitaines du commerce de l 'Inde, alors exilés, 
» a u milieu d 'une m e r qu ' i ls r e d o u t o i e n t a u p a r a v a n t , &C 

s» réduits à une fubfiftancc précaire, au lieu de jouir de 
» leur ancienne abondance, & enfin devenus le jouet des 
» tempêtes , qu'ils n'avoient jamais éprouvées. 

» L E S O F F I C I E R S , qui ne pouvoient pas encore s'accou-
h tumer aux provifions falées, tuèrent le chien noir dont 
» on a parlé plus haut, & ils en envoyèrent la moitié au 
» Capitaine. Nous en mangeâmes à dîner une cuiffe rôt ie , 
» dont la faveur étoit exactement l a même que celle du 
•> mouton. Dans nos climats froids, où Ton prend tant de 
* nourritures a n i m a l e s , où l es h o m m e s f o n t naturellement 
93 carnivores, & où l a c h a i r eft abfolument nccciTaire â la 
x> confervation de la fmté & de la force, il eft étonnant 
» qu'on ait une averfion judaïque pour les chiens, tandis 
s> qu ' on mange du cochon le plus fale de tous les qua-
» drupèdes. O n peut dire que l'inftin61 éclairé que nous 



* remarquons dans les chiens, nous infpire beaucoup de . 
» répugnance à les ruer &c à les manger; mais c'eft aux A N N J U ' J 7 7 Ì 

» foins qu'on cn prend, qu'on doit attribuer leur atta-
*> chement pour leurs maîtres. Leurs qualités naturelles 
» peuvent fe développer feules -, mais 1 éducation doit ai-
» der ce développement , &C fans culture , l'efpi it hu-
»> main l u i - m ê m e , capable de tant de merveilles, refte 
» dans l'ignorance. A la Nouvelle-Zélande, & fuivant les 
» relations des premiers Voyages, fur les Ifles tropiques de 
» la mer du Sud , les chiens font les animaux les plus 
f> ftupides & les plus triftes du monde : ils ne paroiflènt 
» pas avoir plus de fagacité que nos moutons, qui paifent 
» pour fi hébétés. A la Nouvelle-Zélande, on les nourrit 
» de poiflons, & dans les Ifles de la mer du Sud, de végé-
*> taux.; & ces alimens peuvent avoir contribué à changer 
» leur carattere. La maniere de vivre a aufli dénature leur 
» inftincì: : à la Nouvelle-Zélande, ils partagent les reftes 

* du repas de leurs maîtres; ils mangent les os des autres 
*> chiens, & ils deviennent de véritables cannibales dès leur 
» naiflance. Nous avions à bord un de ces perits chiens; 
*> qui sûrement, avant qu'on nous le vendît, n'a voit jamais 
» rien pris que le lait de fa mere, & cependant il dévora 
» avec avidité une partie de la chair & des os du chien, que 
» nous venions de manger à dîner ; tandis que plufieurs 
n autres de race européenne , que nous avions embarqué 
» au C a p , s'éloignèrent, & ne voulurent pas en goûter. » 

L E 11 , nous pafsâmes le méridien de 18o d , 3c nous en- t 
trames dans la longitude Oueft, fuivant ma maniere de 
compter. 

M m 2, 



L E I 6, à fept heures du matin, le vent tourna au S. E. : 
nous revirâmes & nous forçâmes de voiles au plus près du 
vent, au N . E. : nous étions par 47'' 7' de latitude , 5C 
iy^a de longitude Oueft. Dans cette iituation, nous avions 
une groiTe houle du N . E . 

L E V E N T fouiïloit toujours du S. E. & du S. S. E. grand 
frais par intervalles, & jufqu'au 2,0 , i l flit accompagné d'un 
temps quelquefois beau , & d'autrefois pluvieux à 4 4 a 

30' de latitude, & 185 a 4 5 ' de longitude Oueft; le vent 
fiuta à l'Oueft, fouffla bon frais, & fut fuivi d'un beau ciel. 
Nous gouvernâmes E. ^ N . E . , E. | S. E . , & E. jufqu'au 15 

à midi , que nous eûmes quelques heures de calme par 4 4 a 

3 8 ' de l a t i t u d e S u d , ôc i6ili 2,7' d e l o n g i t u d e Oueft. U n 
yent d'Eft fuccéda au calme, & nous portâmes au Nord. 

tr3* « Le Capitaine Furneaux vint dîner à notre bord, 
<» & il nous apprit que fon équipage étoit en bonne fanté, 
» excepté un ou deux hommes, infectes du mal vénérien. 
» Cette nouvelle nous caufa beaucoup de chagrin ; puif-
» qu'il faut que cette pefte fe foit déjà répandue fur la 
» Nouvelle-Zélande. Frappés des fuites horribles qu'elle 
» entraîneroit, nous récapitulâmes les occafions qu'ont eu 
» ces Infuiaires de la recevoir des Européens. Tafman, qui 
*> découvrit cette contrée cn 1 6 4 1 , n'eut aucun commerce 
» avec les h a b i t a n s , & i l ne paroît pas a v o i r mis à terre. 
» Le Capitaine C o o k , qui reconnut le pays en 1769 &> 

» 1 7 7 0 , venoit de O-Taï t i & des liles de la Société , où 
» plufieurs perfonne s de fon équipage avoient contraete 
» des maladies vénériennes :mais, comme la traverfee dura 
» deux mois, le Chirurgien déclara, au moment où on 



• apperçut la cote , qu'il n'y avoit plus de vénériens fur ¡ 
» l'Endéavour. Malgré cette affuranec, M . Cook eut la A N N . 1 7 7 5 , 

•» précaution de ne pas permettre d'aller à terre, à ceux 
» qui avoient été traités, & qu'on pou voit foupçonner de 
» quelque venin caché ; & enfin, pour comble de fagefîè, 
a> il ne fouffrit point que les femmes montaffent fur fon 
» bord. M . de Surville, Navigateur François, fit voile , de 
» Pondichery fur leSaintJean-Baptifte^aiïal^^çroic ¿ e 

n Malacca,toucha aux Ifles Bâshécs; &:, après avoir tourne 
» Manil le , i l vit terre au S. E . de la Nouvelle-Bretagne, à 
» environ 1 o1' - de latitude, &: 158 a de longitude Eft, qu'il 
» appella Pon Survilk ; i l relâcha enfuite à la Nouvelle-
» Zélande , & cingla vers Callao dans l'Amérique mèri-
» dîonale, pour y fure le commerce. Mais il fe noya en 
» débarquant ; & toutes fes Lettres de recommandation 
» ayant été perdues avec lu i , fon vaifleau fut détenu près 
» de deux années, & enfuite renvoyé en France avec toute 
*> fa cargaifon. M . de Surville mouilla dans la baie 
» Doubtlefsy le 9 Décembre 1 7 6 9 , &: vit l'Endcavour 
9> paflèr près de l u i , quoique M . Cook n'apperçut pas le 
» vaifleau François qui étoit au-deifous de la terre. Je ne 
» fois point quel féjour y fit M . de Surville, ni quelles entre-
p vues i l eut avec les Naturels ; mais, en confidérant la 
» diftance entre cette place & le canal de la Reine Char-
» lotte, &: le manque de communication qu'il y a entre les 
» habitans des deux ports, fuppofé que la maladie véné-
» tienne eût été parmi l'équipage de M . de Surville, il n'eft 
t> pas probable qu'elle ait pu s'étendre i i loin au Sud. 

» O N P E U T dire la même choie de M . Marion & du 



» Capitaine Crozet, deux Officiers François, dont j'ai ciré 
i u i n 7 7 3 ' » plus haut l'expédition en 1771 ; car ils ne fortirent pas 

y> des environs de la baie des Ifles, dans la partie la plus 
» fcptentrionale de l'Ille-Nord. Nos deux vaiiTeaux arri-
« verent enfuite à la Nouvelle-Zélande; mais nous n'avons 
« pas la moindre raifon de croire qu'ils y aient porre la 
» maladie dont i l c i l ici qucftion. Nous avions quitté le 
» Cap de Bonnc-Eipcrance, dernière place où les Matelots 
» pouvoicnt l'avoir conrracfé , iîx mois avant d'aborder 
» dans le canal de la Reine Charlotte, & nous cn avions 
« paiTé cinq cn mer ; intervalle qui fuffit pour opérer une 
» entière gucrifon , à moins que le mal ne foit très-in-
» vétéré. Mais nous étions loin d'avoir des vénériens à 

» bord , ÔC i l n'eft p a s p r o b a b l e q u e le v e n i n fe foit calmé 
É pendant un f i long-temps chez des hommes qui ne 
» mangeoient que des alimens filés, qui ne buvoient que 
» des liqueurs fpiritueufes, & qui enfin étoient expofés à 
as l'humidité ôfi au froid, & à t o u t e s les rigueurs d'un mau-
» vais climat. La réunion de toutes ces circonftances nous 
» fit conclure que la maladie vénérienne eft indigène à la 
» Nouvelle-Zélande, & qu'elle n ' y a pas été portée par les 
» Européens. En réfléchiiîant depuis fur cette matière, je 
» n'ai point changé de fentiment. S i , malgré les apparences, 
» n o t r e conclufion eft fiufle, c'eft un nouveau crime ajouté 
» à t o u s c e u x que c o m m e t t e n t les N a t i o n s civilifccs , &c 

» qui doit r e n d r e n o t r e mémoire e x é c r a b l e aux malheureux 
» peuples que nous avons empoifonnés. Rien ne peur ex-
» pier le tort qu'on a f l i t aux Zélandois; puifque le prix 
» auquel les Matelots achetoient les faveurs des femmes, 
§> corrompoit d'ailleurs l'efprit & la morale de ces Infuiaires 



» comme on l'a déjà die. Il eft fâcheux que chez des — « • s 
» hommes qui, avec une groflîèreté fauvage, un caractère A n j * n ¡ 1 7 7 5 ' 
» farouche, Ôc des uiages cruels, font cependant braves, 
8 î généreux, hofpitaliers ôc incapables de tromper, l'amour, 
» la fource des fentimens les plus doux, devienne le fléau 
•» le plus terrible de la vie. » 

L E V E N T s'accrut ôc fouffla par rafTàles, avec de la pluie j 
ce qui nous réduifit enfin à nos bailes voiles j ôcy le 1 4 , à 2 4 . 

deux heures de l'après midi , nous fûmes obligés de capayer 
fous la mifaine : nous avions un venr très - fort de l 'E. N . E . , 
Ôc une grolle mer de la même direction. 

A S E P T H E U R E S du matin du 15, le vent devenu plus ma- 2, j . 
niable, nous portâmes les baffes voiles, Ôc f après midi, nous 
hifsâmes les huniers tous les ris pris. A minuit, le vent 
ayant tourné plus au N o r d , nous revirâmes pour forcer de 
voiles au S. E. : nous étions par 42/ 53' de latitude Sud, Ôc 
16^ to' de longitude Oueft. 

Nous C O N T I N U Â M E S â forcer de voiles au S. E . , avec un 
vent frais ôc un bon temps, mais, à quatre heures de l'après- t ^ 
midi du Lendemain , nous remîmes le Cap au N . E . , jufqu'à 
minuit du 17 au 28 . Un calme de quelques heures fut fuivi g 
de brifes languciantes de l'Oueft. Nous étions par 42/1 32/, 

de latitude, ÔC i 6 i d 15' de longitude Oueft. Le vent ne 
ibufrla pas long-temps de l'Oueft, avant de retourner à 
l'Eft par le Nord : i l fe tint entre le S. E . ôc le N . E. ; mais 

, i l ne fut jamais fort. (C3* « Nous voyions fouvent des alba-
m troiïès, des peterels Ôc des paflêpierrcs, ôc preique tous 
o les matins des arcs-en-ciel ; une nuit ce phénomène , caufe 



m i i . i » par la réfraction de la lumiere de la lune fut aiTez fiap» 
A N N . 1773- » pant. » 

[ J u i n . r 

a Juillet. L E 1 J U I L L E T , par 4 3 d 3 'de latitude, & 156* 1/de lon­
gitude Oueft, nous eûmes encore calme, ce qui reporta le 
vent à l'Oueft ; mais i l y refta encore peu ; car le lendemain 

J . 3 , il retourna à l 'E. & au S. E . j il fut frais par intervalles, Ôc 
i l y eut des raifalcs accompagnées de pluie, 

03 a « Nous P E R D Î M E S un jeune bouc, qui tomba dans 
» la merj après l'avoir repris, on le frotta, on lui inje&a des 
» clyfteres de fumée de rabac, 8cc. & , malgré tous mes 
» foins, i l ne fut pas poifible de le fùre revenir. » 

7 L E 7 , par 4 1 a z i ' de latitude. & 150e 1 12/ de long!-; 
tude Oueft, nous eûmes deux heures de calme. M . Wales 
alla à bord de l'Aventure pour comparer les montres, & 
en tenant compte de la différence de leur marche, on les 
trouva d'accord j preuve du moins probable, íinon aifurée,' 
qu'elles étoient bien allez, depuis que nous avions pris cette 
mer. 

L E C A L M E fut fuivi d'un vent du Sud y i l fe tint les iìx jours 
fuivans entre ce rumb &i le N . O. mais i l ne ÎbufHa jamais 
avec force i i l fut cependant accompagné d'une grande houle 
creufe du S. O . 6¿ de l'Oueft ; preuve certaine qu'il n'y a au­
cune terre proche un peu étendue , dans cette direction; 
Nous mîmes alors le Cap à l ' E f t , inclinanr un peu vers le 

l Q t Sud , & le 10, par 4 j d 35/ de latitude, ôc 144e 1 4 3 ' de lon­
gitude Oueft, pluiieurs azimuts ne donnèrent que 3 d E . 

de 



de declinaifon; le lendemain au matin, 4 a 5' 3 0 " & l'après- " — d M ' l 7 i 

midi 5(l 56' E. Le même jour à midi , nous étions à 43* ^ j j ^ ' ' 
44'de latitude, & 141 d 56' de longitude Oueft. 

A N E U F H E U R E S du matin 11 , la longitude fut obfervée t z i 
par moi. i e r e fuite d'obfervations • • • * 139a 47 ' 15'' 

i cfuite d'obfervations 140 7 30 

P A R M . Wales, 1 c r e fuite d'obfervations 141 n r ^ 
2« fuite d'obfervations 140 10 o 
M . Oerke . . , 140 }C 45 

M . Gilbert 140 z o 

Terme moyen 140'' Z4' 17"^O* 

Ce qui différoit feulement de z d ^ de mon cftime. Le len­
demain au matin 13 , par 43? 3' de latitude, & r 3^*1 » o ' j j i 
de longitude Oueft, nous fîmes plufieurs obfervations de 
la lune, d'accord à celles de la veille, en tenant compte 
d'une certaine quantité pour la route du vaiifeau dans cet 
efpace de temps. L'après-midi, nous eûmes, pendant quel­
ques heures, de petits fouffles de vent variables, qui ap-
prochoient beaucoup d'un calme : i l s'éleva enfuite un vent 
du N . E . , qui fut grand frais avec des raifales, accompa­
gnées d'un ciel très-nébuleux &: très-fombre, & de quelque 
pluie. 

N o u s F Î M E S force de voiles au plus près du vent au 
S. E . , jufqu'à cinq heures après midi du 14 : étant alors par 14, 

4 3 a 15' de latitude, & 1 37 a 39' de longitude Oueft, nous 
revirâmes pour porter au Nord fous nos bailes voiles ; nous 
eûmes un vent très-fort, des grains pefans & de la pluie, 15; 

Tome L N n 



= jufqu a près de midi du lendemain, qu'il y eut calme. Nous 
, 5 ' crions par 41* 3 9 d e latitude, & 137* j g ' de longitude 

Oueft. Le foir, le Calme fut fui vi d'une brife du S. O . , qui 
s'accrut bientôt jufqu'à devenir un vent frais : il fe fixa au 
S. S. O . , & nous en profitâmes pour gouverner N . E . ¿ E . 
par 4 i t 1 2 5 ' de latitude, & 135 e 1 58' de longitude Oueft. 
Nous vîmes flotter fur les vagues une buche de bois, qui 
fembloit couverte de bernacles ; & i l nous fut imponible 
de deviner depuis combien de temps elle étoit dans cette 
mer, d'où & comment elle y étoit venue. 

N O T R E R O U T E étoit toujours N . E. \ E. ; mais i l furvint 
u n vent très-fort qui fouffla par raffales , accompagnées 
d'ondées de pluie &c d e grête, &c d ' u n e m e t très^grofle du 

*jN même rumb, jufqu a midi du 17: étant alors par 39e 1 4 4 ' 

de latitude, & 133 e 1 32/ de longitude Oueft i c'eft-à-dire, 
un degré &: demi plus loin à l'Oueft, que je ne me l'étois 
propofé , à-peu-pres dans un point milieu e n t r e ma route 
au Nord cn 1 7 6 9 , & mon retour au Sud dans la même-
contrée , (ainfi qu'on le voit par la carte), 8¿ rien n'an­
nonçant la proximité de la terre, je gouvernai Nord-Eft, 
afin de reconnoître cette partie de la mer, qui eft entre 
les deux lignes dont je viens de parler , jufqu'au %jA de 
latitude, où aucun Navigateur, que je connoifîe, n'avoir en­
core pénétre. c O « N o u s v e n i o n s de p a l i e r d e s jours 
» très-ennuyeux à chercher ce continent auftral, dont on 
» fuppofoit l'exiftence au milieu des parages que nous avions 
w reconnus. Le climat avoit été rigoureux ; les vents 
» contraires , & i l n'étoit furvenu aucun événement in-
» téreilànt j mais nous étions sûrs du moins qu'il n'y a 



* point de grande terre dans la mer du Sud aux environs -
» des latitudes moyennes. » "juilîei 

L E I 9 , par 3 6A 34' de latitude, & 13 f y' de longitude 19. 

Oueft, nous gouvernâmes N . J O . , ayant toujours l'avan­
tage d'un vent fort du Sud, qui , le lendemain, tourna au 
S . E. & à l 'E . , de fouffla par t affales, accompagnées de pluie 
& de brume épaiife. Ce temps dura jufqu'au foir du z 1 > z r. 
que les grains diminuèrent \ le ciel s'éclaircit, de le vent 
retourna au S. de au S. E . 

N o u s É T I O N S par j z d 30' de latitude, & 133 e 1 4 0 ' d e 
longitude Oueft : de cette poiition , nous gouvernâmes 
N . N . O . jufqu'à midi du lendemain, que nous cinglâmes to. 
im rumb plus à l'Oueft i notre latitude étant de 31- 6l de 
latitude, de 13 4 1 1 1z de longitude Oueft. Le temps étoit 
fi chaud, qu'il fallut mettre fes habits les plus légers. Le 
mercure, dans le thermomètre , s eleva à midi à 6)à : i l n'a-
voit jamais été plus bas que 4 6 a , de rarement à plus de 
54 à cette époque du jour , depuis notre départ de la 
Nouvelle-Zélande. 0̂ =» «La gaieté de l'équipage iê ranimoit 
» à mefure que nous approchions du tropique, de les Ma­
si telots employoient leurs foirées à toutes fortes de jeux : 
» la douceur de l'air nous enchantoit. » 

C E J O U R fut remarquable, cn ce que nous ne vîmes pas 

un feul oifeau : i l ne s'en éroit encore pallé aucun depuis 
que nous avions quitté terre , fans appercevoir ou des al-
batrolfes, ou des coupeurs d'eau, des pintades, des peterels 
bleus, ou des poules du port Egmont. Ils fréquentent 

N n z 



— chaque portion de l'Océan auftral dans les latitudes plus 
3 > élevées: enfin nous ne découvrions abfolument rien qui 

pût nous faire penfer qu'il y eut quelque terre dans la 
Nature. 

L E V E N T tourna du Sud par l'Oueft au N . N . O. » 6¿ 
nous forçâmes de voiles, au plus près du vent, au N o r d , 
jufqu'à midi du lendemain : étant alors par 2 5 a 22 ' de 
latitude, nous revirâmes, & fîmes force de voiles à l ' O u e f t . 

L e vent s'accrut bientôt jufqu'à devenir très-violent, avec 
de la pluie y les grains étoient i l pefans, qu ' i ls déchirèrent 
la plupart de nos voiles. Ce temps dura jufqu'au matin du 

M» 25 : le v e n t devint enfin plus maniable\ il tourna au N . 0 . 
& O. N . O . , avec lequel n o u s f o r ç â m e s de v o i l e s a u N . E . 

par 19a 51' de latitude, & ij6d 18' de longitude Oueft. 
L 'après-midi, le ciel s'éclaircit, & le temps fut bon & fixe: 
nous rencontrâmes le premier oifeau du tropique que nous 
vîmes dans cette mer. 

0 C 3 * « L E S O L E I L couchant répandit fur les nuages le jaune 
*> le plus brillant, ce qui nous perfuada encore davantage que 
» les couleurs du firmament ne font nulle part auilî riches 
» & aufù belles qu'aux environs des tropiques. » 

2£ L E 2 6 , après midi , par z 8 r t 4 4 ' de l à r i t u d e , n o u s fîmes: 
plufieurs obfervations du folcii & de la lune, qui donnèrent 
itf* 30' Oueft de longitude. Mon cftime indiquoit cn 
mème*rcmps r 3 $ d 17 ' , & je n'avois pas eu occañotí de la 
corriger, depuis notre départ de terre. Nous continuâmes 
à forcer de voiles au plus près du vent, au Nord avec des 



briíes légères de l'Oueft, jufqu'au lendemain à midi , que I . 

nous fûmes arrêrés par un calme, à ij* 5 ̂  de latitude, & ijitfjfa, 

r 3 5 c i rf de longitude Oueft. Le foir, une brife du Nord ôc 

du Nord-Oueft fuccéda au calme, ôc nous ferrâmes le vent 
au N o r d . 

L E 19 , j'envoyai à bord de l'Aventure, pour minformer 1% 

de la fanti de l'équipage : j'avois appris que le Capitaine 
Furneaux avoit des malades, ôc" cette nouvelle étoit vraie; 
fon Cuiiînier étoit mort, ôc le feorbut ôc le flux de iânj 
retenoient fur les cadres vingt de fes meilleurs Matelots. Nous 
n'en avions alors que trois fur la lifte des malades, ôc un 
feul étoit attaqué du feorbut : plufieurs autres cependant 
avoient des fymptômes d'attaque, ôc on leur donna du moût 
de bière, de la marmelade de carottes, du j u s de limons Si 

d'oranges, 

0C3* « O N R E M A R Q U E R A que Y Aventure ne prenoit pas 
x» autant de nouvel air que la Rèfolution, qui avoit plus 
*> d'ecuvres mortes, ôc qui par conféquent pouvoir ouvrir 
» plus d'écoutillcs dans le mauyais tems. Nous fîmes aufli 
» une plus grande conibmmation de choux-crout ÔC de mous 
» de bière, Ô£ nous appliquions les grains du moût fur 
» toutes les puftulcs ôc enflures ; régime que n'obfervoic 
» pas Y Aventure. » 

D ' A I L L E U R S ion équipage étoit peut-être plus feorbutique 
que le nôtre à fon arrivée à la Nouvelle-Zélande, ÔC il man­
gea peu ou point de végétaux pendant la relâche au canal 
de la Reine Charlotte; d'abord parce qu'ils ne connoiûoicnt 



ES pas les meilleures efpèces, & enfuite parce que c croit une 
• J f ô l i t 7 3 * ^OUnkuitt à laquelle ils n étoient point accoutumés; raifon 

qui fufrlfoit feule pour la faire rejetter des Matelots. Quel­
que bon que foit un nouvel aliment, l'exemple & l'autorité 
du Commandant font toujours néceífaires pour l'introduire 
parmi eux; f i n s cette précaution, ils négligeront les avan­
tages qu'il procure. J e pourrois au befoin citer cinquante 
faits à l'appui de cette remarque. Quelques perfonnes de 
mon équipage, Officiers, ainfi que Matelots,dédaignèrent 
le céleri, le cochléaria, &c. bouillis dans des pois & du fro­
ment; & plufieurs refuferent d 'en manger. Mais, comme je 
n e changeai pas de conduite, leur opiniâtre préjugé fe dif-
iipa peu-à-peu : ils y prirent bientôt autant de goût que les 
autres, & je crois qu'à c e t t e é p o q u e t o u t le monde, f i n s 

exception, avouoit que nous n'étions pas attaqués de feor­
but , à caufe de la bière & des végétaux dont nous avions 
fait ufage à la Nouvelle-Zélande. Dans la fuite, je n'ai pas 
eu befoin d'ordonner de cueillir des v é g é t a u x , lorfque nous 
cn trouvions, & quand ils étoient peu abondans, chacun 
fe hâtoit de s'en emparer le premier. Je nommai un de mes 
Matelots pour être Cuifinier de l'Aventure, & je priai le 
Capitaine,'Furneaux, par une lettre, d'employer tous les 
moyens poffibles afin d'arrêter les progrès de la maladie fur 
fon bord : je lui en propofai quelques-uns qui me parurent 
devoir y contribuer. Je reconnus enfuite que mes foins 
étoient peu néceffaires , puifqu'il avoit déjà épuifé tous 
les expédiens. 

O « I L N ' E S T P A S hors de propos de dire ici que le feorbut 
t> c i l plus dangereux & plus virulent, fous les climats chauds 



» que fous les climats froids. Tant que nous nous tînmes 
» dans les hautes latitudes, il ne fe manifefta point, ou du jitfUet? 
» moins il attaqua feulement quelques individus d'une mau-
» vaife conftitution ; mais à peine eûmes-nous eifuyé dix 
» jours de chaleur qu'un homme mourut, de que beaucoup 
*> d'autres eurent des atteintes cruelles à bord de l'Aventure. 
» Il paroît que la chaleur contribue à l'inflammation de à la 
» putréfaction , de en général elle produifoit de la langueur 
» & de la foiblcflc parmi ceux mêmes qui n'avoient pas de 
»» feorbut. » 

L E V E N T continua dans le N . O. y de i l fouilla frais par 
intervalles avec de la pluie ; de nous portâmes au N . E. le 
premier d'Août à mid i , nous avions une grande houle t Août* 
du Nord - Oueft & nous étions par ZJ* i de latitude 
de i3 4 d 6' Oueft de longitude, à-peu-près au milieu du pa-
rage qu'aiTigne le Capitaine Carteret à Ylûc Pitcairn qu'il 
découvrit cn 1767. Nous la cherchâmes donc, mais fins 
rien appercevoir. D'après la longitude où il la place, nous de­
vons avoir pallé quinze lieues à fon Oueft. Comme cela étoit 
incertain, coniîdérant la iituation des malades de l'Aven­
ture, je ne crus pas prudent de perdre mon tems à la re­
trouver. La vue de cette lile auroit cependant fervi à véri­
fier ou corriger non-ieulement ia longitude, mais encore 
celle des autres que le Capitaine Carteret découvrit dans, 
les environs ; fes longitudes n'ayant pas été , je crois, con­
firmées par des obfervations aftronomiques, elles font fu-
jettes à des erreurs. 

Nous É T I O N S alors au Nord des routes de ce Naviga­
teur , de je n'avois plus aucun cfpoir de découvrir un cen-



— tinent. Je ne pouvois plus m attendre qu'à trouver des IíIeS¿ 
7 3 ' jufqu'à ce que nous rctournaffions de nouveau au Sud. En 

y comprenant mon premier voyage , j'avois déjà traverfé 
cet océan i'cfpace de }ot1 & plus en latitude, fans rencon­
trer rien qui me donnât la moindre raifon de penfer qu'il 

y a un continent auftral. A u contraire, tout me portoit à 
Croire qu'il n'y en a point entre le méridien de l'Amérique 
& la Nouvelle-Zélande, comme on le verra par les Remar­
ques fuivantes. 

A P R K S avoir quitté la Nouvelle-Zélande, nous vîmes 
chaque jour flotter dans la mer des paiie-picrres, l'efpace de 
18 1 en longitude. Dans mon pailàgc à la Nouvelle-Zélande, 
en 17 69, nous apperçûmes aufli de ces paflè-pierres, l'efpace 
de 11 ou 14 d cn longitude, avant de découvrir terre. Ces 

plantes proviennent lans doute de la Nouvel le -Zé lande , 
parce que, à mefurc que vous approchez de la cote, vous 
cn trouvez une plus grande quantité. A la plus grande dif­
tance de cette terre , nous n'en vîmes que de petits mor­
ceaux, communément plus pourris & couverts de berna-
cles ; ligne certain qu'ils étoient depuis long-tcms cn mer. 
Sans cela on conjectureroit peut - erre que quelque autre 
grande Ifle gît dans les environs; car une petite étendue 
de côte ne fu frit pas pour produire cette quantité de plan­
tes répandues fur une ii vafte étendue de mer. On a déjà dit 
que nous n eûmes pas plutôt débouqué le détroi t , que nous 
atteignîmes une groife houle creufe dit S, E. qui continua 
jufqu'à notre arrivée par 177e1 de longitude Oueft & 4 ^ 

de latitude. Nous eûmes, durant cinq joursconfécutifs,de 
larges lames du N . & du N . E . , jufqu'à ce que nous eûmes 

fair 



foit 5d de longitude plus à l'Eft, quoique le vent foufflât de g • g 
dirícrens rumbs une grande partie du tems, ce qui indi- ^ N N ; \ 7 

fc> r » • & \ A o û t , 

que bien qu'il n'y avoit point de terre entre le point, ou 
j'étois, & ma route à l'Oueft en 1 7 6 9 - Nous eûmes enfuite, 
comme cela eft ordinaire, dans toutes les mers étendues, de 
larges lames, de tous les points où le vent fouffloit frais, 
mais fur-tout du S. O . Ces vagues ne cédèrent jamais avec 
la caufe qui les excitoit d'abord ; autre preuve que nous 
n'étions pas auprès de quelque grande terre, & qu'il n'y a 
point de continent au Sud, excepté peut-être dans une lati­
tude avancée. Ce dernier point, étoit trop important pout 
ne pas lcclaircir : les faits dévoient le déterminer ; & , d'après 
le plan que je m etois formé, je voulois en conféqucncc viíi-
ter les parties auftrales l'été fuivant. 

C O M M E les vents fouffloient toujours du N . O. &r de 1*0« 
j'étois obligé de porter au N o r d , inclinant plus ou moins 
chaque jour à l'Eft. Par ziá de latitude, nous vîmes des 
poiflons volans, des mouettes, & des oileaux d'ecuf. Le 6, ¿ 4 

je détachai une chaloupe au Capitaine Furneaux, qui vint 
dîner à mon bord : il m'apprit que fon équipage fe portoit 
beaucoup mieux, que le flux de fang étoit celle , & que 
le feorbut diminuoit : i l avoit par hafard du cidre, i l en 
donna à fes feorbutiques, ce qui ne contribua pas peu à 
cet heureux changement. fl^» « Une jeune chienne de l'ef-
» pèce des baifets, que nous avions prife au Cap de Bonne-
» Efpérance , & qui avoit été couverte par un épagneul, 
» mit bas dix petits. 

« Le chien de la Nouvelle-Zélande, dont on a parlé plus 
x* haut, qui mangea les os du chien rôti ,fc jetta fur un de ces 
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mmmmmmmm » petits qui étoit mort, &: le dévora avec avidité. Il étoit monté 
ANN- 1773. » fi jeune fur notre bord, qu'il n avoit pas pu y acquérir i'ha-

A o u t ' » bitude de manger la chair des animaux de fon efpèce, êC 
» beaucoup moins de la chair humaine, &c cependant un de 
»> nos Matelots qui s'étoit coupé le doigt, l'offrit au chien qui 
» le iâifit avidement,.le lécha, & le mordit tout de fuite. » 

L E C I E L fut ce jour nébuleux, & le vent très-incertain : cela 
fembloit annoncer l'apprche du vert alifé y & , à huit heures du 
foir, après deux heures de calme & quelques ondées très-
fortes de pluie, nous atteignîmes celui de S. E , parT9 d 3 6 ' 

de latitude Sud,&: r 5 t ' 1 32/ de longitude Oueft: i l n'eft pas 
nouveau dans cette mer de rencontrer i i tard le vent alife 
S. E. « S u i v a n t n o t r e o b f e r v a t i o n , n o u s l'avions trouvé 
n au mois dAoû t 1771 , à Madère , quoique cette Ifle gifïè 
» par 3 3 d de latitude Nord . Nous comptions qu'en mar-
» chant par une latitude moyenne, entre 5 o & 40 e 1 Sud, 
»> nous rencontrerions les vents d'Oueft réguliers, qui font 
« communs dans nos mers durant les mois d'hiver -, nous 
n reconnûmes au contraire qu'ils faifoient le tour du com-
» pas, en deux ou trois jours, qu'ils ne fe fixoient jamais 
*> qu'au rumb de l'Eft, & qu'ils fouffloient quelquefois avec 
» beaucoup de violence. A i n f i , le nom d'Océan Pacifî-
» que, qu'on a d o n n é jadis à toute la mer du Sud, n'eft 
« applicable, f é l o n m o i , qu'à la partie f i t u é e e n t r e les t r o -

» piques, o ù les vents f o n t uniformes, le tems doux ôc 
» beau, & les flots peu agités. » Je dirigeai dès-lors ma route 
au O. N . O. afin de profiter de toute la forcé de ce vent > 
de gagner le Nord des Ifles découvertes dans mon premier-
voyage i ôc d'en découvrir quelques autres, s'il y en avoir. 
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fur ma route. Durant le jour, nous portions toutes noi voi- : •"-
les; mais la nuit, nous faiiions petites voiles, où nous met- A n ^ ' 0 ^ 7 

tions en panne. Nous vîmes conftamment des poilfons vo­
lans, des dauphins, &c. mais nous ne pûmes cn prendre au­
cun , ni à l'harpon, ni à l 'hameçon, ni à la ligne. Il auroit 
fallu une adreffe dont manquoient les Matelots &r même les 
Officiers. 

ff^ « L E S D A U P H I N S & les bonites donnoient la chaiTc 
» à des bandes de poiiTons volans, ainfi que nous l'avions 
» obfervé dans la mer Atlantique, tandis que plufieurs 
v gros oifeaux noirs à longues ailes & à queue fourchue, 
qu 'on nomme communément frégates ( pelicanus aquilas. 

*> Linn. ) s elevoient fort haut dans l'air, & defeendant dans la 
» région inférieure , fondoient, avec une vîteife é tonnante , 
» fur un poiifon qu'ils voy oient nager, ôz ne manquoient 
» jamais de le frapper de leur bec. On fait que les mouettes, 
» oifcaux de même genre, emploient cette méthode pour 
» prendre du poiifon dans la me td'Angleterre. Les pêcheurs, 
» fur la c ô t e , placent une pélamide , ou un hareng , fur la 
» pointe d'un couteau attaché à une planche flottante ; &C 
» I'oifeau, en fe précipitant deifus , fe traniperce lui-
» même. » 

L E I I , à la pointe du jour, on vit terre au Sud : plus 1 1 : 

près , on reconnut que c'étoit une Ifle d'environ deux lieues 
d 'étendue, dans la direction du N . O . & du S. E . , &c revêtue 
de bois, pardeffus lefquels les cocotiers montroient leurs 
têtes élevées. 

s3* * L A S E U L E V U E de terre fuffifoit pour donner de 
O o z 



= » la confolation à des gens épuifés comme nous par la 
» fatigue d'une traverfée pénible -, & , quoique nous n'efpé-
» raiîions pas y prendre beaucoup de rafraîchiflemens, cette 
» lile , qui n'offroitd'ailleurs aucune beauté frapparne, piai-
»> foit à nos yeux par la {implicite de fa forme. Le ther-
» momètre fe tint le matin entre 70 & 80 degrés ; mais 
» la chaleur n'étoit pas incommode, parce qu'un vent alifé 
» fort accompagnoit le beau tems, & que nos abris étoient 
» étendus fur les ponts. » 

J E J U G E A I que c'eft une des Ifles découvertes par M . de 

Bougainville. Elle gît à i 7 d 2.4/ de latitude, & i 4 i d 3 9 ' d e 
longitude Oueft \ & , d'après le nom du vaifleau, je l'appellai 
l'ifle de la Réjo/ution. L e s m a l a d e s cle l ' A v e n t u r e mecontrai-
gnoient à prcflcr ma route pour O-Taï t i , où j'étois sûr de 
rafraîchir les équipages. Je n'examinai pas cette Ifle, qui 
fembloit trop petite pour fournir à nos befoins ; mais je 
continuai de m a r c h e r à l ' O u e f t : &:, à fix h e u r e s du foir, 
on apperçut du haut des mats une feconde terre, qui nous 
reftoit O. ¿ S. O. C'étoit probablement une des autres Ifles 
qu'a découvert M . de Bougainville. Je la nommai Ifle 
Douteufe ; & elle gît par i 7 d 2 0 ' de latitude , & 141 e 1 3 8 

de longitude Oueft. Je fus fâché de n'avoir pas le tems de 
cingler au Nord de la route de ce Navigateur François j 
m a i s je p e n f o i s p l u s a l o r s à a r r i v e r à O-Taï t i , q u ' à faire des 
découvertes. 

P E N D A N T la nuit nous gouvernâmes O . ~ N . O . afin [de 

paffer au Nord de l'ifle mentionnée ci-deffus. L e lendemain, 
à la pointe du jour , nous découvrîmes terre droit à l 'avant. 
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à la diftance d'environ deux milles j de forte que le joui 
naiflànt ne nous avertit qu'à tems du danger que nous ¿¿ufc7* 
courions. 11 fe trouva que c'étoit une de ces lues baffes, 
ou à moitié fubmergées, ou plutôt un grand banc de corail , 
de vingt lieues de tour. II y avoit une très-petite portion de 
terre, compoféc d'Ilots rangés le long du côté feptentrional, 
& réunis par les bancs de fable & les brifans : ces Iilots 
étoient couverts de bois, parmi lefqucls on diftinguoit feule­
ment les cocotiers. Nous rangeâmes le côté méridional ,à 
la diftance d'un ou deux milles du banc de corail, contre 
lequel la mer brifoit & formoit une houle terrible. A u milieu 
i l y a un grand lac, ou goulet de mer, fur lequel nous ap-
perçûmes une pirogue à la voile. 

(O* « L ' E A U , dans la partie de la lagune près de nous, 
» étoit moins profonde j mais elle l'étoit davantage au-
u dciTous des bois ; différence qu'on obfcrvoit aifément par 
» la couleur plus blanche Si plus bleue du baflin. A, l'aide de 
» nos lunettes, nous comptâmes iix ou fept hommes fur 
» la pirogue, S¿ l'un d'eux placé à l'arriére, gouvernoit aVcc 
»> une pagaye. Us ne fembloient pas s'être embarqués pour 
H nous reconnoître : car ils n'approchèrent point du récif 
» Sud ; mais ils ferrèrent de près la partie boiféc de 1 Ifle. » 

C E T T E ISLE , à laquelle j'ai donné le nom du Capitaine 
Furneaux , gît par 17e1 5' de latitude, & 143 e 1 16' de lon­
gitude O. Sa poiltion eft à-peu-près la même que celle 
d'une des Ifles découvertes par M . de Bougainville. Je dois 
obferyer i c i , que parmi ces liles baífes &¿ à moitié fubmer­
gées ( qui font nombreufes dans cette partie de l'Océan 
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—» • - on ne peut pas reconnoître les découvertes de ce Navi-
jTtffr. i 7 7 J , g a t c u r François, avec le degré de préciiion néceilaire pour 

les diftinguer de celles des autres. Nous étions obligés de 
courir à fa carte pour les latitudes Se les longitudes ; car 
il ne les détermine pas dans la relation. Sans examiner 
cette lile , je continuai à cingler à f Oueft, à toutes voiles, 
juiqu a fix heures du foir. Alors nous ne portâmes plus 
que les trois huniers, Se à neuf heures, nous mîmes cn 
panne. 

£3* « L E C A P I T A I N E F U R N E A U X , à qui nous parlâmes 
» alors, nous dit qu'il avoit encore des malades, Se que la 
» plupart étoient attaqués du feorbut. Notre équipage étoit 
n toujours bien p o r t a n t , ôc M . C o o k c m p l o y o i t toute forte 
» de moyens, pour conferver notre fanté. » 

13. L E LENDEMAIN au matin, à quatre heures, nous fîmes 
# de la voile , & , à la pointe du jour , nous vîmes une autre 

de ces liles bailes, íituées par 1 yA 4 ' de latitude , Se 1 4 4 a 

30' de longitude Oueft , Se que j'appellai lile de Y Aventure. 
M . de Bougainville nomme avec raifon Archipel dangereux 
ce grouppe d'Ifles baifes Se fubmergées. La tranquillité de la 
mer nous apprenoit allez que nous en étions entourés, Se 
qu'il ne falloit négliger aucune précaution, fur-tout la nuit, 
dans notre marche. 

0 ^ ce C E S ISLES BASSES dont la mer du Sud eft rem-

» pl ie , entte les Tropiques, font de niveau avec les 
» flots dans les parties inférieures & élevées à peine d'une 
» verge ou deux dans les autres. Leur forme eft fouvenc 



» circulaire : elles renferment à leur centre un baiîln d'eau ! 
1 3 de la mer, & la profondeur de l'eau tout autour des côtes 
» eft incommenfurable. Les rochers s élèvent perpendicular 
>j rement du fond. Elles produifent peu de chofe j les coco-
» tiers font vraifemblablement ce qu'il y a de meilleur : 
*> malgré cette ftérilité , malgré leur peu d'étendue , la 
» plupart font habitées. Il n'eft pas aifé de dire comment 
»> ces petits cantons on pu fe peupler ; ôc i l n eft pas moins 
» difficile de déterminer, d'où les Ifles les plus élevées de 
» la mer du Sud ont tiré leurs habitans. Le Commodore 
» Byron ôc le Capitaine Wall is , qui firent débarquer fur ces 
» Ifles quelques perfonnes de leur équipage, trouvèrent 
» les Infuiaires réfervés ôc craignant les Etrangers; caractère 
» qui provient peut-être de ce qu'il leur eft difficile de 
» conferver leur exiftence, à caufe de la rareté des provi-
» fions. Ils (entent d'ailleurs que leur petit nombre les 
» expofe à l'oppreflion. O n ne connoît pas encore la 
» langue de ces peuples, ni leurs coutumes par où l'on peut 
» feulement conjecturer l'origine des Nations qui ne con-
» fervent point de monumens. » 

A CINQ HEURES P . M . nous apperçûmes de nouveau 
une terre, qui nous reftoit au S. O . ~ S. Nous reconnûmes 
enfuite que c'étoit l'ifle de la Chaîne, découverte dans 
ma premiere expédition. M a i s , comme je n'en étois pas 
sûr alors, ôc que je ne voulois plus perdre mon tems à mettre 
en panne le foir , je chargeai un Officier ôc fept hommes de 
monter le canot, d'y placer pour fignal un flambeau au 
haut du m â t , de l'allumer en cas de danger , ÔC de fe tenir 
en avant des vaiiTeaux, aufli loin qu'on pourroit le décou-



-' " ,. „; vrir. Nous marchâmes ainfi toute la nuit, & , le lendemain 
A N N 1773. a u m a t i n à f i xheures, je rappeliai le canot à bord. 11 auroit 

14 A OU t. 

été inutile de le faire aller davantage en avant, parce 
qu'une groifc houle du Sud nous apprenoit que nous étions 
certainement hors des Ifles bailes. Je forçai donc de voiles 
pour O-Ta ï t i , fans rien craindre. 

C H A P I T R E X . 
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C H A P I T R E X . 

Arrivée des VaijfeauxciO- Taïti. Situation critique 

ou nous fumes. Plufieurs incidens furvenus 

pendant notre relâche dans la Baie de Oaiti-

L E 1 5 , à cinq heures du marin , nous apperçûmes au ¡ ¡ ¡ 
S. 1 S. O . » O.l'ifle d'Ofnabrugou Maitéa, découverte par A n n - l77h 

4 . . . r 1 i A o û c . 

le Capitaine Wallis. Bientôt après, je. misen panne, & j'at­
tendis que l'Aventure fût arrivée près de nous , pour avertir 
le Capitaine Furneaux, que je voulois relâcher dans la baie 
Oaiti-Piha, près de l'extrémité S. E. d 'O-Taï t i , afin de tirer 
de cette partie de l'ifle le plus de rafraîchiflemens qu'il feroit 
pofllblc, avant d'aller à Matavai. Nous fîmes voile enfuite, 
ô£, à fix heures du foir, nous vîmes l'ifle qui nous reftoit à 
l'Oueft, ; : ... t c: 

¿ 5 " « L E S M O N T A G N E S de ce pays defiré fortoientdu milieu 
» des nuages dorés par le coucher du folcii. Tout le monde, 
« excepté un ou deux Matelots, qui ne pouvoient pas mar-
*»• cher, fe rendit avec empreifement fur le gaillard d'avant, 

t * pour contempler cette terre fur laquelle nous formions 
» tant d'efpérancc, &i qui enchante tous les Navigateurs qui 
J> y ont abordé. Il eft probable que Quiros, qui ajpareijia 
3> de Lima au Pérou, la découvrit le premier en 1 6 0 5 . H 
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• 1 ••" » apperçut , le r o Février 1606 , une lile à laquelle i l don-
N Août7 7 5 ' * m l c n o m a c ^ a ê ë i n a r ' i a ( a ) : 1 1 P a r o î c que c'eft O-Taïti . 

» II ne trouva point de havre fur la partie meridionale s mais 
» les gens qu'il envoya à terre , furent traités avec les plus 
» grandes marques d'amitié & de bonté. Le Capitaine Wallis 
» reconnut enfuite cette M e , le 18 Juin 1767, & il fap-
» pella Ifle de George IIl. Ayant eu un malheureux di£ 
» férend, i l tira deifus les Naturels -, quinze relièrent 
» fur là place , &c i l en blefla un grand nombre : ce bon 
» peuple oubliant ce défaftre, fit la paix avec le Navigateur 
» Anglois , ôc lui fournir beaucoup de rafraîchiffemens , 
k» d'excellens fruits, des volailles •& des cochons. M . de Bou-
fe gainville arriva dans la partie orientale , le z Avr i l 1768, 

» environ neuf mois & d c m i après le départ du Capitaine 
» Waifis (, & il apprit le véritable nom de cette lile. Touché 
*> de faim ab le caractère des Infuiaires, i l paila dix jours parmi 
»* eux, &¿ i l en reçut le plus tendre accueil. Le Capitaine 
» Cook , fur XEndêavour, y débarqua cn Avril 1 7 6 9 , pour 
» obfcrvcr le pailàgc de Vénus, & il fit', dans une chaloupe, 
» le tour de l'ííle \ un fejour de rrois mois lui procura 
» toute forte d'occafions de vérifier les obfervations qu'on 
» avoit déjà publiées fur l'état du pays , le caractère & les 
•*> rnceiirs dés habitans. 

•» Nous PASSÂMES une nuit heureufe , dans l'attente du 
» matin : nous réfolûmes d'oublier les fatigues & l'inclémence 
» du climat auftral ; la triileffe, qui s etoit emparée de nous, 

( a ) Voyez l ' A b r é g é des Voyages Si des Découvertes dans la mer du 

Sud, par M . Dalrymple i. vo/. i , 



» fe diiîlpoît. L image de la maladie & de la moue ne nous M ~~ 
R . (

 & ANN. 1773' 
» epouvantoit plus. » A o û t . 

• Somno politi fub nocie fileuti 
Lenibant c u r a s , & corda oblita laboruni. 

V l R G . 

Nous AVIONS CONTINUÉ à porter deiTus jufqu a minuit : 
S¿ , après avoir mis en panne jufqu'à quatre heures du matin, 16, 
nous fîmes voile du côté de la terre, avec une belle brife 
de l'Eft. 

Dcvenerc locos-tatos & amœna virera 
For tu nato ru m nemorum, fedefque beatas,-
Largior hîc campos a:ther, & lumine veflic 
Purpureo. 

V l R G , 

(C^ « A LA POINTE du jour, nous jouîmes d'une de ces belles 
» matinées que les Poetes de toutes les Nations ont eflàyc 
» de peindre. Un léger foufrle de vent nous apporroir. de 
» la terre un parfum délicieux, &ridoi t la fur fice des eaux. 
» Les montagnes couvertes de forets, clevoient leurs tê tes 
y> majeftueufes, fur lefquelJcs nous appercevions déjà la 
» lumiere du foleil naifîànt : très-près de nous, on voyoit 
» une allée de collines, d'une pente plus douce , mais boifées 
» comme les premières , agréablement entremêlées de 
» teintes vertes" & brunes;, au pied, une plaine parée de fer-
» tiles arbres à p i n , & parderrierc d'une quantité innom-
« brable de palmiers, qui préfidoient à cesboccages raviffans. 

T o u t fembloit dormir encore ; l 'Aurore ne faifoit que 
» poindre, & une obfcurité paifiblc enveloppoit le payfige. 
*> Nous diftinguions cependant des maifons parmi les arbres 

P p 2. 
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« &r des pirogues fur la côte. A un demi-mille du rivage, 
' IJ7 5 * T» les vagues mugífloient contre un banc de rochers de niveau 

w avec la mer, & rien negaloit la tranquillité des flots, 
» dans l'intérieur du havre. L'aftrc du jour commençoit à 
D> éclairer la plaine -, les Infuiaires fe lcvoient , & animoient 
« peu-à-peu cette fcènc charmante. A la vue de nos vaif-
9> féaux , pluiieurs fê hâtèrent de lancer leurs pirogues, & 
p ramèrent près de nous qui avions tant de joie à les contem-
» plcr. Nous ne peniions gueres que nous allions courir le 
*> plus grand danger, &: que la deitruefion menacerait, bientôt 
» les vaiiTeaux ô£ les équipages fur les bords de cette rive 
» fortunée. » 

N E N O U S TROUVANT pas à plus d'une demi-lieuc du récif, 
la brife commença à tomber , & enfin i l y eut calme : i l 
fallut mettre les chaloupes en mer , afin de remorquer les 
vaiifeaux au large ; mais tous les efforts ne purent pas les 
empêcher d être portés près du recif. 

o3» « C E P E N D A N T les pirogues s'approchoient. L'une d'elles 
« arriva au côté de la Rèfolution : elle étoit montée par deux 
•» hommes prefque nuds, qui avoient une efpèce de turban 
» fur la tête > &c une ceinture autour des reins. Ils agiraient 
oj une large f e u i l l e verte ,cn pouffant des acclamations multi­
l i pliées de l'.ayo (a) , que , fans c o n n o î t r e leur l a n g u e , je 
v prenois pour des expreilions d ' a m i t i é . Nous jettâmes à 
» ces Infuiaires un préfent de clous , de verroteries & de 
$ médailles i & ils nous offrirent en retour une grande 

, q 

( à ) Voyez le V o y a g e de M . de BougainviUe, 



» tige de plantain, c'eft-à-dire, un iymbolc de paix, &ils 
» délirèrent qu'on l'exposât dans la partie la plus viiiblc 
» du vaifleau. O n le mit en effet fur les hautbans du grand 
vi mât j &I alors les deux Ambalîadeurs retournèrent à 
» Imitant vers la terre. Bientôt nous découvrîmes une foule 
3» de peuple, qui nous regardoit des bords de la côte , tandis 
» que d'autres, d'après ce traité de paix, montoient leurs 
» pirogues & les chargeoient des différentes productions 
BÎ de leur pays. En moins d'une heure, nous f û m e s envi-
» ronnés de cent canots , porrant chacun un , deux, trois , 
n de quelquefois quatre perfonnes , qui nous montroient 
P une parfaite confiance , & qui n'avoient aucune arme. 
a Le fon amical de Tayo rctentiilbit de toutes parts, & 
» nous le répétions de bon cœur & avec une extrême degré 
» de plaiiir. Nous achetâmes des noix de cocos, des plan­
ai tains (a), des fruits à pain, & d'autres végétaux ; du poiifon, 
sa des pièces d'étoffe, des hameçons, des haches de pierre, &c. 
» & r . : 6v les pirogues rempliííant l'intervalle,qui fe trouvoit 
n entre notre bâtiment & la cô te , préfentoient le tableau 
* d'une nouvelle efpèce de foire. Je me mis à la fenêtre de ma 
33 chambre, pour acheter des productions n a t u r e l l e s ; &, dans 
» une demi-heure, jeraftèmblai deux ou trois oifeaux incon-
» nus, un grand nombre de poiflons nouveaux, donc les cou-
» leurs, pendant qu'ils étoient cn vie, étoient extraordinaire-
» ment belles. Je paffai la matinée à les deilincr & à peindre 
» leurs couleurs brillantes, avant qu'elles ne s'évanouiflènt.» 

» LES TRAITS de vifige desO-Taït iens , qui nous entou-

(a) C'eft u n e e f p è c e p a r t i c u l i è r e de b a n a n e s . 
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— » roient, annonçoienc la bontés leur maintien étoit agréable 

\ol~t7h * & i c i u t e i n t ^ u n ^ m n ^C M a n o s a n y p^e : l e u r t a i l l e 

» ne furpaiToit pas la nôtre ; ils avoienc de beaux cheveux 
» 5£ de beaux yeux noirs. Nous remarquâmes plufieurs 
*> femmes afîèz jolies pour attirer notre attention. Leur 
» vêtement étoit une pièce d'étoffe, avec un trou au milieu 
* où elles pailbient leur t ê t e , de maniere que les deux bords 
» pendoient devant & derrière jufqu'aux genoux. Une jolie 
» toile blanche, pareille à une mouifeline, formoit différens 
» plis* autour de leur corps, un peu au-deffous de la poi-
» trine, & l'une des extrémités retomboit avec grâce par-
» defîus l'épaule. Si cet habit n'a pas la forme parfaite, 
» qu'on admire avec tant de raifon , dans les draperies des 
» anciennes ftatues g r e c q u e s , i l eft p l u s joli que je ne 
» l'imaginois, & plus avantageux à la taille & à la figure 
» qu'aucune des robes Européennes que nous connoiiïions. 
» Les deux fexes étoient embellis, ou plutôt défigurés, par 
» ces iîngulieres taches noires (a) dont parlent les premiers 
» Voyageurs. O n en voyoit particulièrement fur les feífes 
» des hommes. 

ILS NE TARDÈRENT pas à venir à bord. La douceur 
n finguliere de leur caractère fe montroit dans leurs regards 
» & dans toutes leurs actions. Ils nous prodiguoient les 
» marques de tendrelTe Se d ' a f f e c t i o n ; ils nous prenoient 
» les mains \ ils s'appnyoient fur nos épaules , ou ils nous 
» embraifoient. Ils admiraient la blancheur de nos corps, 

(a) I l s . fe p i q u e n t la p e a u , & i l s m e t t e n t u n e c o u l e u r n o i r e dans les 

p i q u u r c s , 



* & fouvent ils écartoient nos habits de dciTus notre poi-
» trine, comme pour fe convaincre que nous étions faits 
» comme eux. 

« PLUSIEURS voyant que nous délirions parler leur 
» langage, puifque nous demandions les noms des différens 
» objers, ou que nous répétions ceux qui fe trouvent dans 
» les vocabulaires des premiers Voyageurs, fe donnèrent 
» beaucoup de peine pour nous fenfeigner : ils icmbloicnt 
» charmés quand nous rendions exactement la prononcia-
» tion du mot. Aucune langue ne me paroît plus aifée à 
» apprendre que celle-ci ; toutes les confonnes aigres & 
» Afilantes cn font bannies, & prefque tous les mots fínif-
» fent par une voyelle. Il faut feulement une oreille dèli-
» cate pour diftinguer les modifications nombreufes de leurs 
* voyelles, qui donnent une grande délicateflè à l'expreflion. 
» Parmi plufieurs autres obfervarions , nous reconnûmes 
» que l'O & M? , qui commencent la plupart des noms 
» & des mots qui fe trouvent dans le premier Voyage de 
» C o o k , font l'article, que les langues orientales met-
» tent devant la plus grande partie de leurs íubílantifs y 
» & on devrait fuivre cette orthographe. Je remarquerai 
» i c i , que M . de Bougainville a faifi heureufement le nom 
3> de l'Iile f insl 'O , & qu'il l'a exprimé par Ta ï t i , aufli-bien 
» que la nature du François peut le permettre. 

» U N E CHALOUPE fut détachée en avant, pour fonder 
» le récif • nos cens defeendus à terre furent bientôt envi-
» ronnés de Naturels du pays. Entendant les cris des 
» cochons, ils demandèrent à en acheter, maison répondit 
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".lui"" » à toutes leurs inftances ; que ces animaux appartenoient 

A o i i t 7 7 3 '
 3 0 a * ' A r e e o u a u ^ 0 * » & 4 1 1 ^ S n c p°nvoicnt pas les vendre. 

»> U N E AUTRE PIROGUE , plus grande que les autres, nous 
« amena un homme de plus de lix pieds & trois femmes. 
» L'Infulaire, qui nous apprit tout de fuite qu'il s'appeiloit 
»> O-Taï , fembloit être un perfonnage de quelque impor-
» tance dans cette partie de Fi l le , ôc nous le prîmes pour 
» un de ces vaifaux ou tenanciers dont parle le premier 
-» Voyage de Cook. Il monta furie gaillard d'arrière, penfant 
» probablement qu'une place où s'aileyoicnt nos Chefs lui 
•o convenoit. Il étoit beaucoup plus beau que les autres 
.J Naturels, & fon teint reifembloit à celui des métis de* 

3> Ifles d'Amérique. Ses traits étoient réellement agréables 
» & réguliers \ i l avoit un front haut , des fourcilsarqués, 
ti de grands yeux noirs, étincelans de feu & un nez bien 
ti fait. Une douceur particulière fe montroit autour de fa 
» bouche : fes lèvres étoient proéminentes, mais non pas 
» déméfurément larges, fa barbe noire & bien frifée : fes 
u cheveux très-noirs tomboient en groffes boucles fur fes 
» épaules : s'appercevant que les nôtres étoient cn queue, 
u i l fe fervit d'un mouchoir de foie noire , que M . Clarke 
» lui avoit d o n n é , pour fe mettre à notre mode. Il étoiç 
» trop gras, &: fes pieds trop larges , détruifoient un peu 
o? l'cnfemble du relie de fon corps. 

« D>:s TROIS FEMMES, l'une étoit fon époufe, & les deux 
*> autres les fecurs : les deux plus jeunes eurent beaucoup 
» de plailir à nous apprendre à les appeller par leurs noms 
» qui ctoient allez harmonieux, l'une portoit celui de Maroya, 

» ô£ l'autre 



» ôc l'autre celui de Maro raí. Elles étoient encore plus 
» belles qu 'O-Ta ï , mais plus petites d'au moins neuf ou 
» dix pouces. Maroraï avoit la figure la plus gracieufe, 
* les mains parfaitement potelées, ôc les contours des bras, 
» des épaules ôc des reins d'une délicateffe inexprimable : 
» un fourire ineffable animoit leurs vifages. Elles ne fem> 
» bloient pas avoir jamais vu de vaiilèaux, ôc tous les objets 
» excitoient leur admiration: elles ne fe contentèrent point 
» de regarder les entours des ponts , elles dépendirent dans 
*> les chambres des Officiers , où un de nos Meifieurs les 
»> conduifit, ôc elles en examinèrent les plus petits détails 
» avec attention. Maroraï prit fantaiiie d'une paire de draps 
» qu'elle apperçut fur un des lits, ôc fit différentes t e n -

» tatives inutiles pour les obtenir de fon conducteur. Celui-ci 
» lui demanda en échange quelques faveurs. Après avoir 
t i héiité un inftant, elle y confentit avec une feinte répu-
v gnanec j mais au moment où la victime approchoit de 

* l'autel de l 'hymen, le vaifleau toucha. Cet événement 

t> malheureux interrompit la folemnité. » 

L A PLUPART des Infuiaires,qui vinrent près de nous, me 
reconnurent, ôc plufieurs me demandèrent des nouvelles 
de M. , Banks, Ôc des autres qui étoient avec moi le pre­
mier Voyage ; mais aucun d'eux ne me parla de Tupia. 
Comme le calme continuoit, notre pofition devenoit de 
plus en plus dangereufe. Nous lierions cependant pas fans 
efpérance de doubler la pointe occidentale du récif ôc de 
gagner la b a i e : à deux heures de l'après-midi, nous arrivâ­
mes en travers d'une o u v e r t u r e o u brifan dans le récif, à 

travers lequel je comptois faire pailèr les vaiifeaux. Mais 
Tome L Q q 

\ 
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on l'examina, 0¿ i l n'y avoir pas allez d'eau, quoique le flot 
A N A O ¿ 7 7 3 S V P o r t a t c l 1 a b o n c ^ a n c c ' c e ^ 1 " m a n q u a d'être funefte à 

la Rèfolution j car, dès que les bâtimens entrèrent dans ce 
courant, ils lurent jettes avec impétuofité vers le récif: fitôt 
que je m'en apperçus, je fis mettre dehors une des machi­
nes de toue que nous tenions pié tés , & l'on fila environ 
40 brailès de cable, mais cette opération ne produifit pas 
le moindre effet. Les horreurs du naufrage s'offrirent alors 
à nos yeux. Nous n'étions pas à plus de deux encablures 
des brifms, & ne pouvant point trouver de fond pour 
mouiller, i l n'y avoir aucun moyen probable de nous fau-
ver. O n jetta cependant une ancre ; mais, avanr qu'elle eut 
pris fond, le vaifleau n'avoit pas trois brafTes d'eau, & i l 
touchoit à chaque chute de mer qui b r i l b i t r e n h o u l e terri­
ble au - deffous de notre poupe , & qui nous menaçoit à 
chaque moment d'être engloutis dans les vagues. Heureufe-
ment l'Aventure vint fe placer à notre avant fans fe brifer. 

Nous J E T T A M E S à l'inftanr deux petites ancres de toue 
avec une hanfiere à chacune : elles prirent fond un peu 
en dehors de l'ancre de pofte ; mais je ne fais pas à quelle 
profondeur. En virant fur elles & coupant le cable de l'ancre 
de pofte, nous remîmes le vaiifeau à flot. Nous reftâmes 
quelque tems dans la plus grande anxiété, attendant tou­
jours à voir nos ancres fe détacher, ou les haniieres mifes 
en pièces par les rochers. Enfin la marée ceffi de por­
ter dans la même direction. Toutes les chaloupes travaillè­
rent à l'inftant à remorquer la Rèfolution au large, 8¿ lorf-
que je vis qu'elles en viendroient à bout, on leva les deux 
ancres de toue. Un fouffle de vent s'éleva de terre au même 



moment, ce qui aida les chaloupes, ôc nous fûmes hors de 
danger. J'envoyai alors toutes les chaloupes au fecours de 
l'Aventure j mais elle étoit déjà fous voile avec la brife de 
terre, ÔC elle nous joignit bientôt, ayant perdu fes trois an­
cres , un de fes cables ôc deux haniieres : nous nous retrou­
vâmes en pleine mer, après avoir couru les plus grands dan­
gers de naufrage fur cette même Ifle, que nous délirions 
avec tant d'ardeur de voir quelques jours auparavant. Par 
bonheur le calme, qui nous avoit mis dans cette fituation 
dangereufe, continua j car fi la briic de mer eût foufrlé comme 
de coutume, la Rèfolution périffoit inévitablement, & , fui­
vant toute apparence, l'Aventure auroit eu le même forr. 

DURANT cette polition critique, où tout le monde travailla 
de toures fes forces, plufieurs naturels du pays étoient fur nos 
bords Ôc autour des vaiiTeaux. Ils paroiifoient infênfibles à nos 
dangers ; ils ne montraient ni furprife, ni joie, ni crainte, 
quand les bâtimens touchoient. O * Cependant ils nous ai-
» doient machinalement à virer le cabellan, à manier les cor-
» dages, ôcc. Pendant ces entrefaites, le thermomètre étoit 
» à plus de 904 dans l'ombre, ôc le ciel brilloit a v e c éclat dans 
» un firmament radieux. » Les Taïtiens nous quittèrent un 
peu avant le coucher du foleil, fans nous donner la moindre 
marque d'intérêt. 

O N P A S S A la nuit, qui fut orageufe'& pluvicuiè, à faire 
des bordées. « Et nous vîmes les dangereux récifs éclai-
« rés par les flambeaux des Pêcheurs. L'un des Officiers 
* allant fe coucher, trouva fon lit f a n s draps : la belle Ma-
» roraï en avoit probablement pris foin, quand elle fût 



• 5 » abandonnée par t°n amant: clic dut mettre à Ton vol 
ANN. 1 7 7 5 . to beaucoup d'adreffc ; car elle parut enfuite fur le pont, 

A o û t . m
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» & perfonne ne s en apperçut. » Le lendemain au matin 
17. *7> n o U S m o u ^ â m e s dans la baie de Oaiti-Piha par douze 

braifes, à environ deux encablures de la côte. Les deux 
vaiilèaux étoient remplis d'un grand nombre de naturels du 
pays,qui nous apportoient des noix de cocos,des plan­
tains ( a ) des bananes, des pommes, des ignames & d'autres 
racines, qu'ils échangèrent contre des clous ôc des verro­
teries. Je fis préfent de chemifes, de haches, 6cc. à plufieurs 
qui fe difoient Chefs, ôc ils promirent de m'envoyer en re­
tour des cochons ôc des volailles. Ils ne tinrent point leur 
promeife, ôc peut - être qu'ils n'avoient pas envie de la 
tenir. 

Cjp « L E S CRIS de ces Infuiaires nous étourdiifoient; leurs 
» pirogues ehaviroient fouvent, mais ces accidens ne les 

dcconcertoieiit point, car les hommes & les femmes font 
j) d'habiles nageurs. C o m m e j e l e u r demandois des p l a n t e s 

» ôc d'autres curiofîtés d'Hilfoire Naturelle, ils m'en appor-
» terent plufieurs j quelquefois les feuilles fins les fleurs 6c vice 
» versa : je raifemblai l'efpèce commune de morelle noire -, 
» Ôc une belle erythrina ou fleur de corail. Les naturels en 
» montant fur nos ponts, avoient volé différentes bagatelles : 
n quelques-uns même rejettoient fecrérement du haut de 
y> nos vaiifeaux l es n o i x d e c o c o s que n o u s a v i o n s déjà 
* achetés une fois à leurs camarades, qui étoient dans leurs 

(a) O n a e m p l o y é dans cette t r a d u c t i o n le m o t de plantain : q u o i q u e ce 

f o i t u n e e f p è c e de b a n a n e s , i l a f a l l u l u i c o n f e i v e r u n n o m p a r t i c u l i e r , p n i f 

q u e M . C ò o k a f o i n de l e d i í ü n g u e r . 



» pirogues, 5c qui vcnoient fur-le-champ nous les revendre 
« une feconde. Afin de prévenir cette friponnerie, on les 
» chailà de nos bords, après les avoir punis du fouet j châ* 
» timent qu'ils fupporterent avec patience. 

» La chaleur étoit auffi grande que la veille : malgré la 
» tranfpiration abondante qu'occafionnoit le tems, le eli-
a> mat ne nous affeétoit pas trop. Nous étions charmés de 
» remplacer un bifeuit mangé de vers, par des fruits à pain 
» ôc des ignames > Ôc l'E-vée (a) nous fourniifoit un défert dé-
» licieux ; nous défilions feulement acheter des cochons ôc 

» des volailles. » 

L'APRÈS-MIDI , je débarquai avec le Capitaine Furneaux ; 
a f i n d'examiner l'aiguade ôc de fonder les d i f p o f i t i o n s des 
C-Taïtiens. I l ne n o u s reftoit prefque plus d'eau à bord, ÔC 

une chaloupe alla tout de fuite cn remplir quelques f u ­
tailles. Nous trouvâmes une aiguade auffi convenable que 
je pouvois l'efpérer, ôc les Naturels nous traitèrent fort 
bien. 

9^» « D U R A N T cette petite expédition, les ponts furent 
» remplis d'O-Taïtiens, ôc autr'autres de plufieurs fem-
T> mes, qui fe livroient aifément aux follicitations preffan-
» tes des Matelots : quelques-unes, qui fembloient être ve-
* nues à bord pour faire ce commerce, ne paroiffoient 
*> pas avoir plus de neuf ou dix ans, Ôc on ne voyoit en 
•> e l l e s a u c u n e m arque de puberté. Un libertinage i i pré-

( a ) I / ^ Y ç e eft u n f r u i t d e l a f o r m e «l'une p o m m e . 



.i • » mature, doic avoir des fuites funeftes fur la nation en gé-
ANN. 1 7 7 3 - „ n é u a ] , & je fus frappé d'abord de la petite flature de la 

A O U t " » claffc inférieure du peuple,à laquelle appartiennent tou-
3> tes les proftituées. Nous y avons remarqué peu d'individus 
« au-deiîiis d'une taille moyenne -, un grand nombre étoit 
» au-deifous : obfervation qui confirme ce que M . de Buffon 

* a dit fi judicieufement fur l'union prématurée des deux 
* fexes. ( Voye\ fon Hiftoire Naturelle ). En général, leurs 
» traits n'avoient rien de régulier, ni de diftingué, fi l'on 
» en excepte les yeux toujours grands ÔC pleins de vivacité : 
*> mais un fourirc naturel ôc un defîr confiant de plaire, 
» fuppléoienr tellement à la beauté, que l'amour ôtoit la 
« raifon à nos Marc-lots, ôc ils donnaient imprudemment 
a> leurs chemifes ôc leurs habits à leurs maîtrellcs. L a fitti­

si plicité d'un vêtement, qui expofoit à la vue un fein bien 
* formé ôc des bras charmans, contribuoit d'ailleurs à exci-
» ter leur flamme amoureufe, ôc enfin le fpectacle de plu-
» ficurs de ces nymphes, qui nageoient avec g r â c e toutes 
» nues, aux environs de nos vaifleaux, auroit fufli feul, pour 
» détruire le peu de force qu'un marin oppofe à fes paílions. 

» U N E CIRCONSTANCE très-minutieufe les engagea à fe 
a» jetter à l'eau : U n des Officiers placé fur le gaillard d'ar­
sa riere v o u l a n t d o n n e r des grains de verre à un enfant de 
3» fix ans, qui étoit fut une p i r o g u e , les lailTa t o m b e r dans 
» la mer .j l'enfant fe précipita au même inftanc à l'eau, ôc il 
» plongea julqu a ce qu'il les eût rapporté du fond. Afin 
« de récompenler ion adreffe, nous lui jettâmes d'autres 
ai bagatelles, ôc cette générofité tenta une foule d'hommes 
» ôc de femmes, qui nous amuferent par des tours furpre-



» nans d'agilité au milieu des flots, 6¿ qui non - feulement — 
» repêchoient des grains de verre , répandus par nous ANN. 1775. 

»> fur les vagues , mais même de grands clous, qui, par 
» leur poids, defeendoient promptement à une profon-
» deur confidérable. Quelques - uns reftoient long - tems 
» ibus l'eau , Se nous ne revenions point de la predelle 
» avec laquelle ils plongeoient. Les ablutions fréquentes de 
» ce peuple, dont le premier Voyage de Cook a déjà 
» parlé , leur rendent l'art de nager familier dès leur plus 
» tendre enfance. A voir leur poiltion aifée dans l'eau, Ôc la 
» foupleflè de leurs membres, nous les regardions pref-
» que comme des animaux amphibies. Le Capitaine revint 
» le foir fins avoir parlé au R o i , qui avoit fait dire qu'il nous 
» rendroir vi lite le lendemain. 

» M . C O O K 6C fon parti fe promenèrent le long de la côte à 
o> l'Eft, fuivis d'une quantité innombrable de Naturels du pays, 
» qui voulurent abfolument les porter fur leurs épaules, lor f 
» qu'il fallut paflèr^un ruiffeau. Les Infuiaires les laiflèrent en-
as fuite fous la garde d'un feul homme, qui les mena à une 
» pointe de terre en friche,où croiifoient en abondance,par­
ai mi des buiffons, différentes efpèces de plantes. Enibrtant 
» du milieu de ces buiflbns, ils apperçurent un bâtiment 
n de pierre, qui avoit la forme du fruftum d'une pyra-
* mide. La bafe étoit d'environ 1 o verges au fronr -, tout 
* l'édifice confîftoit en plufieurs terraffes ou efcaliers places 
» les uns au-deifus des autres, tombant en ruines ôc cou-
» verts d'herbes Se dar bri fléaux , fur-tout dans la partie de 
» derrière. L'O-Taïtien leur apprit que c'étoit le cimetière , 
* ou le Temple de Wahéatua , Roi actuel de Tiarrabou, 



a> Tout autour croient places quinze perches minces, d'en-
Á N N

A o
I 7 t

7 3 * » virón 18 pieds de long, fur lefqucls on voyoit fculptés 
*> fix ou huit figures qui alloient toujours cn diminuanr. Il 
„ y avoit alternativement des figures mâles & femelles* mais 
» celle den-haut étoit toujours d un mâle. Toutes ces figu-
» res faifoient fice à la mer, Se reiîèmbloient parfaitement 
» à celles qui font fculptées à l'arriére de leurs pirogues Sz 
» qu'ils appellent E-tée. Au-delà du Mora i , ils découvrirent 
»> un toit foutenu par quatre poteaux, devant lequel fur 
» un treillage de bâtons étoient placés des bananes & des 
n noix de cocos pout le Dieu. Us s'aiîirent à l'ombre de ce 
« toit, afin de s'y repofer , & leur guide les voyant très-
» fatigués , prit plufieurs des bananes Sz les leur offrit, 
»> cn les affurant qu elles étoient bonnes à m a n g e r . Ils les 
» trouvèrent réellement délicieufes, & ils partagèrent fans 
» fcrupule ces mets deftinés aux Dieux. » 

* 
18. L E 18, des le grand matin, je détachai deux chaloupes 

& le canot de la Rèfolution, fous le commandement de 
M . Gilbert, pour tâcher de recouvrer nos ancres perdues. 
Il ramena vers midi une ancre de poffe de la.Rèfolution; 
mais i l chercha envain celles de l'Aventure. Les O-Taïtiens 
nous apportèrent des fruits comme la veille, mais non pas 
en grande quantité. J'avois auffi à terre un parti, qui faifoit 
des échanges fous la protection d'une garde. Les marchés 
n'etoient remplis que de fruits èz de racines, quoiqu'on vit 
( à ce qu'on m'a d i t ) plufieurs cochons autout des maifons. 
Les naturels prétendoient qu'ils appartenoient à Wahéatua, 
le E aree de ou R o i , & nous ne l'avions pas encore apperçu 
non plus qu'aucun autre Chef de marque, Plufieurs cepen­

dant 



dant qui fe donnoicnc le titre d'Earccs, vinrent à bord, en 
partie pour obtenir des préfens, & en partie pour voler tout 
ce qu'ils trouvoient. 

0 5 * « A Y A N T COMMENCÉ nos excuriions dès le grand 
» matin , nous contemplâmes avec raviflcment la fcène 
« charmante qui s'offrait à nos yeux. Le havre où mouil-
» loient les vailîèaux ètoit très-petit , ÔC i l ne pouvoit pas 

» contenir d'autres navires. L'eau y étoit aufli unie qu'un 
a> miroir, tandis qu'en dehors du récif, la mer jettoit une 
» écume blanche. La plaine au pied des colimes, rcflèrréc 
» en cet endroit, prefentoit l'image de la fertilité, de l'a-
» bondance ôc du bonheur : elle fe partageoit devant nous 
» entre les collines, ôc formoit une longue vallée étroite, 
» couverte de plantations, entre-mêlées de maifons. Les 
» pentes des collines revêtues de bois , fe coupoient les 
» unes les autres des deux côtés j Ôc derrière la vallée, nous 
» apercev ions les montagnes de l'intérieur du pays fépa-
» rées cn dirle rens pics, Ôc entre autres une pointe remar-
» quable, dont le fommet courbé d'une maniere effrayante, 
x> fembloit à chaque initant ilir le poinc de tomber. La 
n férenité du c ie l , la douce chaleur de l 'air, &: la beauté 
s-> du payfagc, tout enchantoit notre imagination, Ôc nous 
» infpiroit la gaieté. 

» E N DÉBARQUANT, nous nous hâtâmes de traveder la 
a* greve fabionneufe, où nous ne pouvions faire aucune 
» découverte d'Hiftoirc Naturelle , ôc nous nous avançâmes 
« au milieu des plantations : elles répondirent parfaitement 
» à l'attente que je m crois formé d'un pays que M . de 
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» Bougainville compare a l'Elyféc. Entrant au milieu d'un 
» bofquct d'arbres à pain , fur la plupart defquels nous ne 
» vîmes point de fruit à cette faifon de l'hiver, nous fui-
» vîmes un fènder propre, mais ferré, qui nous conduiiit à 
w plufieurs habitations à demi-cachées fous des arbriiTcaux. 
» Les grands palmiers s'élevoient fur le reiïe des arbres 5 les 
» bananiers déployoient leur large feuillage, & on appet­
ii cevoit ça & là quelques bananes bonnes à manger, 
w D'autres arbres, couverts de branches d'un verd fombre, 
0 portoient des pommes d'or, qui, par le jus Ôc la faveur, 
» reifembloient à l'ananas. Les efpaccs intermédiaires étoient 
» remplis de petits mûriers ( Morus papy'rifera) , dont les 
» Infuiaires emploient l'écorcc à fabriquer des étoffes de 
» d i f f é r e n t e s e f p c c c a d ' a t v i m o u d ' edd ies , d ÎgnamCS , de 
» canes de fuere, ècc. 

» L E S CABANES des Naturels, placées à l'ombre des arbres 
3î fruitiers, font peu éloignées les unes des autres , &C en-
s* tornees d'arbriífcaux odorans, tels que le gardenia ¿ la 
» guettarda 6c le calophyLlum. Nous ne fûmes pas moins 
» charmés de la fimplicité élégante de leur ftructure, que 
» de la beauté naturelle des boccages qui les environnoient. 
s' Les longues feuilles du pandang ou palmier (a) fervoient 
» de couverture à ces édifices , foutenues par des colonnes 
» d ' a r b r e à pin , qui eft ainfi utile à plus d'un égard. 
n Comme un {impie toit fuffk p o u r m e t t r e les O-Taïciens 

( « ) A t h r o d a c t y l i s . Char. G e n . N o v . F o r f t e r , L o n d o n , 1776 ^Bromdia 

Sylvtfids 3 L i n n > p ] o r , 2 e y l . Kcura, F o r s k a l . F l o r a A r a b . Pandanus, R u m p h 
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u à l'abri des pluies èc des rofécs de la nuit, Se que le 
» climat de cette Iñc eft peut-être un des plus délicieux ^ ^ 0 / / ^ ' 

n de la terre , les maifons font ouvertes dans les côtés : 
» quelques-unes cependant deftinées aux opérations u> 
» crêtes, étoient entièrement fermées avec des bamboux, 
» réunis par des pièces tranfvcrfalci de bois, de maniere 
» à donner l'idée d'une vaile cáge. Celles-là onr commu-
» nément un trou par où l'on entre : ce trou e f t fermé par 
« une planche. Nous obfcrvâmes devant chaque hutte des 
» grouppes d'habitans couchés ou alîis, comme les Oricn-
* taux , fur un verd gazon , ou fur une herbe féche , & 
« paffmt ainii des heures fortunées dans la converfation 
si ou dans le repos. Les uns fe levoient à notre approche 
* 6c fe joignoient à la foule qui nous fuivoient : mais le plus 
« grand nombre, & fur-tout ceux d'un âge mûr , reliant 
« dans la même attitude , fe contentoient de prononcer 
» Tayoj lorfque nous pallions près d'eux. Ceux qui nous 
« virent ralfcmbler des plantes, s'empreiferent à en cueillir 
» de pareilles , qu'ils venoient nous offrir. Une variété 
" coniidérablc d e plantes fauvages s'élève au milieu des 
» plantations, dans ce beau défbrdre de la Nature, qui efl 
» fi admirable , & qui furpailè infiniment la fymmétrie des 
» jardins réguliers. Nous y avons trouvé plufieurs herbes, 
» qu i , quoique plus clair-ièmées que dans nos pays du 
» N o r d , cependant cn croiifant toujours à l'ombre, fem-
« bloient fraîches, ce formoientun lit de verdure d'une ex-
* trême mollcifc. Il y a aufli affez d'humidité dans Je fol 
» pour n o u r r i r les arbres. D e petits o i f e a u x rempliffoient 
» les boccages d ' a r b r e s à p in , &c. : leur chant étoit très-
7» agréable, quoiqu'on dife communément en Europe (je 
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•-. I 5 5 » ne fais pourquoi) que les oifeaux des climats chauds font 
A o S r 7 7 3 ' * P " v ¿ s du talent de l'harmonie. De très-petits perroquets 

» d'un joli bleu de iâphir, habitoient la cime des cocotiers 
» les plus élevés,tandis que d'autres d'une couleur verdâtre 
n ÔC tachetés de rouge, le montraient plus ordinairement 
» parmi les bananes, ôc fouvent dans les habitations des 
» Naturels, qui les apprivoifent, ôc qui citiment beaucoup 
» leurs plumes rouges: Un mart in-pêcheur , d'un verd 
» fombre, avec un collier de la même couleur fur fon col 
» blanc, un gros coucou, & plufieurs fortes de pigeons 
» ou des tourterelles, fe juchoient d'une branche à l'autre, 
» tandis qu'un héron bleuâtre, fe promenoit gravement fur 
» les bords de la mer, mangeant des poiflons à coquilles ôc 
* des vers. U n beau ru i i i eau , q u i t o u l o i t {es ondes argCU-

3j tées fur un lit de cailloux, defeendoit d'une vallée étroite, 
» & à fon embouchure dans la mer, offrait fes eaux à ceux 
» de nos gens qui étoient à terre pour remplir les futailles. 
» Je remontai fon courant, jufqu'à ce que je rencontrai 
» unegroffe troupe d'O-Taiticns, qui fuivoïent trois h o r n -

» mes revêrus de différentes étoffes jaunes t< ace 
» de jolis turbans des mêmes couleurs. < hacun deux portok 
*> à la main un long bâ ton , ou une baguette, Ôc le premier 
•u étoit accompagné d'une femme qu'on nous dit être fon 
» époufe. Je demandai qui ils étoient , & on me répondit 
» que cétoi t lesTc-aponnéesj mais remarquant queje n'en-
» tendois pas allez leur langue p o u r comprendre ce terme, 
M ils ajoutèrent que c'étoient des Tata - no t'Eatooa, des 
» Miniflrcs de Dieu ôc du Moraï ou du Temple. Je m'arrêtai 
» quelques rems parmi eux; & , comme ils ne firent aucune 
» cérémonie religieufe, je les quittai» » 



J 'EUS , dans ma chambre, la plus grande partie du jour, 
un des prétendus Earées , & je donnai, à lui & à tous fes Aoû t ' 

amis, beaucoup de préfens. Enfin on le furprit faiiiflànt des 
effets qui ne lui appartenoient pas, 8¿ les tendant du haut des 
bouteilles à fes compatriotes qui étoient en-dchors. On fit 
contre ceux qui étoient fur le pont plufieurs autres plainres 
de même efpèce \ ce qui me contraignit à les chaffer tous 
du vaiifeau. Celui que j'avois dans ma chambre s'emprefla 
de fortir. J'étois fi bielle de fa conduite , que quand i l fut un 
peu loin, je tirai deux coups pardeifus fil tête: alors il quitta 
fa pirogue & fe jetta à la nage. Je détachai un bateau pour 
fâilir fon embarquation; mais, dès que nos gens approchè­
rent de la côte , les O-Taïtiens les ailàillirent de pierres-. 
Comme ils n'étoient pas armés , je craignis pour eux 3 je 
montai un autre bateau afin de les fecourir, & je fis tiret-
lin gros canon chargé de balles le long du rivage : à finllant 
ils abandonnèrent tous la greve , & j'emmenai deux de leurs 
pirogues, fans la moindre oppofition. Il y avoit, fur une de 
ces pirogues, un petit garçon , qui étoit fort effrayé ; mais 
je diflipai bienrôt fa peur, cn lui donnant quelques baga­
telles & le mettant à terre. Quatre à cinq h e u r e s enfuite , 
nous redevînmes tous bons amis , & je rendis les navires à 
la premiere perfonne qui vint les demander. 

0̂ 1* « A P R È S la courfe du matin, nous étions retournés 
» dîner à bord ; & , l'après-midi, nous allâmes faire une fecon-
'*> de promenade aux environs de l'aiguade , afin de tâcher 
y> de regagner la confiance des Infuiaires, que nos hoililicés 
ao avoient tous éloignés de nous. Nous prîmes un chemin 
» différent de celui du matin, &c nous trouvâmes de nou» 



^ * * ^ ! » v c l l c s habitations, environnées d'arbres fruitiers : p a r - t o u t 

^ 7 3 ' » un p e u p l e a u f l i aimable ôcaufli bon, mais réfervé & c r a i n -

« t i f i caufe de ce q u i ve'noit d arriver. Enfin nous arrivâ-
„ nies à une grande maifon appartenante à Wahéatua , 
* q u i é t o i t alors dans un autre, canton. Nous nous rcmbar-
« q u â m e s avec une petite collection de nouvelles plantes. 
» A u coucher du folc i i , u n e chaloupe forrit du havre , 
» pour aller jetter, dans la haute mer, le corps d'Ifiiac 
» Taylor , foldat de marine , mort le matin d ' une compli-
r> c a t i o n de différentes maladies. Depuis notre départ d'An-
» glcterre , c e t homme, d'ailleurs afthmatique de conftfmp-
» tionnaire , avoir T o u j o u r s eu la fièvre, qui le rourna en 
» hydropilic, Se q u i mit fin à fes jours. » 

JUSQU'À ce foir, aucun O-Taï t i cn n'avoit demandé des 
nouvelles : de Tupia -, deux ou t r o i s s'informèrent de l u i ^ 

ils ne firent plus-de queftion d è s q u ' i l s apprirent la caufe de 
fa mort, de i l ne parut pas qu'ils euifent éprouvé la moindre 
affliétion , s'il étoit mort autrement q u e de maladie. Ils p a r ­

l è r e n t aufli p e u d'Aoutourou, l'homme qu avoit emmené 
M . de Bouo-ainville M u a i s ils m'entretinrent fans ceife de 
M . Banks, de de plufieurs autres q u i étoient avec m o i , lors 
du p r e m i e r Voyage. 

L E S O - T M T I I . N S m'apprirent que Totitaha , le Régent 
delà plus vaaè î>éninfule d'O-Taïti, avoit été tué dans une 
bataille q u i s ' é to i t donnée entre l e s deux Royaumes, cinq 
mois auparavant, & que le Prince régnants'appelloit O-Too, 

q u e Tubourai Tamaide, de la plupart de nos anciens amis 
d e s environs de Maravai, avoient aufli péri dans'ce combat, 



ainfi qu'an grand nombre d'hommes du peuple \ mais que , 111 *s 
la paix fubiiíloit enfin entre les deux Etats. A n n * V 

* Août. 

L E 1 9 , nous eûmes de petices briiês , avec des ondées ip 
de pluie très-vives. Dès la pointe du jour, les chaloupes 
allèrent de nouveau à la recherche des ancres de l 'Aven­
ture j mais avec auiîi peu de fuccès que la veille } de forte 
que nous n'y peniarn.es plus •> ôc confidérant notre poil t ion, 
nous nous crûmes heureux d'en être fortis à fi bon marché. 
Dans une excurfion que nous fîmes, le Capitaine Furneaux 
ôc mo i , le long de la côte , nous rencontrâmes un Chef, qui 
nous régala d'excellens poiflons, de fruits, Ôcc. -, & , pour le re­
mercier de fon accueil hofpitalicr, je lui donnai une hache, 
des clous, &rc. 11 nous reconduifit enfuite aux vaiiTeaux , où 
i l ne reità que peu de tems. 

A3* « N o u s FÎMES , de notre côté , des recherches de Bota-
» nique > la pluie , tombée la nuit , avoit fort rafraîchi l'air ; 
» fie, avant le lever du foleil, notre promenade fut très-
» agréable. Les plantes ôc les arbres fembloient plus ani-

mes, ôc les boccages exhaloient- un plus doux p a r f u m . 

» Nous nous plaifions à entendre le concert des oifeaux. 
» A peine eûmes-nous marché quelques pas, qu'un bruit 
» venant de la forêt frappa nos oreilles j cn fuivant le fo>n , 
» nous parvînmes à un petit hangard où cinq ou fix femmes, 
» aififes fur les deux côtés d'une longue pièce de boisquarrée, 
» battoient lecorce fibreufe du mûrier, afin d'en fabriquer 
» leurs étoffes. Elles fe lèrvoient pour cela d'un morceau 
» de bois quarré, qui avoit des filions longitudinaux ÔC 

» parallèles, plus ou moins ferrés , fuivant les différens 

http://peniarn.es


SES » cores (a). Elles s'arrêtèrent un moment pour nous Iaiiîcr 
7>' » examiner l'écorce, le maillet, & la poutre qui leur fervoit 

» de table: elles nous montrèrent auilî, dans une gouile de 
M noix de cocos, une efpèce d'eau glurineufe, dont elles 
y> fe fervoienr de rems à autre , afin de coller enfemblc les 
» pièces de lecorce. Cette colle, qui , à ce que nous corn-
» prîmes, vient de Xkibicus efiuientus, cil abfolument ne­
jo celiai re dans-ta fabrique de cesimmeniès pièces d'étoffe, 
o» qui, ayant quelquefois deux ou trois verges de large 
» & cinquante de long, font compofés de petits morceaux 
» d'écorce d'arbres, d'une rrès - petite épaiifeur. En exa-
»> minant avec foin leurs plantations de mûticr , nous n'en 
» avons jamais trouvé un feul de vieil : dès qu'ils ont deux 
» ans on les abat, se de tutù v e a u x s élèvent de la racine: 
» car heureufement i l n'y a pas d'arbre qui fe multiplie 
» davantage ; & il on le laiffoit croître jufqu'à ce qu'il foit 
» en fleurs qu'il puiffe porter des fruits, peut-être qu'il 
» couvriroit bientôt tout le pays. Il fuit toujours enlever 

1 ccorcc des jeunes : on a foin que leur tige devienne 
¡fc longue , fins aucunes branches, excepté feulement au 
a» fommet ^ de forte que lecorce eft la plus entière poffible. 
» Nous ne connoiffions pas alors la méthode de la prepa-
» rer, avant qu'on la mette fous le maillet. Les femmes occu-
a> pées de ce travail, portoienr de vieux vétemens falcs & 
«> déguenillés , &¿ leurs mains étoient très-dures & très-cal-
t> leufes. U n peu plus lo in , u n homme , dont le regard 
» prévenoit en fa faveur, nous invita à nous aifeoit à l'ombre 
» devant f i maifon , au milieu d'une vallée étroite. Sur une 

(<z) V o y e z l a R e l a t i o n d u p r e m i e r V o y a g e de C o o k , 
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petite cour pavée de larges pierres, il étendit des feuilles ssss^ 
*> de bananes pour nous, & apportant un petit banc de bois 
to allez propre, fait d'une feule pièce , i l pria celui d'entre 
»» nous qu'il croyoit èrre le principal perfonnage, de s'y 
» affeoir. Quand nous fumes tous aflis, il courut à fa maifon 
» chercher des fruits à pain cuits , qu'il nous offrit fur des 
» feuilles de bananes fraîches } & il nous préfenta en outre 
» un panier natté de Vce , ou de pommes de Taï t i , fruit 
» du genre de Sponduis, dont le goût rcflemblc à celui 
» de l'ananas. Nous déjeunâmes de bon cœur -, l'exercice 
» que nous venions de faire, l'air frais du matin S¿ l'exccl-
»» lence de ces fruits, avoient excité notre appétit. La méthode 
» O-Taïtienne d'apprêter la pomrne à pain, & les autres 
» alimens, avec des pierres chaudes, nous parut fort fupé-
» ricure à celles de nos cuiiines. Pour que rien ne manquât 
» à fon feílin , notre hôte ouvrit cinq noix de cocos j i l 
» verfa dans une coupe très-propre ( c'étoit une gouife de 
» noix de cocos) la liqueur fraîche & limpide quelles ren-
» fermoient, 8¿ chacun de nous but à fon tour. Les Infu-
» laites nous avoient témoigné de la bienveillance & de 
» l'amitié dans toutes les occafions ; ils nous avoient tou-
» jours d o n n é , pour des bagatelles, des noix de cocos & 
» des fruiis quand nous leur cn demandions , mais nous 
» n'avions pas encore vu d'exemples d'une hofpitalité exer-
» céc dune maniere fi complete. Nous tâchâmes de ré-
» compenfer notre ami , avec des verroteries & des clous 
» de fer, qui lui cauferent une extrême joie. 

» A P R È S avoir quitté cet afyle d e l'hofpitalité patriar-
» chale, nous continuâmes notre promenade dans l'intérieur 
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* » du pays, malgré la répugnance de plufieurs O-Taïtiens : 
ANN. 1773. » quand ils virent que nous perfiftions à le vouloir, la plus 

» grande partie fe difperfa au milieu des différentes habita-
» tions, ôc il n'en reità que peu pour nous accompagner ôc 

» nousiervirdc guides au pied des premières collines. Nous 
» laiflames les huttes & les plantations des Naturels du pays 
* derrière nous, ôc nous montâmes un fender battu ; ôc, 

» paflant à travers des arbriifeaux , mêlés de pluileurs gros 
» arbres, ôc examinant les coins les plus touffus, je trou-
» vai plufieurs plantes ôc des oifeaux inconnus jufqu'ici 
» aux Naturaîiftes. Avec ces richeflès nous nous remîmes 
y> en route du côté de la mer, ôc les Naturels en témoi-
» gnerent leurfatisfiiction. Un immenié concours d'Infulaires 
» rempliiîoît no t re m a r c h e iur l a g r e v e . L a chaleur CXCcflìvC 

» du folcii nous engagea à nous baigner dans la riviere 
» voiiìne, ôc nous allâmes enfuite dîner â bord. La pluie 
« nous reti ut l'après-midi fur le vailîèau : j'arrangeai les plantes 
33 ôc les a n i m a u x que nous avions railemblés, &: je fis des 
» defiîns de ceux qui étoient nouveaux. Nos trois jours 
» dexcurfions n'avoient fourni qu'un petit nombre d'eipcccs 
» différentes, ce qui prouve une excellente culture , dans 
» une I f l e auilî floriflanre que Taït i : car, au milieu d ' u n 

» pays abandonné à lui-même, des milliers d'efpèccs diffé-
» rentes, fourmillcroicnt en défordre. Le peu d 'é tendue de 
» l ' I i l c , ôc f o n v a i l e éloignement d u Continent oriental o u 

* d u C o n t i n e n t O u e f t , ne c o m p o r t e p a s u n e grande variété 
» d'animaux. Nous n 'y avons vu e n quadrupèdes, que des 
* cochons, des chiens domeftiques, ôc des quantités in-
?> croyables de rats, que les Naturels laiflent courir en l i ­
ai ber té , fans jamais eifayer de les détruire. U v a cependant 



*> aiTez d oifeaux , & , quand les Infuiaires fe donnoient la 
» peine de pêcher , ils nous vendoient toute forte de diffé- A N ¿ 0 Í £

7 7 * ' 

» rens poiiTons, parce que cette claife d animaux court plus 
» aifément d'une partie de l'Océan à l'autre , & fur-tout dans 
» la Zone Torride, où certaines eipèccs font communes 
» tout autour du monde. 

» Si la rareté des plantes , qui croiifent fans culture, 
» étoit défavorable au Botaniffe , elle produifoit les effets 
» les plus fiilutaires aux équipages, puifque le terrain étoit 
» couvert de végétaux fains. De fi bons alimens avoient 
» opéré merveilleufement fur notre fanté: le brufque 
» changement de diète produifitcependant, parmi nous, 
» quelques dyffenteries. O n a déjà parlé des deiirs qu'exci-
» toit la vue des cochons, & des moyens inutiles employés 
J» par nous pour en avoir. On n'eut pas honte de propoicr 
* aux Capitaines d'enlever de force un nombre fuififint de 
» ces animaux, & enfuite de donner cn échange aux Taï-
» tiens de nos marchandifes pour en payer la valeur. Cette 
» propoiìtion baile & tyrannique fut accueillie avec L'indi* 
» gnation 6¿ le mépris qu'elle méritoit. 

» N O T R E COLLECTION étoit fi peu confidérable que tous 
» les jours nous avions le tems de pénétrer dans l'intérieur 
» de l'ifle , afin de remplir l'objet de notre deftination, & 
» recueillir différentes circonftances, qui peuvent jetter du 
» jour fur le caractère, les mœurs & l'état acfuel des Taïtiens. 

L E I O , a midi , je fis, avec plufieurs Officiers , une pro­
li menade à la pointe orientale du havre. Arrivé à un petit 
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= » ruifîcau affez large & affez profond pour porter une pifo* 
5 ' » gue, nous paffâmes de l'autre côte, & nous apperçûmes, 

» parmi des arbriifeaux, une maifon aiîèz vaile. Nous vîmes 
» devant, une grande quantité des plus belles étoffes de 
» T a ï t i , étendues fur l'herbe ; &les Naturels du pays nous 
* dirent qu'on venoit de les laver dans la riviere : près de* 
» l'habitation, je remarquai un bouclier de forme demi-
» ronde , d'ofier tk de filaiïc de noix de cocos, fufpcndu à 
=> un bâton j i l étoit couvert de plumes éclatantes gris-bleu, 
» d'une efpèce de pigeon , & orné de dents de goulu , 
» déployéesen trois cercles concentriques. Je demandai fi on 
» vouloit le vendre i mais on me répondit que non, & j'en 
•» conclus qu'on l'avoir expofé à l'air , ainfi que nous expo-
» fons de tems en tems les chofes que nous tenons dans 
» des boîtes fermées. Un homme d'un âge m û r , couché fort 
as à fon aife au milieu de la hutte, nous invita à nous affeoir 
» près de l u i , & i l examina avec curiofité mon habillement. 
» Les ongles de fes doigts étoient très-longs-, Sz il en paroi f-
3> foit fier : c'eft une marque de diftinéflon parmi eux, parce 
» que, pour les laiffcr croître de cette longueur, il ne faut 
» pas être obligé de -travailler. Les Chinois ont la même 
» coutume : i l n'eft peut-être pas polii ble aux Ncedham ou 
» aux de Guignes de déterminer, fi les Taïtiens l'ont tiré 
» de l'extrémité de l 'Ai le , ou i l le hafard les a conduits à 
39 la meme idée (a). E n différons coins de la hutte, des horn-

(a) On v o i t dans ï'E/prit des Ufages des différent Peuples, 1. ? de l a 

B e a u t é & de l a Barare j à P à r i i , I7f6, par M. © « m e u n i e r , q u e cet te 

c o u t u m e i î n g u l i c r e eft r é p a n d u e c h e z b e a u c o u p d 'autres N a t i o n s : i l 

n e f t pas b e f o i n de r e c o u r i r à l a C h i n e p o u r l ' e x p l i q u e r . 



*> mes & des femmes mangcoient féparément du fruit à pain '" 
JxNN 177"** 

*> & des bananes -, & tous, à notre approche, nous invi- ^ c . y ' 
™ terent à partager leur dîner. Les premiers Voyageurs ont 

rf déjà rapporté cet ufage, & ils n'ont pas mieux rcuffi que 
*> nous à cn découvrir la caufe (a). 

» E N QUITTANT cette habitation, nous nous rendîmes," 
» à travers des arbriifeaux cfdoriférans, à une feconde, où 
*> nous trouvâmes O-Taï , fa femme , fes enfans & fes 
so feeurs, Maroya & Maroraï. L'Officiel:, qui avoit perdu les 
» draps de fon l i t , étoit avec nous ; mais, ne jugeant pas à 

» propos de les redemander, i l cflaya plutôt de gagner les 
» bonnes grâces delà belle. Elle accepta les grains de verre, 
» les clous. &rc. qu'on lui offrit, mais elle fut inexorable aux 
» follicitations paifionnées de fon amant. Il eft probable 
» qu'ayant obtenu les draps qu'elle deiiroit, cVr pour lefquels 
» feuls elle avoit pu fe foumettre à une proftitution , rien ' 
» ne l'excitoit à fupporter les cmbraifcmcns volages d'un 
» étranger. Cette idée nous fembloit encore plus vraiiem-
» blable, quand nous confîdérions que fa fimille jouiifoit 
» d'un certain rang, & que , durant le long fejour du Capi-
» tai ne C o o k , lors de fon premier Voyage, il n'y avoit 
n point eu , du moins très-peu d'exemples de ce libcrti-
» nage chez les femmes les plus qualifiées. Après avoir refté 
» peu de tems avec eux , je retournai à la place de notre 
» marché ; mais toutes nos chaloupes étant parties, j'ofai 
» m'embarquer fur une fimple pirogue , fins balan-

( « ) L e p r e m i e r L i v r e de l ' O u v r a g e c i té dans l a n o t e p r é c é d e n t e , d o n n e 

des conjectures f u r l ' o r i g i n e de cet ufage . 



'sssssssss „ c j e r • & j'arrivai fain Se fauf à bord de la Rèfolution. » 
ANN. 1773» 

A O Û C ' L E SOIR du 1 0 un des Naturels du pays s'enfuit avec 
10. un des fuiils de la Garde qui étoit à terre. Je fus témoin 

de ce vol , & j'envoyai après le voleur quelques-uns de 
nos gens; cet expédient auroit peu fervi,fi les Infuiaires, 
de leur propre mouvement, n'avoient pas pourfuivi le vo­
leur. Après l'avoir renverfé à terre, ils lui arrachèrent le fufil 
qu'ils nous apportèrent. La crainte, dans cette occafion, fit 
certainement plus d'impreiïion fur eux que les principes 
de la probité. Cet acte de jufticc mérite cependant des 
éloges -, car, fans leur prompt fecours, il m'étoit prefque im-
poifible de recouvrer le fufil fans recourir à la force. 

2 j L E n , u n e b r i f e f r a î c h e f o u f l l o k d u N o r d . Le Chef vint 
me voir le matin, Si m'offrit une grande quantité de fruits, 
Si entr'autres des noix de cocos dont on avoit ôté l'eau. Il 
avoit raffemblé celles-ci, Si cn avoit fait des paquets avec 
tant d ' a r t , que n o u s napperçûmes pas d'abord la trom­
perie. Quand on lui en parla, il ne parut ému en aucune 
maniere j Si, comme s'il n'eût pas fu ce qu'on vouloit lui 
dire, i l cn ouvrit lui-même deux ou trois: i l nous déclara, 
alors, que nous avions raifon , Si i l alla enfuite à terre, d'où 
il nous envoya des plantains Si des bananes. 

JE RECONNUS, l'après-midi, Tua-how, le Naturel qui 
m ' a v o i t a c c o m p a g n é f o r t l o i n , l o r f q u e je fis l e t o u r de flfie 
en chaloupe dans mon premier voyage (a). 

lïS* « Nous PARTÎMES dès la pointe du jour pour une 

( a ) V o y e z l a R e l a t i o n de M . H a w k f w o n h . 



w promenade du coté de l'Eft. La plaine s'élargit à mefure 
» que nous avancions au-delà de la pointe orientale du ha- A n i ^ j?71« 
w vre d'Aitépeha, & il y avoir plus d'arbres à pain, de co-
» cociers & de bananiers, fur lcfqucls nous voyions déjà 
» bourgeonner les fruits : les habitations des Naturels du 
» pays étoient auiîi plus nombreufes, plus élégantes & d'une 
» forme plus nouvelle que celles des environs de notre 
» mouillage. Dans une,qui étoit entièrement fermée de ro-
» féaux, nous appereûmes beaucoup de paquets d étoffes 
» & des cafes pour des boucliers, qu i , ainfi que la maifon, 
» appartenoientà Wahéatua. Nous fîmes environ deux mil-
» les, parmi des bocages d'arbres fruitiers les plus dell­
'i cieux, au moment où les Naturels allaient à leurs tra-
» vaux. Je reconnus bientôt les fabricans d'étoffe au bruit 
•J du mailler. Il ne faut pas fuppofer que les befoins de ces 
» peuples les forcent à un travail confiant ; car ils fe rat 
» fembloienr cn foule autour de nous, ils nous fuivoient 
» toute la journée, ce quelquefois même ils négligeoient 
» pour nous leurs repas ; ils ne nous accompagnoient 
»» point fans quelque motif d'intérêt. En général , leur 
» conduite à notre égard , étoit douce, amicale, & même 
» officieufe : mais ils guétoient toutes les occafîons d'enle-
» ver adroitement quelques bagatelles, tk lorfque nous 
» leur rendions les regards de tcndreflc qu'ils jettoient fur 
»» nous ils profitoient du moment pour nous dire d'un 
» ton mendiant Tayo- pot: ami, quelque chofe. Quand 
*> nous ne leur donnions rien , ils n'étoient pas moins affec-
o> tueux. Si ces demandes devenoient trop fréquentes nous 
» avions coutume de les contrefaire, & de répéter leurs 
» paroles far le même ton, ce qui excitoit parmi eux des 
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J J L - J " " '," » éclats de rire univerfels. Ils partaient communément trc"^ 
NAüilc 7 7 5 n n a L l t > & ú r e m b l o i c ^ l l i l s s ' e i l t r ecenoicnt de nous : chaque 

n nouveau venu, apprenoit fur-le-champ des autres nos 
» noms, qu'ils réduiibient à un petit nombre de voyelles 
y> & des conformes plus douces; & on ne manquoit pas de 
» familier, en l u i racontant ce que nous avions dit ou fait 
5j le matin. Les derniers arrivés vouloient ordinairement 
» entendre un coup de fui i l , nous y contentions, à con-
*> dition qu'il nous montreroit un oifeau pour but. Nous 
» étions fouvent embarraifés, quand ils nous cn indiquoient 
» un éloigné de quatre ou cinq cens verges : ils ne pen-
» foient point que l'effet de nos armes à feu tût borné à un 
» c e r t a i n cfpace. Comme il n'étoit pas prudent de leur dé-
» couvrir ce myftere, n o u s prétendions ne v o i r I'oifeau , 
» que lorfque nous étions aifez près pour le tuer, La pre-
» rriierc e\ploiion les effraya beaucoup, & produiiit f u r 

33 quelques-uns une coniterm.tion iî forte, qu'ils tombèrent 
n à terre, ô£ s ' e n f u i r e n t enfuite à e n v i r o n vingt verges de 
» nous. Us fe tinrent ainfi à 1 écart, jufqu'à ce que nous cû-
3» mes calmé leurs craintes par des démonitrations d'amitié 
» ou jufqu'à#cc qu'un de leurs compatriotes plus coura-
» geux., eût ramaiié I'oifeau que nous venions de tuer. Bicn-
» tòt ils fe fiuniliariferent avec ce bruit, de quoiqu'ils expri* 
0» maifent toujours quelque émotion foudaine, cependant 
m peu-à-peu ils furmonterent l a frayeur, 

» M A L G R É la réception amicale qu'on nous faifoit de 
» toutes patts, les Infuiaires avoient grand foin de cacher 
9» leurs cochons à nos yeux : iî nous en parlions, ils fem~ 
» bloient aiïïigés; ilsdiioient qu'ils n'en avoient point, ou 

•B US 



» ils nous aiTuroicnt qu'ils appartcnoicnt à Wahéatua leur g a g 
» Roi. Quoique nous viifions des étables pleines, prefqu'au- ANN. 177? 

» tour de chaque hutte, nous ne fîmes plus femblanc de 
» nous en appercevoir, & cette conduite augmenta leur 
» confiance à notre égard. 

n APRÈS une marche d'un ou deux milles, nous nous af 
» simes fur quelques larges pierres,qui formoient une efpèce 
» de cour pavée, devant une des habitations, & nous priâ-
» mes les Habitans de nous donner du fruit à pain, & des 
» noix de cocos, cn échange de nos marchandées. Ils nous 
» en apportèrent à l'inftant, & nous déjeunâmes. La foule, 
» qui nous fui voit, fe tint à quelque diftance, ainfi que nous 
» l'avions defiré, pour que perfonne ne nous prît nos ar-
n mes, &c. que nous étions obligés de quitter cn mangeant. 
» A f i n de n o u s mieux traiter, o n nous offrit une gouffe de 
» noix de cocos, remplie de petits poiffons frais que les 
v Taïtiens ont coutume de manger crûs fans autre faucc que 
» de l'eau ; j'en goûtai, & je ne les trouvai point défrgréa-
» ble : mais comme nous étions dans l'ufagc de les manger 
i> cuits, nous les diftribuâmes, avec le refte du fruit, à ceux 
» de nos f ivoris qui fe trouvoient dans la foule. 

» N o u s POURSUIVÎMES alors notre promenade, marchant 
n du côté des collines, malgré les follicitations importunes 
» des Naturels, qui nous preflerent de nous tenir fur la 
» plaine : nous reconnûmes tout de fuite que c'étoit uni-
9 quement parce qu'ils n'aimoient pas la fatigue : mais , 
» fans changer de rèfolution , & lai/Tant derrière nous 
• prefque toute la troupe , nous gagnâmes , avec un petit 

Tome J. T t 
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t » nombre de guides, une ouverture entre deux collines, 
ANN. 1773. D> J'y trouvai plufieurs plantes fauvages nouvelles pour nous-, 

» & nous vîmes des hirondelles volant fur un petit ruiifeau, 
» qui rouloit les eaux avec impétuofité: nous côtoyâmes fes 
„ bords jufqu a un rocher perpendiculaire, feff oné par difie­
ro rens arbriifeaux, & d'où i l tomboit en colonne de cryftal : 
» des fleurs odoriférentes environnoient au pied une nappe 
»> tranquille & limpide. Ce lieu d'où nous découvrions la 
» plaine fous nos pieds & plus loin la mer, étoit un des 
» plus beaux qui ait jamais frappé mes regards, & il rappelloit 
» à mon fouvenir 8¿ furpaifoit les deferiptions les plus déli­
a i cieufes des Poetes. A l'ombre des arbres, dont les branches 
» fe courboient mollement fur les ondes, nous jouîmes d'un 
•> zéphir ngrénKta, qui calmoit la chaleur du'jour: le bruit 
n uniforme & impofant de la cafeade n'étoit i n t e r r o m p u 

« que par le gazouillement des oifeaux : dans cette pofi-
» t ion, nous nous afsîmes pour décrire nos nouvelles 
y> plantes, avant qu'elles fe fuifent flétries. Les Taïtiens nos 
» camarades, nous voyant occupés , fe repoiêrent auiTi 
» parmi les arbriifeaux, & ils nous examinèrent attentive-
» ment & dans un profond filence. 

» Nous AURIONS ÉTÉ CHARMÉS de paifer tout le jour au 
*> fond de cette retraite ; mais, après avoir fini nos notes &c 

» j e t t e u n d e r n i e r coup - d'ceil fur cette fcène charmante, 
o> nous redescendîmes dans la p l a i n e . J ' o b i e r v a i bientôt une 
1» inule d'Infulaîres qui s'avançoient vers nous, & plus pro-
» che,nous diitinguâmes M . Hodges & M . Grindall, quils 
* environnoient, nous les joignîmes, réfolus de continuer 
» enfemble notre courfe. Un ¿cune homme d'une phyfio-



» nomie très-heurcufe, qui s'étoit diflingué par des dèmoni- ! 
» trations particulières d'attachement, fut chargé du porte- A \ ¿ j 7 * " 
» feuille , où M . Hodges confervoit les efquiifes & dcifins, 
» qu'il faifoit en fe promenant : il parut enchanté de cette 
» confiance, & i l fe regarda comme un perfonnage devenu 
» plus important aux yeux de fes compatriotes. Cette cir-
» confiance jointe au maintien paifible de nos deux Mef-
» fieurs, qui marchoient fans aucune arme, produifit un 
» effet général fur tous ceux qui nous entouroient, car 
r» leur familiarité & leur affection femblcrent fort augmen-
»> tées. Nous entrâmes enfemble dans une hutte fpacieufe, 
» où nous vîmes une grande famille affemblée. Un vieil-
» lard d'un vifage calme, étoit couché fur une natte pro-
» pre, & i l appuyoit fa tête fur un petit tabouret qui lui 
» fervoit de couffin. Des cheveux blancs couvroient là tête 
n vénérable, ô£ une barbe épaifie au/fi blanche que la 
» neige , defeendoit jufques fur fa poitrine : i l avoit les 
» yeux vifs, & fes joues arrondies annonçaient la fante. Ses 
» rides, fymptômes de la vieilleffe parmi nous, éroient en 
» petit nombre , car l'inquiétude , la peine & le chagrin , 
» qui fillonnent nos fronts de fi bonne heure, font peu 
» connues de cette nation fortunée. De jeunes enfuis, que 
» nous prîmes pour fes petits-fils, abfolument nuds, fuivant 
n la coutume du pays, jouoient avec le vieillard, Se fes 
» actions & fes regards nous apprirent que fa maniere fim-
» pie de vivre, n'avoit pas encore émouífé fes fens. De* 
» hommes bien faits, & des nymphes fans ar t , cn qui la 
» jeuneifc fuppléoit à la beauté, entouroient le patriarche , 
» & nous jugeâmes en arrivant qu'ils converfoient enfem-
» ble, après un repas frugal. Ils nous prièrent de nous 

T t 2. 



•-- *> affcoir fur leurs nattes au milieu d'eux, & nous ne leus 
A N A o û t / 3 ' » donnâmes pas la peine de réitérer leur invitation. Comme 

» ils n'avoient peut-être jamais vu d'étrangers, ils cxamL-
» noient nos vétemens & nos armes, fans cependant s'ar-
» rêtcr plus d'un moment fur chaque objet. Ils admiroient 
» la couleur de notre teint: ils ferroient nos mains, & ils 
»• paroiifoient étonnés de ce que nous n'étions pas tatoués 

» ( a ), & de ce que nous n'avions pas de grands ongles à 
» nos doigts : ils demandoienr nos noms d'un air empre ifé. 
*> & quand ils les avoient appris, ils les repétoient avec un 
» grand plaiíír. Ces noms, prononcés à leur maniere, diífé-
» roienr tellement des originaux , qu'un Étymologifte aur 
» roit eu peine à les reconnoître j mais, en revanche, 
» ils é t o i e n t plus K a r m r v n i n i Y , /V plus flCÜCS 3. retenir : 
» Forfter fut changé cn Matara, Hodges en Oreo,Gni\-
» dall en Termo, Sparrman en P amanee, & George en 
» Teorie. Nous retrouvâmes ici,comme par tout ailleurs, 
» l'hofpitalité des anciens Patriarches : on nous offrit des 
» noix de cocos Se des é-vées pour étancher notre foif. U n 
» des jeunes hommes avoit une flûte de bambou à trois 
» trous ; i l en joua cn fouillant avec le nez, tandis qu'un 
3> autre l'accompagna de fa voix. Toute la mulique vo-
7> cale Se inftrumentale, confiftoit en rrois ou quatre notes, 
» entre les demi-notes, Se les quarrs de note : car ce ne-
» t o i e n t ni d e s tous e n t i e r s , n i des demi-tons. Ces notes, fans 
» v a r i é t é ou fans o r d r e , p r o d u i f o i e n t feulement une eipèce 
T> de bourdonnement léthargique , qui ne bleffoit pas 

(*) N o u s a v o n s c r u d e v o i r c r é e r ce m o t , p o u r e x p r i m e r les p e t i t s t r o u s 

peints q u ' i l s fe f o n t fur ¿la p e a u a v e c des p o i n c e s de bois». . 



D U C A P I T A I N E C O OK. 333 
» l'oreille par des Tons difcordans, mais qui ne faiibit aucune • " •-

.Â N N I y 

» impreiïîon agréable fur notre efprit. 11 eft furprenant que Août. 
» le goût de la mufîque foit i i général fur toute la terre, 

tandis que les idées de l'harmonie ibnt i l différentes, parmi 
p» les nations diverfes. Charmé de ces tableaux de bonheur 
» qui s'offroient à nos y e u x , M . Hodges remplit fon porte-
s> feuille de deifins, qui tranfmettront à la poftérité les 
» beautés d'une fcène que les paroles feules ne peuvent pas 
» faire connoître. Quand i l deffinoit, tous les Naturels le 
» regardoient attentivement > & ils fembloient fort char-
;> mes de trouver de la reífcmblance , curre fes portrairs ôc 

» quelques-uns d'entr'eux. Notre connoiifance de leur lan-
» gue, malgré nos efforts pour l'apprendre, étoit encore 
» très-imparfaite, ce qui nous priva du plaifir que nous 
» auroient procuré des converfations avec ces bonnes gens. 
» Quelques mots ôc une pantomime muette, nous tinrent 
» lieu d'un difeours fuivi. Cela fuffifoit cependant pour atnu-
» ferles Naturels, ôc notre docilité ôc nos efforts pour leur 
» plaire, leur étoient au moins aufli agréables, que leur 
» caraclere focial ôc leur empreilèment à nous inûruire l'or 

» toient pour nous. 

» L E V I E I L L A R D fans changer d'attitude, la tête toujours 
» appuyée fur le tabouret, nous propofa plufîeurs queftionsj, 
» il nous demanda le nom du Capitaine, celui du pays d'où 
» nous venions, combien nous voulions refter dans lille, 
» fi nous avions nos femmes à bord, Ôcc. La renommée 
» paroiifoit lui avoir déjà appris tout cela; mais il defiroit 
» l'entendre de nouveau de notre propre bouche. Nous fâ-
» tisf îmes fa curiofité fur ces différens points, le mieux 



• i,,. m 33 qu'il nous fut poifiblcj & , après avoir offert à fà famille 
ANN. 1773. „ de petits prefens de verroteries & d'autres bagatelles, 

33 nous continuâmes notre excurfion. Ces paufes dans les 
» cabanes hoipitalicrcs des Naturels du pays, nous rafraî-
» chiffoient tellement que nous n'étions point du tout fati-
» gués, & nous aurions fut aifément le tour de flfle de la 
» même maniere. La plaine, au pied des montagnes, ne pré-
» fentoit aucun obftacle à notre marche : au contraire, les 
» (entiers y étoient bien battus, 6¿ toute la furfacc parfai-
33 rement de niveau, & couverte prefque par-tout de jolis 
» gramens. Nos pas ne rencontroient aucun animal mal-
as faifanr : ni coufins, ni moufquites ne bourdonnoienr aurour 
» de nous, & nous ne craignions la piquure d'aucun in-
» feote. L e s b o c a g e s d'arbrec à p a i n i n t e r r e ptoic l i t , par lcUl'S 

3Î épais feuillages, les rayons du foleil à midi, dont u n e b r i f e 

33 de mer calmoit d'ailleurs la chaleur. Les Infuiaires ce-
sí pendant accoutumés à confacrer au repos le milieu du 
» jour , s'échappoient un à un au milieu des arbriifeaux, de 
a» façon qu'il en reftoit peu avec nous. Environ deux milles 
33 plus loin à l'Eft, nous atteignîmes la côte de la mer, à 

33 un endroit où elle forme un petit golfe. Là , environnés 
33 de plantations de toute part, nous parvînmes à une cla-
»3 riere ou plaine, au milieu de laquelle nous apperçûmes 
» un mora ï , ( un cimeriere) compote de trois rangées de 
33 pierres en f o r m e d'efcaliers, chacune d'environ trois pieds 
» & demi de h a u t e u r , ô£ c o u v e r t e s d ' h e r b e s , de fougères & 
» de petits arbriifeaux. D u côté de l'intérieur du pays, l'é~ 
33 difice étoit entouré à quelque diftance d'un enclos oblong 
33 de pierres, d'environ trois pieds d elévarion, en dedans 
» duquel deux ou trois palmiers folitaires, & quelques 



» jeunes camarinas, avec leurs rameaux pleurans, répan-
» doientune mélancolie touchante fur cette fcène:un peu ^ N N ; !7 7 ' * 

, . , r A o û t . 

» loin du moraï & parmi un grouppe épais d'arbrifleaux, je 
» vis une hutte, ou hangard peu coniîdérable ( Tupapow) ou 
» fur une efpèce de théâtre de la hauteur de la poitrine, 
» étoit placé un cadavre, couvert d'une pièce d'étoffe blan-
y> che qui pendoit en différens plis. Déjeunes cocotiers, des 
» bananiers & des dragons végétaux s'élevoient & flcurif-
» foient tout autour : près de cette cabane, il y en avoit une 
» autre, où étoient des alimens pour la divinité ( Eatua ) 

» &c un bâton planté en terre, fur lequel nous vîmes un 
» oifeau mort, enveloppé dans un morceau de natte. A u 
» milieu de cette hutte, adoffée à une petite éminence, 
» nous trouvâmes u n e femme affife dans l'attitude de la 
» réflexion, qui fe leva à notre approche, & ne v o u l u t pas 
» nous permettre d'avancer vers elle. Nous lui offrîmes un 
» petit préfent, mais elle refufa de le toucher : les Naturels 
» qui nous accompagnoient, nous dirent qu'elle dépen-
» doit du moraï , & que le corps mort étoit celui d'une 
» femme d o n t elle achevoit peut-être les obféques. 

» M . H O D G E S ayant tracé plufieurs defîins, nous quit-
» tâmes ce lieu, qui avoit réellement quelque chofe de 
« grand, & qui fembloit favorable aux méditations reli-
» gieufes. Nous fuivîmes la côte de la mer, jufqu'à une mai-
» fon fpacieufe très-agréablement p la tée , parmi des boca-
» ges, de petirs palmiers chargés de fruits. Deux ou trois 
« poi l i o n s grillés qu'un des O-taïtiens n o u s a v o i t vendus, 
» calmèrent un peu notre appétit d e v e n u très-vif, depuis 
3> notre déjeûné. Plufieurs d'entre nous fe baignèrent auilî 
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55 1 '„ » dans Ja mer pour fe rafraîchir davantage, & ayant acheté 

oût 7 7 5* * < l u e l < l u e s P i è c C S d ^ t o ^ e d e l a b r i q u e du pays, ils s'en 
» revêtirent à la mode de T a ï t i , ce qui fit un plaiiir infini 

aux Infuiaires. 

« NOTRE PROMENADE i ê prolongea au-delà d'un autre 
» moraï affez femblable au premier, jufqu a une habitation 
» propre, o ù un homme très - gras, qui fembloir Chef du 
» canton, fe berçoit voluptueufemcnt fur fon couílin de 
» bois. Deux domeftiques préparoient fon deífcrt devant 
» l u i , en mêlant de l'eau , du fruit à pain 8c des bananes, 
*» dans un grand vafe de bois, o ù ils avoient foin de mêler 
» de la pâte aigrelette de fruit à pain fermenté, (appelle 
» Mahei). ik f e . r v o i e n c pour cela d'un pilon de pierre 
« noire polie, qui me parut être une efpèce de bafalte (a), 
» Sur ces entrefaites, une femme affile près de lui , rempliffoit 
m la bouche de ce glouton par poignées, des reftes d'un grand 
» poiflbn bouilli, &¿ d e plufieurs fruits à pain qu'il avaloit avec 
» un appétit vorace. U n e infenfîbilité p a r f a i t e é t o i ç p e i n t e fur 
» fon vifigc, & je jugeai que toutes fes penfées fe bornoiem 
» au foin d e fon ventre. Il daigna à peine nous regarder, 
» & s'il prononçoit quelques monofyllabcs, quand nous 
» jettions les yeux fur lu i , c'étoit feulement pour excirer fa 

* nourrice 61 fes valets à fiiire leur devoir avec emprefle-
» m e n t . L a v u e d e c e C h e f , & les réflexions qu 'el le fournit, 
» diminuèrent l e p l a i i i r dont n o u s a v i o n s j o u i dans nos 
n différentes promenades f u r l 'ifle, & fur-tout ce jour-là: 
» nous nous flattions d'avoir enfin trouvé un petit coin de 

( a ) V o y e z l a R e l a t i o n d u p r e m i e r V o y a g e . 

terre 

A 



» terre, où les membres d'une Nation qui n'eft plus dans le 
•» premier état de Barbarie, partageraient la même égalité 
» jufques dans les repas , Se donr les heures de jouif-
» fanec feroient proportionnées à celles du travail Se 
» du repos. Mais nous vîmes un individu voluptueux paifer 
*> fa vie dans l'inaction la plus ftupide, Se ravir à la mul­
t i titude qui travaille les productions de la terre, pour 
*» s'engraiifer comme les paraiites privilégiés des peuples 
» polis, fans rendre le moindre fervice à la fociété. Son 
» indolence reiïembloit à celle qu'on trouve fréquemment 
»> dans l'Inde Se les États de l'Eft, Se méritoit toutes les 
•» marques d'indignation que Sir John Mandcvillc exprime 
» dans fes Voyages d'Aiîc. La colère de ce brave Si digne 
» Chevalier s'enflammoit à la vue d'un pareil glouton qui 
* confumoit jes jours fans fe diflinguer par aucun fait 
» d*armes , ô qui vivoit dans le plaifir, comme un cochon 
*> qùon engraijfe dans une étable (a). 

» E N QUITTANT ce Taïticn hébété , nous nous féparâ-
» mes : j'accompagnai M . Hodges Se M . Grindall , que le 
» bon Infulaire, chargé du portefeuille, avoit invité avec 
» empreiìcment à fon habitation. Nous y arrivâmes à cinq 
» heures du foir : c étoit une cabane petite, mais propre , 
» devant laquelle un grand tapis de feuilles vertes étoic 
» répandu fur des pierres, Si pardeffus une quantité 
» prodigieufe d'excellentes noix de cocos, Se de fruits 
*> à pain parfaitement grillés. Notre hôte courut fur-le-

( a ) V o y e z T h e V o y a g e s a n d T r a v e b o f fit J o h n M a n d e v i l l e -
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r«" » champ vers un homme ôc une femme âgés, qui travail-
ANN. 1775. 3 J loient à écarter les rats du milieu du feftin , ôc il nous 

» préfenta fon pere ÔC fil mere, qui témoignèrent beaucoup 
M de joie de voit les amis de leur fils, ôc qui n o u s prièrent 

. » d'accepter le repas qu'ils nous avoient préparé. Nous fû-
mes d'abord très-étonnés de trouver ces fruits tout prêts; 

» mais je me fouvins que notre ami avoit envoyé en avant 
» un de fes camarades, il y avoit quelques heures : comme 
» c'étoit le premier repas en régie de la journée, on con-
» çoit aiiement que nous mangeâmes de bon appétit. Il eft 
» inipoiliblc d'exprimer la fatisfaétion que nous témoigne-
» rent le pere ôc la mere, de cet aimable jeune homme : 
» ils fe croyoient très-heureux de ce que nous gourions leurs 
» agréables m e t s . Servis pat des hôtes fi rcfpectables, ( qu'on 
» me permette cette idée poétique ) nous fûmes c n danger 
3* d'oublier que nous étions des hommes, ÔC nous aurions 
3> cru habiter la cabane de Baucis ÔC de Philémon , fi 
33 notre impuillànce à les récompenfer , ne nous eût fair 
n fouvenir que nous étions mortels. Nous ralfcmblâmes 
33 tous nos grains de verre ôc tous nos clous, ôc je les leur 
33 donnai plutôt comme une marque de notre reconnoil-
» fance affectueufe, que comme un falaire. Le jeune Taï -
33 tien nous reconduifit jufqu a la greve, vis-à-vis nos vaif 
« féaux, en nous apportant beaucoup de provifions que 
» nous n'avions pas conibmmé à notre dîné. M . Hodges ôc 

3» M . Grindall, lui o t i r i r e n t une h a c h e , une chemife, ÔC 

33 d'autres préfens ; & , le foir, il retourna dans fa famille 
» extrêmement content de fes richcífes. B 

J 'AVOIS PRIS à bord de l'eau, des fruits ôc des racines,, ôc 



je réfolus d'appareiller le lendemain pour Matavai, parce 
qu'il y avoir peu d'apparence que j'obtinife une entrevue ¿ 

de Wahéatua, & fans cela je ne pouvois pas efpércr d'ac­
quérir des cochons. Deux des Naturels du pays inilruits de 
ce deifein, couchèrent à bord afin de venir avec nous à 
Matavai. 

c5* <C C E FURENT les premiers qui y paiîcrcnt la nuit: 
» dans la premiere expédition, les Habitans de la baie 
« de Matavai , couchoient fouvent fur YEndéavour. 

» Comme Tuahow connoiifoit déjà les différens objets 
» qui frappoient d'étonnement fes compatriotes, i l fe mit 
*> tout de fuite à difcourir avec nous. Il fe réjouit beaucoup 
* d'apprendre que M . Banks & le Docteur Solandcr fe por-
» roient bien : il fe fit repérer fouvent cetre bonne nouvelle, 
» & demandant s'ils ne reviendroicnt pas à O-taiti, i l témoi-
3i gna un deiïr très-vif de les revoir. 

33 C E SUJET étant épuifé, nous lui montrâmes la Carte 
» de Taïti publiée dans le premier Voyage de Cook , fans 
3> lui dire ce que c'étoit. Il étoit cependant trop habile Pilote 
» pour ne pas le deviner, & charmé de voir une repréfen-
» tation de fon pays, il indiqua fur-le-champ avec fon doigt 
» la'poiition de tous les whennuas ou diftriefs, en les nom-
» mant cn même-tems par ordre, ainii que nous les voyons 
«j écrits fur le plan. Lorfquil en fut à O-whai-urua, le 
>3 diftrid &¿ le havre voiiin au Sud de notre mouillage, 
» il nous tira par le bras, pour le laiflèr regarder attenti-
» vement, & il nous dit qu'un bâtiment ( pahic ) qu'il appel-
» loit Palici no peppe y avoit mouillé là cinq jours, que 

V v 2, 
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" » les étrangers avoient reçu dix cochons des Naturels du 
A N A O Í I C 7 3 , * P ay s> & q u u n d c S n o m m e s c l e équ ipage , qui s'étoit enfui 

» du vaifleau, vivoit actuellement fur rifle. Nous en con-
» clûmes que les Efpagnols avoient envoyé un autre vaif-
» feau pour reconnoître Taïti j Ifle qui mérite juftement leur 
» attention, à caufe de fa proximité des grands établiffemens 
» qu'ils ont dans l'Amérique méridionale. Ce qui paroîtra 
* étrange aux Lecteurs, le nom même de peppe, confirma 
» nos conjectures j quoiqu'il foit très-différent d'Efpana, 
» d'où nous fuppofions qu'il dérivoit. En e f f e t , les Taïtiens 
» rendent abfolument méconnoiffables les noms étrangers, 
» comme on l'a déjà vu. Nous fîmes à Tuahow plu-
*> fleurs queftions fur ce vaifleau ; m a i s nous ne pûmes 
r> rien e n a p p r e n d r e ( m o n q u e le D é f e r t e u r accompagnoit 
SÌ toujours Wahéatua, & qu'il lui a v o i t confcillé d e n e nous 
* vendre aucun cochon. Quelques fuflènt les motifs d-in-
*> térêt ou d e fuperftition d'un pareil avis, c'étoit réellement-
a i le confeil le p l u s amical & le meilleur q u il pût donner 
« à fon protecteur. Afin d e conferver les richeilcs d e ces In-
33 fulaircs,parmi lefquellcs on d o i t compter leurs cochons, 
» & empêcher de nouveaux befoins d e s'introduire parmi 
•» c e peuple heureux, i l falloir fe débarraffer de nous le p l u -
» t ô t q u ' i l feroit poffible, en nous refufmt les rafraîchiiie-
» mens les plus néceffaires. Il eft fincerement à defirer, 
•» que l a c o m m u n i c a t i o n établie dernièrement entre les Eu-
» ropéens &C les N a t u r e l s des I f les d e l a m e r d u Sud, foie 
» rompue ,avanr que la corruption de mœurs , qui carao-
» tériie les Nations civilifées, n'infecte cette race inno-
•» cente, qui paife des jours fortunés au milieu d e Tigno-

ranee ôc de la fimpliciré. * 

\ 



L E LENDEMAIN au matin 2 1 , le vent fut frais du N . CS 
O . , & , comme nous ne pouvions pas mettre a la voile, A""'A*l 

quelques-uns de nos gens allèrent, fuivant l'ufage, faire 
des échanges à terre. 

cd> « ILS TROUVÈRENT Wahéatua qui les admit à fa pré-
» fence fans aucune cérémonie: le Prince, environné de 
» toute fa Cour , donna la moitié de fon íiégc à M . Smith, 
» l'un de nos Bas-Officiers, il l'affura en même- tems qu'il 
33 defiroit parler au Capitaine Cook, & qu'il lui vendrait 
» autant de cochons qu'on lui offrirait de haches. Ils nous 
J3 avertirent à leur retour qu'ils avoient vu un homme, 
33 qui, par les traits & le teint, rcffembloit à un Européen, 
33 mais qu'en voulant lui parler, i l s'étoit retiré dans la 
33 foule. Je ne puis pas dire fi c'étoit réellement un Euro^ 
» péen , ou fi l'hiitoire contée la veille par Tuahow, avoit 
B affecté leur imagination. » 

L E SOIR, j'appris que Wahéatua étoit venu dans notre vor-
finage, &: demandoit à me voir. Je réfolus de différer mon 
départ d'un jour, a f i n de parler à ce Prince. En conféquence, 
le lendemain, je me mis en marche accompagné du Capi­
taine Furneaux, de M . Forfter, & de plufieurs Naturels 
du pays. Nous rencontrâmes le Chef à environ un mille 
de la place de débarquement i i l s'avançoit vers nous; mais,, 
dès qu'il nous apperçut, i l s'arrêta en plein air, avec fa n o n i r 

breufe fuite. Je le trouvai afïîs fur un tabouret de bois; íes 
f u j e t s formoient un cercle autour de lui : i l m e r e c o n n u t au 
premier abord y & je le r e c o n n u s a u i l i j n o u s nous étions 
v u s plufieurs fois c n 1769. Il étoit a l o r s enfant, & o n l e 



mm nommoit Te-arec, mais i l changea de nom à la mort de 
A N N . 1 7 7 5 - fon pere Wahéatua. 

A o û t . r 

A P R È S les premieres falutations, i l me fie a i f e o i r fur fon 
íiége ; nos Meilleurs' sa/firent à terre près de nous, & i l 
commença à s'informer, en les citant par leurs noms, de 
plufieurs Anglois qui avoient été de mon premier Voyage. Il 
me demanda enfuite combien je voulois relier de rems à 

O-Taïti i &r, lorfquc je lui dis que j e mettois à la voile le 
lendemain, il parut affligé ; il m'engagea à féjourner quel­
ques mois, & enfin il le réduifit à cinq jours, & il me pro­
mit d e me fournir dans cet intervalle des cochons en abon­
dance. Mais , comme j'étois l à depuis une femaine, fans avoir 
pu en a c h e t e r un feul, j e n e d e v o i s pas compter beaucoup 
fur fa parole : (C3* c c môme dans un pays fi peu c i v i l i f é : la 
» bienveillance aimable du peuple, qui fc montrait à chaque 
» inflant par des a d es d'hofpitalité , ne donnoir aucun poids 
» à la politeffe fpécieufe de la Cour &z des Courtifans : » 
j e crois cependant que fi nous avions refté, nous y a u r i o n s 

eu plus de provifions qu'à Matavai. Je lui préfentai une che­
mife , un drap, une groflè hache, des clous de fiche, des 
couteaux, des miroirs, des médailles, des grains de verre , 
{O* " une aigrette ou rouffe de plumes rouges, montées 
*> f u r un fil d'archal. Le Roi y attacha un prix particulier \ 
» & , à la vue de l'aigrette, toute la foule pouiìa un cri 
*> général d ' a d m i r a t i o n , e x p r i m é e p a r le m o t awhaì, &CC, \ n 

en retour il fit porter fur notre chaloupe un affez bon cochon. 
Nous paffâmes avec lui la matinée , & jamais i l ne me per­
mit de m'éloigner de íes côtés quand il s'affeyoit. Je fus donc 
obligé de partager toujours fon tabouret, qui étoit porté 



de place en place par un des hommes de f i fuite , que 
nous appellâmes pour cela le porteur de tabouret, Enfin 
nous prîmes congé de l u i , afin de retourner dîner à- bord. 
Nous lui fîmes dans la fuite de nouvelles vifites ÔC de nou­
veaux préfens. Il offrit au Capitaine Furneaux & à m o i , 
chacun un cochon. Nous en obtînmes quelques autres par 
échange dans les marchés : Ôc en tout, nous en eûmes aífez 
pour donner du porc frais aux équipages des deux vaiffeaux. 
C'eft à l'enttevue du Chef que nous en fûmes redevables. 

0^» « L A F O U L E , qui nousaccompagnoit, avoit foin d'ar-
3) racher les vêremens fupérieurs ôc de découvrir les épaules 
33 de tous les nouveaux venus : cette marque de refpeét 
» n'eft due qu'au Roi. Tandis que le Capitaine Cook parta-
»3 geoit le fiége du Prince, une quantité innombrable de 
» Taïtiens nous preifoient de toute part : Ôc, comme ils nous 
» renfermoient dans un cercle très-étroit, les Officiers de 
» la fuite du Monarque étoient fouvent obligés de les frire 
» reculer Ôc de les battre. 

33 W A H É A T U A , Roi d'O-Taïti Etec ( de la petite Taïti ),. 
» âgé de dix-fept ou dix-huit ans, étoit bienfait : i l avoit 
» environ cinq pieds fix pouces de haut, ôc i l fembloit qu'il 
M deviendrait plus grand. Sa phyfionomie douce d'ailleurs, 
3> manquoit d'exprclfion ôc annonçoit de la crainte ôc de 
» la défiance -, ce qui eft peu d'accord avec les idées de 
» majefté. Il avoit un teint affez blanc , Ôc les cheveux liftes 
33 d'un brun léger, rougeâtres à la pointe. Tout fon vête-
» ment confiftoit en une ceinture blanche ( Marro ) de la 
33 plus belle étoffe, qui pendoit jufqu'aux genoux : fa t ê te , 
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- , ~ » ainfi que le refte de Ton corps, étoient découverts. A Ces 
Â U A ç û i 7 h " côtés fevoyoient plufieurs Chefs & Nobles, remarquables 

» par leur haute ftature j effet Naturel de la quantité prodi-
» gicufe d'alimens qu'ilsconíbmment. L'un d'eux étoit tatoué 

» d'une maniere très-furprenante & très-nouvelle pour nous : 
» de grandes taches noires couvraient les bras , fes jambes & 
» les côtés. Cet Infulaire, qui s'appelloit E-tee, avoit d'ail-
*> leurs une corpulence énorme. Le Roi montrait pout lui 
» beaucoup de déférence, & i l le confultoit dans prefque 
» toutes les occaiions. Pendant que le Prince fut aiîls fur 
*> le tabouret, qui lui fervoit de t rône , fon maintien fut plus 
» grave & plus roide qu'on ne devoir l'attendre de fon âge. 
» Il fembloit cependant étudié & factice, & o n voyoit qu'il le 
n prenoit pour r e n d r e l ' e n t r e v u e p l u s a u g u f t e . Cet air de 
» grandeur plaira peut-être à quelques Lecteurs ; mais mal-
» heureufement c'eft une marque d'hypocriiie, & je ne 
» comptois pas trouver ce vice à Taïti . 

* D U R A N T cette entrevue , les Spectateurs, au nombre 
» d'au moins cinq cens, fùfoient tant de bruit, qu'il nous 
-» fut quelquefois imponi ble d'entendre un feul mot de 
» la converfation ; alors quelques Officiers du Roi crioienr, 
n d'une voix de Stentor,mamoo ! (filence), & accompa-
» gnoient leurs commandemens de quelques bons coups 
» de bâton. 

» L E Pt iNCE nous reconduifit jufqu'au rivage. En mar-
» chant i l quitta £i gravité, qui ne lui étoit pas naturelle , 
» & il parla avec beaucoup d'affabilité même à nos matelots. 
# Jl vint me demander les noms de tous Jçs Anglois préfens, 

- & 



M & fi nous avions nos femmes à bord : je lui repondis que 
» non ; & Sa Majefté, dans un accès de bonne humeur, A N

A ' 0 ¡ r

7 7 J ' 
»5 nous permit à tous de choifir des compagnes parmi les 
» Taïtienncs. Nous ne jugeâmes pas à propos de profiter 
» de fa politeife. 

» I L S'ASSIT enfuite fous une cabane de rofeaux , qui 
» appartenoit à Etée , & la chaleur nous contraignit à nous 
«3 retirer près de lui. I l fit venir des noix de cocos, ôc i l f e 

« mita nous raconter rhiltoire àxiPahec nopcppey ou du 
» vaifleau Efpagnol dont Tuahow nous avoit parlé le pre-
» micr. Suivant le récit du Prince, un vaifleau étranger , 
» quelques mois avant notre arrivée , mouilla dix jours à 
» Whaïurua : le Capitaine fit pendre quatre hommes de 
» fon équipage , &c un cinquième échappa à la corde p a r l a 

» fuite. Nous demandâmes plufieurs fois , mais inutilement, 
33 à parici a cet Européen , qu'ils nommoient O-pahootu. 
33 Les Officiers de Sa Majefté , nous voyant fi empreñes 
*> fur cet article , nous affurcrent qu'il étoit mort. Nous 
33 avons appris depuis , qu a-peu-près dans le tems men-
a? donné par les Narurcls du pays , D o m i n g o B n e n c -

» chea, envoyé du porr de Callao au Pérou , avoit vifité 
« O-Taïti : mais les particularités de fon voyage n'ont pas 
33 tranfpiré. Tandis que nous étions dans la maifon d'Etéc, 
*> le Chef d'un fi grand embonpoint, qui paroiffoit être 
33 le principal Confcillcr du R o i , nous demanda très-férieu-
» f e m e n t , fi nous avions un Dieu, Eatua, dans n o t r e pays, 
» $c fi nous le prions Epo.ore ? Quand n o u s lui dîmes que 
» nous r e c o n n o i f l i o n s une D i v i n i t é i n v i f i b l e , qui a créé ton-
* tes chofes, tk que nous lui adreflîons nos prières, i l parut 

Tome L X x 



^ ^ » ^ - « fort content, Se U fit des réflexions fur nos réponfes â 

ANN. H7). » plufieurs des perfonnes afllfes autour de lui. Il fembloit 
A o i l t * » enfuite nous avouer que les idées de fes compatriotes cor-

» r efpondoient aux nôtres en ce point. Tout fert à nous 
y> convaincre que l 'idée limpie Se jufte d'un Dieu , a été 
» connue des hommes dans tous les âges Se dans tous les 
» pays i Se que ces fyitcmes embrouillés Se abfurdes d 'ido-
» latrie, qui déshonorent l 'Hiftoire de preique routes les 
» Nations, ont été inventés par des fourbes. L'amour de la 
» domination , ou le goût du plaiiir Se de l'indolence, in-
» fpirerenr aux Prêtres Payens l 'idée d'affervir l'efprit des. 
» peuples, cn éveillant lafuperftition. 

« T A N D I S q u ' E - t é e parloit de matières religîcufcs, le Roi 
3> Wahéatua s'amufoit a v e c la m o n t r e du Capitaine C o o k . 

» Après avoir examiné d'un œil curieux le mouvement de 
3> tant de rouages qui fembloient marcher feuls, Se montré 
20 fon étonnement du bruit qu'elle fiifoit ( ce qu'il ne pouvoit 
» pas exprimer autrement qu'en difint : elle parle, PAROU ) : 

» i l la rend :t en demandant à quoi cVe fervoit : nous lui 
» fîmes concevoir avec beaucoup de peine qu'elle mcfûroir 
» le jour , Se qu'en cela elle étoit femblable au folcii, dont 
y> l u i èc fes compatriotes employoient la hauteur , pour 
» d i v i f e r le tems. Dès qu'il eut compris cette explication , 
» i l l u i d o n n a le nom de petit folci i , afin de nous mon­
to trer qu'il e n t e n d o i t p a r f a i t e m e n t t o u t ce que n o u s lui 
T» avions dit. 

» N o u s FÎMES une féconde vîiîrc au Roi l'après-midi ? 
» un de nos ibldats de marine joua de la cornemuiê devant 
» le Prince , Se fa mufique groiïïcrc, infupportable pour 



'* nous, charma les oreilles du Monarque & de fes fujets. g g g 
» La défiance quannonçoienc íes regards à notre premiere A N 1 ^ ' 0 A t
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» entrevue s'étoit diiîipée. Sa jeuneife Ôc fon bon carati ere 
» le portoient à une confiance fans bornes, & i l commen-
» çoit déjà à nous cn donner des preuves. O n ne retrouvoit 
» plus en lui la gravité &: la morgue qu-il avoit aftecrées. 
•> Quelques-unes de fes aótions étoient même remarquables 
» par leur puérilité : par exemple , il s'amufoit à couper 
» des bâtons en mille morceaux , ôc à abattre par degrés 
» des plantations de bananes avec une de nos haches. » 

L E 1 4 , dès le grand matin, nous-mîmes en mer, avec 14. 
une brife légère de terre. Dès que nous fumes au large, 
le vent fouilla de l'Oueft par raffalcs, accompagnées de 
groffes ondées de pluie. .Plufieurs pirogues nous fuivirent 
chargées de n o i x de cocos ôc d'autres fruits ; ôc les O-Taï-
tiens qui les montoient, ne nous quittèrent qu'après avoir 
vendu leurs cargaifons. ^ « Plutôt que de manquer la 
» dernière occaiion d'acquérir des marchandifes d'Europe , 
» ils n o u s donnèrent leurs fruits à très-bon marché. Le goût 
n de la frivolité f i univerfel fur t o u t e la t e r r e , étoit alors fi 
SÌ extravagant i c i , qu'un feul grain de verre iiifflfoit pour 
9j payer une douzaine des plus belles noix de cocos, ôc on 
ai le preféroit même à un clou. Les échanges fe fiiifoicnt 
» aulfi avec plus de bonne foi. Les Infuiaires craignoient 
» fans doute de rompre un commerce auquel ils mettoient 
» un fi grand intérêt. » 

L E S FRUITS, que nous prîmes d a n s cette baie, contribuè­
rent beaucoup à rétablir les malades de l'Aventure. Plufieurs 

X x 1 



de ceux qui auparavant ne pou voient pas marcher fans fecours, 
A t T J r 7 7 3 ' marchoient déjà deux-mêmes. A u moment où nous mouilla-

mes, la Rèfolution n avoit qu un fcorbutiquc à bord , & un 
foldatde marine, malade depuis long-tems, & qui mourut 
deux jours après notre arrivée, comme on l a dit , d'une 
complication de-maladies, fins aucune atteinte de feorbut. 
Jelaiflài le Lieutenant Pickcrfgill parderriere , avec le canot 
dans la baie, & je le chargeai d'acheter des cochons \ plu­
fieurs O-Taïtiens avoient promis d'en amener ce jour - là , 
& je ne voulois pas les perdre. 

O « T A N T dc'nouveaux objets, & le peu de tems qu'on 
» nous donna pour les examiner, avoient produit en nous 
» un étourdiflement Sz u n e agitation continuels : enfin 
33 nous refpirions un peu. Ce moment de repos étoit d'au-
x tant plus doux , que nous pûmes fuivre, avec moins de 
» défordre , les réflexions qui s'étoient offertes en foule 
» à notre cfprit durant la relâche. Un réfultat qui ne varioit 
» jamais, c'eft que cette Ifle eft un des pays les plus heu-
33 reux de la terre. Les rochers de la Nouvelle-Zélande, 
n charmèrent d'abord nos yeux long-tems fatigués du fpec-
30 taclc de la mer, de la glace & du firmament j mais nous 
33 fûmes bientôt détrompés, & nous nous formâmes une 
» idée jufte de cette contrée qui femble encore plongée 
n dans le cahos. O-Taïti au contraire, qui offre, de lo in , 
» une perfpetYive agréable, ôz dont la beauté fe développe 
» à fon approche, devint plus enchantereffe à mefurc que 
« nous faifions des cxcurfions fur les plaines. Une traverfée 
« l i longue produifit fins doute de l'illufion les premiers 
» jours i mais tout fer voit à terre à confirmer les émotions 



B déiicieufes que nous communiqua le premier coup-d'œil, 1 1 I • 
» quoique nous n'cuífions pas encore trouvé autant de ^ J ^ 7 7 3 ' 

» rafraîchiUemcns qu'à la Nouvelle-Zélande, & que nous 
n man^eaffions encore des provifions falécs. La faifon 
» qui répondoit à notre mois de Février, avoit rendu les 
» fruits rares \ l'hiver ne refroidit pas l'air , comme dans les 
» climats éloignés du Tropique ; c'eft cependant le tems 
*> où la végétation récrée les fucs qui ont formé la dernière 
» récolte ,& en amaffe de nouveaux : plufieurs plantes dépo­
l i fent alors leurs feuilles ; quelques-unes meurent jufqu'à 
» la racine ; les autres fe defféchent, parce qu'elles font 
» privées de pluie ( i l ne pleut plus, parce que le folcii eft 
» dans un hémifphère oppofé ) : un brun pâle ou fombre 
» revêt toutes les plaines j les montagnes élevées, confervent 
»• feulement des teintes un peu plus brillantes dans leurs 
•*> forêts , humectées par les brouillards qui pendent chaque 
» jour fur leurs cimes. Les Naturels tirent de ces forêts, 
y> entr'autres chofes, une grande quantité de plantains fiiu-
» vages ( Vchit ), & ce bois parfumé [E-ahài),mzc lequel ils 
» donnent à leur huile de noix de cocos une odeur très -fuave. 

» L E DÉLABREMENT où l'on voit le fommet de ces mon-
» tagnes, femble avoir été caufé par un tremblement de 
» terre j & les laves qui compofent la plupart des rochers, 
P fie dont les Infuiaires font plufieurs outils, nous convain-
» quoient que jadis i l y a eu un volcan fur cette Ifle. Le 
3> riche fol des plaines, qui eft un terreau végétal, mêlé de 
» débris de volcans, & de fiible de fer, noir, qu'on trouve 
» fouvent au pied des collines, confirme cette affèrtion. 
» Les allées extérieures des collines, qui font quelquefois 



' » extrêmement ftériles, contiennent beaucoup de gîaifejau-
NAo7c.75' " nicre, mêlée avec de la terre ferrugineufe : mais les autres 

3> font couvertes de terreau, & boifecs comme les plus hait-
» t e s montagnes. On y rencontre des m o r c e a u x de quartz : 
„ je n ai cependant jamais rien vu qui indiquât des miné-
» taux précieux ou des métaux d'aucune efpèce, excepté 
»» le fer, qui même eft en petite quantité dans les laves 
» que je ramallois. L'intérieur <j.cs montagnes cache peut-
» être des mines de fer affez riches pour être fondues. Quant 
» au morceau de falpctre, gros comme un œuf , que le 
*> Capitaine Wallis dit erre une production de Taïti (a) ; 
» avec tout le refpcd dû aux talens nautiques de ce Navi­
os g a t e u r , qu'il me foie permis de révoquer cn doute ce 
•n fait i puifque l e f a l p ê t r e n a t i f n ' a j a m a i s été trouvé en 
*> mane folide, ainfi qu'on le lit dans la Minéralogie de 
à Cromftedr. La vue de T a ï t i , que nous côtoyâmes au 
n No rd , nous fuggéra ces obfcrvations rapides, fur fes pro-
» ductions foftiles, tandis que nos yeux contemploient , 
» avec avidité, ce fortuné coin de terre, qui nous procurait 
b> tant d'inftruction & de plaifìr. 

» Nous EÛMES calme le foir & une grande partie de la 
« nuit ; mais le lendemain au matin nous longeâmes de nou­
as veau la cô te , à la vue de la partie la plus feptentrionale 
33 de O-Taïti 6c de l'ifle d'Eiméo. Les montagnes formoient 
» de plus groflès m a f f e s , 6c o f f r a i e n t a u x yeux un p l u s grand 
D fpecfaclc qu'à Oaitipcha. La pente des collines baffes , 
» quoique prcfqu'cntièremcnt dépouillée d'arbres & de 
» verdure, étoit plus confidérable. La bande de terre 

[a) Voyez l a C o l l e â i o n d ' H a w k f w o r t h . T o m lu 



» pleine qui les entoure étoit aufli plus étendue, & paroif-
» foit en quelques endroits de plus d'un mille de large. A dix A n n - a

1 7? 5* 
» heures , nous eûmes le plaiiir d'appercevoir de nouvelles 
» pirogues qui s'avançoient de la côte vers nous. Leurs lon~ 
*> gues voiles étroites, compofées de plufieurs nattes, jointes 
n cnfcmble, leurs banderoles de plumes , & les ras de 
» noix de cocos &c de bananes qu elles avoient à bord , 
» formoient un joli coup-d'ccil. Nous achetâmes ces cargáis-
» fons pour des clous & des grains de verre y ôc elles retour-
» nerent à terre en prendre d'autres. 9 

L E 2 # , à m i d i , M . Pickerfgill revint avec huir cochons 
qu'il fe procura à Oaiti-Piha.a^ « Le Roi Wahéatua avoit été 
» préfent au marché : i l fe tint aflis près du tas de nos mar-
»» chandifes de fer. Il voulut lui-même faire les échanges de 
» part 6c d'autre ; & i l donna, avec beaucoup d équité , des 
» haches ,plus ou moins bonnes , iuivantlesdifférens degrés 
» de groifeur des cochons : dans les intervalles, i l s'amufoir 
y> comme la veille, à couper des bâtons cn mille mor-
» ceaux. 33 N o t r e Lieutenant paifa la nuit à Ohedéa , 6¿ 

fut bien traité par O-ret tée , Chef de ce canton. 

•n O - R E T T É E 6c fon frère Taroorée s'embarquèrent avec 
»' M . Pickerfgill, afin de venir voir les vaiiTeaux , qu'ils 
» apperçurent au large. Nous reconnûmes d'abord qu'il 
a» avoit de l'embarras dans la langue, 6c qu'il mettoit un 
» K où il falloir un T j défaut que nous remarquâmes enfuite 
•Û dans plufieurs autres individus. Il nous honora de fa c o n i ­

la pagnie à dîné , ainfi qu'un fécond Taïtîcn , nommé 
« O-wahow , qui le premier étoit venu à notre rencontre 
» de cette partie de l'ifle, & à qui mon pere offrit, fur- le-



•> champ , quelques grains de Verre ôc un petit c lou, uni-
» quement pour 1 'éprouvcL : flnfulaire donna en retour 
» à fon nouvel ami, un hameçon proprement fût de nacre 
» de perle. Un clou plus grand fut la récompeufe de fon 
0 b o n naturel, Ôc alors il envoya fon fils, fur une pirogue, 
» à terre. A quatre heures, la pirogue revint, & amena fur 
» notre bord l e frère de cet homme , & un préfenr de noix 
» de cocos, de bananes ôc un vêtement de natte. O-Wahovf 
» é t o i t iî généreux, il paroiilbit iî fupérieur aux petites idées 
» d'échange ôc de marché, que nous ne pouvions pas man-
» quer de lui témoigner beaucoup d'égards. C n lui fît un 
» troiûeme don encore plus coniidérablc, plutôt pour Taf-
» fermir dans fes nobles fentimens que pour nous acquitter 
* envers lui : e n fe r e c i r a n t le f o i r , i l n o u s promit de venir 
» nous retrouver j & , à la vue de fes richeífes, i l fé livra à 

*> des tranfports immodérés de joie. » 

O N REMARQUA que ce Chef O-rettée n e fit pas une feule 
queftion fur A o t o u r o u , ôc i l ne parut pas y p r e n d r e garde, 
lorfquc M . Pickerfgill prononça fon nom. Cependant M . de 
Bougainville raconte que ce même Chef lui préfenta A o ­

tourou j &c il eft très-extraordinaire qu'il ne nous a i t demandé 
de fes nouvelles n i alors, ni quand i l éroit avec nous à 
Matavai, fur-rout puifqu'il croyoit que M . de Bouigainvillc 
& nous, venions du même pays, c'eft-à-dirc, d e p retane ; car 
c'eft a i n l i q u e ces I n f u i a i r e s a p p e l l e n t n o r t e P a t r i e . I l s 

n ' o n t pas l a moindre connoiifauce d'aucune autre Nation 
Européenne ; ôc probablement ils n'en auront jamais, à 
moins que quelques-uns des Indiens qui i e font embarqués 
dernièrement, avec des Navigateurs Etrangers, dont on 
parlera dans la fuite, n e retournent dans leur patrie. 

Nous 



\ 

Nous dîmes à plufieurs que M . de Bougainville étoit de 
France,- nom qu'ils ne vinrent jamais à bout de pronon­
cer j ils ne prononçoient gueres mieux1 celui de Paris , 

& il eft probable qu'ils auront- bientôt oublié l'un ou l'autre : 
au contraire, tous les enfans prononçoient celui deprétane , 

&: il c i l prefqu'impoflîblc qu'ils l'oublient jamais. 

TT SUR ces entrefûtes, nous approchions peu-à-peu 
» de la c ô t e , pouffes par une petite brife : le folcii cou-
» chant répandoit fur le payfigc une charmante Couleur 

» de pourpre. Nous diftinguions alors cette longue pointe 
» avancée, qui , d'après les obfervations qu'on y fit , cn 
» 1 7 6 9 , fut nommée pointe Vénus, &: tout le monde con­
ia vint que c'eft, fans aucune comparaifon, la plus belle 
» partie de l'ifle. Le diftrict de Matavai, qui fe montrait à 
» nos yeux, prefentoit une plaine plus étendue que nous 
« ne l'attendions, & la vallée, qui remonte entre les mon-
<» tagnes, formoit un bocage très-fpacieux, comparé aux 
» petites clariercs étroites de Tiarrabou : en tournant cette 
» pointe à trois heures , nous la vîmes couverte d'une foule 
» prodigieufe de Naturels, qui nous regardoient avec atten-

» tion j mais, dès que nous fûmes à l'ancre dans une belle 
» baie, que cette pointe met à l'abri, la plus grande partie 
» des Infuiaires s'enfuirent précipi tamment, autour de la 
« greve, à Oparre, diftrief. voifin à l'Oueft. Nous n'apper-
» çûmes, dans toute la troupe, qu'un feul homme dont les 
» épaules fuffent couvertes, & O-Wahow nous dit que 
» c'étoit le Roi O- too . Il étoit grand &c d'une taille bien 
» prife : i l s'enfuit l entement avec les fujets, auxquels 
» vraifemblablemcnt nous fîmes peur. » 

Tome L Y y 
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C H A P I T R E X I . 

JRt/cz/ ¿/c plufieurs vijltes que nous fit le Roi O-roo f 

& que nous lui rendîmes. Incidens fiunenus 

tandis que les vaiffeaux mouilloient dans la 

Baie de Matavai. 

TVOS
 P O N T S croient remplis d 'O-Taït iens avant d'avoir 

jette l ' anc re* , j ' e n c o n n o i l î b i s l a plus grande partie, & ils me 
connoilîoicnt preique tous. Une autre foule"nombreufc c r o i t 

rafïcmbléc fur la cô te , le Roi O r o o fe trouvoit parmi ceux-ci, 
ainli qu'on l 'a dit. J'allois lui Elire une v i i i t c , quand on m'a-
verrir qvi'il étoit Mataowed , & qu'il venoit de fe retirer 
à O pairee Comme c h a c u n fembloit charmé de me r e V o i r 7 

je ne pouvois pas concevoir la caufe de f i fuite ni de f i 
frayeur. Un Chef nommé Maritata , qui étoit alors à bord, 
me conícilla de différer l'entrevue jufqu'au lendemain ma­
tin y i l promit de m'accompagner, & il tint fa parole. 

(£5* « L A RECONNOISSANCE qui fe fit entre plufieurs de 
as nos O f f i c i e r s & de n o s M a t e l o t s , f u t tres-touchante. Le 
» vieil & refpc&ablc O - W h a w , donr on cite le caractère 
D paifible & la bienveillance dans la relation du premier 
» Voyage de Cook , fe refïbuvint tout de fuire d'avoir vu 
» M . Pickerfgill, & l'appellant par fon nom Ta ï t i en , Pétro-
» doro, compta fur fes doigts que c'étoit le troifieme voyage 



» quii faifoit fur l'ifle : eu effet, M . Pickerfgill y avoit | 
» déjà accompagné le Capitaine Wal l i s , cn 1 7 6 7 , 8 : 

» M . Cook en 1769. 

n U N H O M M E très-grand Ô£ très-gras, à la fuite de Ma­
ro ritata, & qui étoit fon beau-pere , recueillit parmi nous 
» beaucoup de dons, qu'il ne rougit pas de mendier 
p baifement. Ces Taïtiens changèrent de noms avec nous 
» en ligne d'amitié, & ils choifirent rous un ami particu-
» lier, à qui ils fûfoicnr des démonftrations fpéciaîes dat-
» tachement. Nous n'avions pas obfervé ces coutumes aux 
» environs de notre premier mouillage, où les Infuiaires, 
w infiniment plus réfervés, témoignoient quelque defian-
» ce. Ils quittèrent le vaifleau à fept heures, mais ils pro­
s i mirent beaucoup de revenir le lendemain. 

J> L A L U N E brilla toute la nuit au milieu d'un ciel 
n fans nuages, & couvrit de fes rayons argentés la fumee 
» polie de la mer, tandis qu'elle nous montroit dans le 
» lointain un payfage charmant, qui fembloit avoir éré 
n créé par la main d'une Fée. Un iilence parfait regnoit 
-a dans l'ait : on entendoit feulement par intervalles les voix 
» de quelques O-Taïtiens qui avoient relié à bord, & qui 
» jouilfoient de la beauté du firmament, avec les amis 
» qu'ils avoient connus en 1769. Aflis aux côtés du vaif-
» feau, ils converfoient de paroles & par fignes. Nous les 
m écoutâmes : ils demandoient fur-tout ce qui étoit ar­
as rivé aux étrangers depuis leur íeparation, 8¿ ils racon-
» toient à leur tour la fin tragique de Tootaha, 8¿ de fes 
¡» partifans. Gibfon, le foldat de marine, qui fut fi enchanté 

Y y z 
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B B S » de cette Ifle, fots du premier voyage (a), qu'il deferta 
N * ' ! 7 7 ^ » pour v refter, jouoit un grand rôle dans cette converfa-

» tion, parce quentendant le mieux la langue, les Nam-
t» reîs l'aimoient davantage, La confiance de ce peuple , & 
« fa conduite cordiale Se familière , nous cauferentun grand 
» plaiiir. Son caractère fe montroit à nous dans un jour 
3> plus favorable que jamais, & nous fumes convaincus que le 
-» reilèntiment des injures Se l'cfprit de vengeance, tourmen­
ta tent peu les bons Se limpies Taïtiens. Il eft doux de penfer 
» que la philantropie femble naturelle aux hommes Se que les 

* idees fauvages de défiance & de haine,ne font que la fuite de 
« la dépravation des mœurs. Les découvertes de Colomb, 
» de C o r t e z Se de P i z a r r e , e n Amérique, S¿ celles de Men-
j) dana, de Quiros, de Schouten, de Tafman ( ¿ ) &: de 
33 Wallis dans la mer du Sud, ne démentent point cette 
» affertion. L'attaque .faite par les Taïtiens fur le Dauphin, 
» naquit probablement de quelque outrage, commis par 
» les Européens fuis le vouloir j Se quand cette fuppoiïtion 
* ne feroit.pas fondée, fi la confervation de foi-même eft 
» une des premieres loix de la Nature, cette Nation avoit 
«s lurement droit de regarder les Anglois comme des ufur-
33 pareurs, É$ même de trembler pour fa liberté. Maî-
»3 heureufement après que les Européens eurent déployé la 
» fupériorité de leurs forces, quand les Infuiaires reconnurent 
«-» que le Capitaine Wallis fe propofoit feulement de pafler 
» quelques jours parmi eux, afin d'acheter des rafraîchi/-

» femens, que les étrangers n é to ien t ' pas abfolument 
-V-Opifi A; Vv t . n ..":..Í¿'J-JÍ ÎDÔI ¡áutpli ,'ïl- .- :'j : w . , n 

. • i . ! •* pî| ~ ~ jr ' >n 
( <z)"Voyez la R e l a t i o n . d ' H a ^ K t o o i - u u ' ' 

(f>) J ' e n . e x c e p t e les Sauvages de l a N o u v e l l e - Z é l a n d e . 



* dcftitués d'humanité & de juftice: ils leur ouvrirent -, 
» les bras, ils oublièrent le maifacre , & ils offrirent, A " N ' \] 

, . A o û t 

» avec empreilement, leurs richeifes. Ils leur prodiguèrent, 
»• de concert, des témoignages de bonté & d'amitié, 
» depuis le dernier des fujets jufqu'à la Reine, de façon 
» que chacun de leurs hôtes eut lieu de regretter cette 
» côte hofpitaliere. » 

Invitus Regina, de tuo littore ceffi! 
V l R « . 

A P R ¿ S avoir donné ordre de dreilcr des tentes pour les 
malades , les Tonneliers, les Voiliers & la garde, je partis, 
le 16, afin de me rendre à Opparrée: le Capitaine Furneaux, 
M . Forfter & d'autres, Maritata 6¿ f i femme, oC^ « très - fiers 
» de ce qu'on les avoit admis dans nos chambres, tandis 
» que leurs compatriotes demeuroient dehors ,» m'accom­
pagnèrent. 

( 0 a « D È S que nous fûmes dans la pinnaífe, Maritata 
» & fa femme y entrèrent , fans aucune cérémonie , & fe 
» placèrent aux meilleures places de l'arriére. Ils furent 
» fuivis d'une foule de leurs compatriotes ; mais, comme ils 
» remplilfoient tellement le bateau que nos Matelots ne 
» pouvoient pas manier leurs rames, i l fallut cn chafïèr 
» la plus grande partie : ceux qu'on mit ainiï dehors n'é-
» toient pas trop contens ; car ils avoient paru très - fiers 
» de s'alfcoir fur notre petit bâtiment, qui étoit nouvel-
» lement peint, & qui avoit un très-joli abri verd pour 
» nous préferver du folcii. Nous traverfâmes la baie, ' &-* 



•I i î » » nous approchâmes de la côte près d'une pointe où de 
A K N . 1 7 7 3 „ p r t i c s arbri¿fcaux environnoient un moraï de pierres, tel 

Août. • J " \ I / ' * /~\ * ' ri » ^ 
» que nous en avions deja oblerve a Oaitepeha. Le Capi-
» taine Cook connoiffoit ce cimetière & ce temple fous le 
» nom de Moraï de Tootahah i mais quand il l'appella par 
» ce nom , Maritata l'interrompit, en l'avertillànt que de-
» puis la mort de Tootahah on l'appelloit Moraï d'C-too. 
» Belle leçon pour les Princes, qu'on fait fouvenir ainii 
» pendant leur vie, qu'ils font mortels, & qu'après leur 
»> mort le terrain qu'occupera leur cadavre, ne fera pas 
» même à eux ! Le Chef & fa femme, ôterent en partant 
» leurs vétemens de delfus leurs épaules , marque de 
» rcfpecf que donnent les Infuiaires de tous les rangs de-
» vaut un moraï , 6¿ qui femble attacher à ces lieux une 
*> idée particulière de fainteté. Peut-être fuppofe-t-on qu'ils 

» font honorés de la préfence immédiate de la Divinité, 
» fuivant l'opinion qu'on a eu des temples, dans tous les 
» tems, &C chez toutes les Nations. 

•» A u - D E L À du mora ï , nous côtoyâmes de près un des 
» plus beaux diftricfs d 'O-Taït i , où les plaines paroiiîoient 
» très-fpacieuÎes, &z où les montagnes fe prolongeoient par 
» une douce pente 3 jufqu'à une longue pointe. U n nombre 
» prodigieux d'habitans bordoit les côtes, couvertes d'her-
» bes Ôc de palmiers jufqu'aux bords de l'eau. La multitude 
» nous reçut avec des acclamations de jo ie , & on nous 
n conduiiit à un grouppe de maifons cachées fous des 
v arbres. » 

O N .NOUS M E N A enfuite à O - t o o : il étoit affis à terre, les 







jambes croifées à l'ombre d'un arbre, ôc une immenfe troupe — 
de fes fujets formoit un cercle autour de lui. Ayant fini ^ ¿ ¿ J -

les premiers complimens, je lui offris tout ce qui me 
parut avoir plus de prix à. fes yeux : je fentois combien i l 
étoit important de gagner l'amitié de cet homme. Je fis 

d'autres préfens à plufieurs perfonnes de fii fuite, fife cn re­
tour, on me préfenra une étoffe que je refufai d'accepter, 
en difant que nos dons provenoient de Tayoy de pure 
amitié. Le Roi s'informa de Tupia , & de tous les Officiers, 
Naturaîiftes, Ôcc. qui étoient fur l'Endéavour lors de moti 
premier voyage : il les appella par leur nom , quoique je 
ne me fouvienne pas qu'il en ait connu perfonneliement 
aucun. Il m'alfura qu'on m'ameneroir quelques cochons le 
lendemain j mais j'eus roures les peines du monde de lui 27. 

arracher la promelfe qu'il viendroit me voir à bord. Il me 
dit quii étoit Mataouno topoupone, c'eft-à-dire, qu'il crai-
gnoit les canons. Toutes fes actions annonçoient en elfet la 
timidité de fon caractère. Il avoit environ trente ans, une 
taille de fix pieds*, i l étoit beau, très-bien fait, & de bonne 
mine. Ses fu jets paroi ifoient devant lui fans être couverts j 
fon pere n'en étoit pas excepté. On entend ici par décou­

verts , qu'ils avoient la tête tic les épaules nues, ÔC qu'ils ne 
portaient aucune efpèce de vêtement au-deiliis de la poi­

trine. 

(t!> « L E R E S P E C T pour le Souverain, n empêcha pas h 
* populace de fe précipiter vivement fumous, ôc de s'agi-
« rer avec beaucoup de curioiitc p o u r n o u s voir. La foule 
» étoit bien plus nOrhBìetìfé que l o r s de notre entrevue 
» avec Wahéatua j & les Officiers même de la fuire du R o i , 



•••••• » étoient contraints d'étendre tous leurs membres, afin de 
ANN. 1775- „ n e pas être écrafés. L'un cn particulier déploya fon acJtí-

» vité d ' u n e maniere un peu brutale : i l battit impitoyable-
» m e n t les curieux, & il brifa plufieurs barons fur leur 
« tétc. Malgré ce dur traitement, les Bayeux revinrent auffi 
« opiniâtrement que la populace d'Angleterre , mais ils 
» fupporterent l'infolcncc des Miniíf res du Prince avec plus 
» de patience. 

» L E R O I d'O-Taïti n avoit jamais vu nos compatriotes 
» durant le premier voyage de Cook : fon oncle Tootahah, 
» avoit à cette époque l'adminift ration de toutes les affaires, 
» o¿ i l c r a i g n o i t probablement de perdre fon crédit parmi les 
» Européens , s'ils venoient à d é c o u v r i r qu'il n'étoit pas 
« le plus grand perionnage de f i l l e : on ne fait pas fi 
» Tootahah avoit ufurpé fon autorité, 

» L E S L O N G U E S M O U S T A C H E S d 'O- too, ainfi que la 
y> barbe & fes cheveux touffus &c bouclés, étoient parfai-
» rcment noirs. Son portrait c i l gravé d'après le deffin de 
30 M . Hodges. La même habitude de corps, &: une quan-
33 tité auffi étonnante de cheveux croiifant cn touffes épaifîes 
» tout autour de la t ê te , caradérifoient fes freres, l 'un â g é 

» d ' e n v i r o n feize ans &c l'autre de dix, & fes fecurs, dont 
3> l ' a î n é e f e m b l o i t en a v o i r v i n g t - i l x . L e s T a ï t i e n n e s p o r t e n t 

n en général leurs cheveux c o u r t s : il étoit donc extraordi-
33 naire de voir sant de cheveux fur les têtes de celles - c i , 
»3 & fans doute c'eft un privilège réfervé aux Princcffcs d u 

33 Sang, Royal. Leur rang cependant ne les d i f p e n f e pas de 
» l'étiquette générale de découvri rieurs épaules en préfence 

3> du Roi ; 
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du Roi j cérémonie qui procuroit aux fouîmes des occa-

» fions, fans nombre, de montrer route l'élégance de 
» leurs formes. Pour leur commodité , elles arrangent de 
» cent manieres différentes , fuivant leurs talens Si leur 
» bon goût, la fimplc draperie d'une longue étoffe blan-
*> clic : il n'y a point parmi elles de modes, qui les forcent 
» à fe défigurer comme en Europe, mais une grâce natu­
ro relie accompagne leur fimplicité. Le feul qui ne fe dé-
» couvrit pas devant le Monarque, étoit l 'Hoa ( a ) de fa 
*> perfonne , l'un de fes Officiers, qu'on peut comparer à 

» nos Gentilshommes de la Chambre : on nous dit qu'il y 
» en a douze qui fervent par tour. Le nombre des oncles, 
» des tantes, des coufins & des autres parens de Sa M a -
» jefté, parmi lefquels nous étions affis, s'empreffoient à 

» l'envi de jetter fur nous des regards de tendreffe, de nous 
» frire des dcmonftrations d'amitié, &C de nous demander 
» des grains de verre Se des clous : ils prenoient divers 
» moyens pour obtenir nos richeffes, Se ils ne réuifilfoient 
» pas toujours : quand nous diflribuions des préfens à un 
» fgrouppe de peuple, des jeunes gens ne craignoient pas 
» d'infinuer quelquefois leurs mains au milieu de celles des 
9 autres, Se ils demandoient leur part, comme fi ce n'eût 
» pas été une pure libéralité : afin de les corriger de 
» ces tentatives, nous ne manquions jamais alors de leur 
» faire un refus net. Il étoit difficile cependant de ne rien 
» donner à des vieillards vénérables, qui , d'une main que 
» 1 age alloit bientôt paralyier, preffoient les nôtres avec 

(a) Il eft a p p e l l e dans Hawkfworth , Eowa no l'Earce. O n a v o u l u d i r e , 

f a n s d o u t e j E-Ho.i-no tc/ireejl{ u n A m i d u Roi,) 
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, , „ „ , » ardeur, & nous adrefïbient leurs prières d un ton de con-
A N N . 1773- » fiance,qui ne pouvoientmanquer de nous intéreiTer. Les 

A 0 U C ' » femmes âgées croient aires d'obtenir quelque choie en 
» mêlant adroitement un peu de flatterie à leurs follicitations ? 
i> elles s'informoient communément de nos noms, & nous 
•> adoptant enfuite comme leurs fils, elles nous preientoient 
» pluiieurs des parens que nous donnoit cette adoption; 
o> A près beaucoup de petites c are i l es, la vieille difoit » 
» aima pot-E atee no te tuyo mevua ! ( n'avez-vous pas 
» quelque petite choie pour votre bonne mere J? une pa~ 
» reille épreuve de norre attachement filial, produifoit 
» toujours fon effet, & nous en tirions les conféquences 
-» les plus favorables au c a r a c t è r e général du peuple : car 
y> c'eft u n raff inement des m œ u r s des Nations polies, d'at-
-» tendre des autres des bonnes qualités que nous n'avons 
» pas nous - mêmes. Les jeunes femmes gagnoient notre 
B> affection , en nous appellant du tendre nom de frères 2 
» la p lupart é t o i e n t belles, &c elles fiiioient toutes des efforts 
» continus pour nous plaire : on conviendra qu'il n'étoit pa? 
» poífible de réilfter à cette fédudion. 

» N o u s F U M E S bientôt récompenfés de nos préfens, fur» 
» tout de la part des femmes, qui envoyèrent à finitane leurs 
» domeftiques (towtows ) chercher de grandes pièces de 
» leurs plus belles étoffes teintes en écarlate, en couleur do 
» r o f e o u d e paille, & parfumées de l e u r huile l a p l u s o d o -

» rante. Elles les m i r e n t f u r n o s p r e m i e r s habits, & elles 
» nous en chargèrent fi bien, qu'il nous étoit difficile do 
» remuer. Après ces préfens mutuels, elles nous firent toute 
» forte de queftions fur Tubano, ( M . Banks) de fur Tolano 5 

» ( M , Solander^) & très-peu fur Tupia. 
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* D U R A N T cette converfation, notre Écoifois réjouit BCaeBBBHS 
» infiniment les Taïtiens , cn jouant de la cornemuíc : i l • £ 
» les jetta dans l'admiration Se le raviiTemcnt : le Roi en 
» particulier fut fi charmé de fes talcns, (qui étoient bien 
*> médiocres), qu'il lui fit donner une grande pièce de l'é-
» toffe la plus groiîlerc. 

« C O M M E cette vifitc n'étoit qu'une vifitc de cérémonie; • 
» nous retournâmes bientôt à notre chaloupe-, mais nous 
» fiimes retenus un peu plus long-tems fur la côte par far-
• rivée d'Ehappaï (a) pere du Roi . Cet homme étoit grand 
» Se maigre : i l avoit la barbe Se les cheveux gris j il paroilîoit 
» âgé, mais il montrait encore de la force. Les relations des 
» premiers Voyageurs Tious avoient déjà informé de cette 
» étrange conftitution, cn vertu de laquelle un enfant exerce 
» la fouveraincté pendant la vie de ion pere ; mais nous 
» ne pouvions pas voir fans furprife le vieil Se vénérable 
» Happai' nud jufqu'à la ceinture, cn préfence de fon fils. Ils 
» ont aboli les fentimens de refpect attachés univerfel» 
» lement à la paternité, pour donner plus de poids à la 
« dignité royale, Se un fi grand fiicrifice à l'autorité politi-
R> que , fuppofc plus de civilifation, que n'en ont attribué 
» aux Taïtiens les premiers Navigateurs. Quoique Happât 
v> ne jouît pas du fuprême commandement, fa naiifance Se 
» fon rang lui attiraient les égards du peuple, Se une pro-
•> tection fpéciale du Roi. La province ,ou le diftrict d'Op-
»> parrée étoit fous fes ordres immédiats, Se fourniifoit â fes 
» befoins Se à ceux des perfonnes de fa fuite. Nous prîmes 

Ja) XI eft a p p e l l e W b a p p a i dans H a w k f V o r t h . 

Z z i 



g!^ 1 !^! ! ! ; » congé du vieil Chef & du R o i , & nous retournâmes à 
A N N . I77J. „ bord de la Pinnaffe, dont Maritata n'étoit pas forti, pen-

«* danr toute 1 entrevue : il etoit tres-fier de ce qu il fem-
w bloit avoir des liaifons intimes avec nous. » 

A M O N R E T O U R d'Opparrée , je trouvai les tentes dref. 
fées, ainfi que les obfcrvatoires de l'Aitronomc, à ia même 
place où nous obiervâmes le paifage de Vénus en 1769. 

L après-midi, on mit les malades à terrei vingt feorbutiques 
de l'Aventure & un feul de la Rèfolution. Quelques fol* 
dats de Marine fous le Lieutenant Edgoumbe les fuivirent, 
& leur fervirent de garde, 

0 ^ « E N ARRIVANT a u x v a i i T e a u x , nous vîmes les 
a» environs remplis de Taïtiens : plufieurs éroient d'un 
» rang diftingué -, & , comme on leur permettoit d'entrer dans 
» toutes les parties du bâtiment, ils nous fuivoient par-tout: 
» en nous importunant de leurs demandes : les Capitai-
» nés , pour fe fouliraire à leurs foliieitations , allèrent à 
» terre, nous les y accompagnâmes, afin d'examiner les pro­
as duel ions naturelles du pays. Nous fîmes, l'après-midi, uno 
ÎÎ feconde excurfion dans la campagne;mais, comme nous 
» n'allâmes pas l o i n , nous ne découvrîmes que quelques. 
*> plantes & quelques oifeaux, que nous n'avions pas vus a 
» Oaitépcha. « 

L E 1 7 , dès le grand matin, O-too, avec une fuite nom-
breufe, vint me voir. Il envoya d'abord dans le vaiiTeau, 
une grande quantité d'étoffes, des fruits, un cochon, &c 
deux gros poiflons. O « L'un étoit uncavalha, (Scornar 



» hippos) & un autre tout apprêté, d'environ quatre pieds 
» eie long. Le Capitaine, s'avançant au côté du vaifleau, ^ 1 ^ * 7 7 * ' 
» pria Sa Majefté d'entrer j mais le Prince ne fe remua de 
* deiîus ion fiége qu'après que M . Cook eût été enveloppé 
*> dune quantité prodigieufc des plus belles étoffes du pays, 
» qui lui donnèrent une grofïèur monftrueufe. » Enfin i l 
monta*à bord l u i - m ê m e , ainfi que f i fœur, un frère plus 
jeune que lui , & un cortège de plufieurs O-Taïticns. Je 
leur fis à tous des préfens. 

K5* <* E T comme le Monarque ne fe hafardoit qu'avec dc--
» fiance fur le gaillard d'arrière, nous l'embrafsames, & 
» nous prîmes tous les moyens pofîibles de calmer fon in-
» quiétude. Le gaillard étoit i i plein des parens du Prince, 
» qu 'on l'invita à venir dans la falle, mais la defeente entre 
* les ponts étoit u n e cntrepriiê fi périlleufe , fuivant fes 
w idées, qu'il n'y eût pas moyen de l'y déterminer, avant 
a> que fon frère, jeune homme d'environ feize ans , qui 
» mettoit en nous une grande confiance, en eût fait l'effai : 
o> après avoir reconnu la f i l le , qu'il trouva de fon gout, i l 
» vint faire fon rapportati P^oi, qui alors ne craignit plus de 
t» deicendre. Le Capitaine Cook étoit toujours chargé de 
n fes étoffes Taït iennes, & il commençoit à fuer beaucoup. 
a> Sa Majefté fut accompagnée dans la grand-chambre de 
» tons les Infuiaires de fa fuite, qui avoient à peine allez 
» de place pour fe remuer. Chacun d'eux, comme je l'ai 
» déjà dit> choifk parmi nous un ami particulier, & des pr¿: 
» fens réciproques furent l e iceau de cette nouvelle liaifon. 
p Quand i l fallut s affeoir pour déjeuner, ils furent frappés 
» de la nouveauté &c de la commodité de nos chaifes. Le 



— » Roi fie beaucoup d'attention à "otre déjeûné ; i l étoit 
A N N 1 7 7 5 . m fort ¿ C o n n ¿ de nous voir boire de feau chaude, (a) & 

A o û t . - . \ . 1 M . , 7 

» manger d " mut a pain avec de 1 huile ( ¿ ) , i l n e voulut 
» goûter d'aucun de nos mets. Ses fujets ne furent pas ü 

» réfe r vés, 

*> O-Too ayant vu l'epagneul de mon pere, qui étoit un 
» très-beau chien, malgré la mal-propreté qu'il avoit pris 
» à bord du vaiifeau, par le contaci: de la poix, de la téré-
» benthine , &c. témoigna un grand defir de l'avoir, &c on 

« le lui donna fur-le-champ. Il commanda à un de fes 
» Gentilshommes Hoas d'eu avoir foin, & , conformément 
» à ces ordres, cet homme porta toujours le chien der-
a> riere Sa Majefté. » 

D è s qu'on eut dé jeûné , je pris dans ma chaloupe le 
R o i , fa feeur, & autant d'autres qu'il put y en entrer, & je 
les ramenai àOpparrée.lCl* «Le Capitaine Furneaux offrit au 
fi Roi deux chèvres, un mâle & une femelle. Nous avions 

b t rès-bien fut comprendre à O-too le prix des chèvres\ 
ÏÏ» mais,pendant le paflage, i l nous propofa beaucoup de 
93 queftions fur ces animaux, qui abforboient toute fon atten­
ds tion : nous lui répétâmes fouvent de quoi ils fe nourrif 
» foient, & corn ment i l falloit les foigner. Dès que nous fîmes 
» à terre, je lui montrai un coin de terre couvert de gra-
» m e n s , à l ' o m b r e de quelques a r b r e s à p a i n , 8c je l'avertis 
¡» de les laiifer toujours dans de pareils endroits, La côte 

(a) D u t h é . 

(b) D u b e u r r e . 



» étoit remplie à' notre débarquement d'une foule d'Infu-
* lattes , qui témoignèrent, par des acclamations, leur joie 
» de revoir leur Souverain, » Une vieille femme refpcétablc, 
mere de Toutaha, vint bientôt à ma rencontre. Elle mépri t 
par les deux mains, & verfa un torrent de larmes, en me 
difant Toutaha T'-yo no loutee matty Toutaha. ( Toutaha 
votre ami, ou l'ami de Cook, c i l mort ). Je fus fi touché de 
fon maintien & de fa tendreife, qu'il m'auroit été impoifi-
ble de ne pas mêler mes larmes aux ficnnes, i l O-too qui 
furvint, ne m'avoit pas éloigné d'elle. J'obtins de lui avec 
peine la permiiïion de la revoir, & il fallut pour cela lui 
donner une hache & quelques autres choies. Après avoir 
refté peu de tems à tei re, o^» « nous nous rendîmes en-
» fuite à nos tentes fur la pointe Vénus, où les Naturel» 
» vendoient à très-bas prix des végétaux de toute e i p è c e ; 

» car ils donnoient un panier de f r u i t s à pain, ou de noix 
« de cocos pour un grain de verre. M o n pere retrouva fon 
» ami O - W á h o w , qui lui offrit beaucoup de fruits, des 
» poiiTons, des étoffes & des hameçons de nacre de 
» perle. Ce préfent méritoit une récompenfê, mais le 
a» généreux Taïticn ne voulut abfolument r i e n r e c e v o i r : i l 
» dit qu i i faifoit ce don comme ami, & fans motif d'in-
» téret. Tout confpira ce jour à nous donner une idée f a -

» vorablc de cette Nation aimable. 

» N o u s R E T O U R N Â M E S dîner à bord, & je p a i f a i l'après-
» m i d i à décrire & à deffiner des-objets d ' H i f t o i r e N a t u r e l l e . 

» Sur ces entrefaites , les p o n t s f u r e n t r e m p l i s d e Taïtiens 
» des deux f e x e s ,qni f u q c t o i c n t p a r - t o u t , &:qui commettoient 
» des vols dès qu'ils en trouvoient l'occafion. Le foir, mes 



g g g g » yeux furent frappes d'une fcène nouvelîe pour -moi, -mais" 
A™'oùl?h * f i l i e r e pour ceux qui avoient déjà été à O-Taï t i . Un 

» grand nombre de femmes du peuple, retenues d'avance 
« par nos Matelots, réitèrent à bord, au coucher du foleiî, 
» après le départ de leurs compatriotes j nous avions vu des 
» exemples de proftitution parmi les femmes d'Oaitépcha ; 
D mais quelques fuifent leurs foibîeiTcs pendant le jour, 
» elles ne s'avifoient point de paifer la nuit fur le vaiiïèauu 
» Celles de Matavai connoiiîoicnt mieux le caractère des 
» Matelots Anglois, elles favoient bien qu'en fe fiant à eux, 
» elles emporteroient les grains de verre, les clous, les hâ­
te ches, & même les chemifes de leurs amans. La foirée fut 
» confacuée à la j o i e & au plaiiir, auifi complètement 
*> que i l on avoir été à Spithéad. Avant qu'il fût parfrite-
» ment nuit, les femmes s'aifemblerent fur le gaillard, &: 
» l'une d'elles jouant de la flûte avec ion nez, les autres 
» exécurerent toute forte de danfes du pays, & plufieurs 
» fort indécentes. Comme la fimplicité de leur éducation 
» & de leur vêtement , donne un carattere d'innocence à 
» des actions, qui font blâmables en Europe, on ne peut 
» pas les aceufer de cette licence effrénée, qu'on reproche 
R> aux femmes publiques des Nations polies. Enfin elles fe 
» retirèrent fous les ponts, &c celles dont les amans purent 
» les régaler de porc frais, foupereut fans réferve, quoi-
« qu'elles euifent re fufé auparavant de manger cn prélence 
*> de leurs compatriotes. La quantité de porc qu'elles con­
io íbmmoicnt c i l étonnante, & leur voracité prouvoit bien 
* quelles mangent rarement dans leur famille de cette 
» viande délicieufe. Les marques de fenfibilité qu'avoient 
* montré la mere de Toutahah & 0 : Wahow , & les idées 

» de 
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» de l'innocence & du bonheur des O-Taï t iens , étoient fi 111 S 
» récentes à nos efprits, que nous Fûmes révoltés à lafpect A N ^ 0 * J 7 Î < 

» de ces malheureufes, qui s'abandonnoient à toute la bru-
* talité de leurs pallions. » 

L E 2,8, dès le grand matin, j'envoyai M . Pickerfgill fur le r g # 

canot jufqu'à Ottahourou, afin de tâcher de nous procurer 
des cochons. U n peu après le lever du foleil, O-Too me 
fit une autre vifitc, & i l m'apporta de nouvelles étoffes, 
un cochon & des fruits. Sa feeur, qui l'accompagnoit, & 
quelques pçrfonnes de fa fuite, montèrent à bord j mais le 
Prince & fes Officiers, allèrent fur l'Aventute offrir un pareil 
préfent au Capitaine Furneaux, « qui fut obligé de fe 
* laiiler charger d'étoffes, comme on l'a dit plus haut du 
» Capitaine Cook. » M . Furneaux amena bientôt le Monar­
que fur la Rèfolution, où je lui rendis en dons plus qu'il ne m'a-
voit donné : j'habillai fa fecur le plus élégamment qu'il me 
fut poifible y elle fe tenoit couverte devant O-Too ce jour-
là , ainfi que fon frère, & un ou deux de fes Sujets. Quand 
le Roi entra dans ma chambre, Ereti & plufieurs de fes 
amis, y étoient affis,couverts. A u moment où ils le virent, 
ils fe découvrirent; c'elf-à-dire, fe déshabillèrent en partie 
avec beaucoup d'empreifement. S'appercevanr que j'étois 
étonné de leur conduite, ils me dirent Earée 3 E arie : & 

ils me firent entendre que c'étoit à caufe de la préfence 
d 'O-Too. Ils ne lui donnèrent pas d'autres marques de 
refpeóf -, ils ne fê levèrent jamais de deiïus leur fiége,& rien 
d'ailleurs n'annonça leur íbumiílion ni leur obéiifance. 
ff3* « Toutes les f e m m e s e u r e n t grand foin de le découvrir 
» les épaules devant Tedua Torvrai : on rendoir les mêmes 

Tome L A a a 



370 V O Y A G E 
» honneurs au jeune Téarée Wato-w, qui étoit avec le 

^ N A o û t ? 3 ' * R o i ^ 0 1 1 r r c r c ' U i l n O U S P a r u t < l u c l e t i t r e tiEarééyCQite 
» mun à tous les Chefs des cantons & à la Nobleiîe en 
» général, fe donne encore par excellence aux perfonnes 
» de la Famille Royale. » Lorfque le Roi jugea à propos de 
s'en aller, je le remenai à Opparrée dans ma chaloupe i les 
corncmufcs ( dont i l aimoit paílionnémenr la muiiquc) 
& les danfes des Matelots, l'amuferent pendant la route} 
i l ordonna, de fon côté , à quelques-uns de fes gens de 
danfer : ils ne firenr guère que des contoríions; plufieurs 
imiroient allez bien les Matelots, qui fautoient au fon des 
cornemufes. Tandis que j'érois à Opparrée , la mere de 
Toutaha m'envoya un préfent d'étoffes. Cette bonne 
vieille ne pouvoit pas jettcr les y e u x fur m o i fins verfer des 
larmes : cependant elle étoit beaucoup plus tranquille que 
la premiere fois. En quittant le R o i , il promit de venir me 
voir le lendemain ; mais il ajouta que je devoïs moi-même 
lui faire une vilite auparavant. Le foir, M . Pickerfgill revint 
fans cochons y on avoit promis pourtant de lui en vendre s'il 
rcrournoit peu de jours après. 

L E L E N D E M A I N au matin, je me rendis à Opparrée , près 
d 'O-Too, comme il l'avoit deliré : j'étois accompagné du 
Capitaine Furneaux & de plufieurs Officiers. Nous lui fîmes 
prcfènt de différentes c h o f e s quii n e c o n n o i i f o i t pas encore, 
& entre autres d'un large fabre : la feule vue de cette arme 
f effraya tellement, que je ne pouvois pas lui perfuader 
de l'accepter ni de la ceindre : il ne la porra que peu de 
temps à fon cô té ; il me pria tout de fuite de la détacher, 
U de permettre qu'on l o t i t de devant fes yeux. 



O N NOUS M E N A enfuite au Théâ t r e , où on joua pour 
nous un Héava ê ou Pièce dramatique en danfes ôc en 
paroles. Cinq hommes, ôc une femme qui n'étoit pas moins 
que la feeur du R o i , compofoient les Acteurs. 11 n'y avoit 
d autre muiique que trois tambours : la Comédie dura en­
viron une heure ôc demie ou deux heures ; ôc en tout elle 
fuc allez bien jouée. Il ne nous fut pas poifible d'en deviner 
le fujet : quelques parties fembloient adaptées à la circonf-
tance préfente, car mon nom y revenoit fouvent. D'autres 
n'avoient certainement aucun rapport à nous : elle ne nous 
parut différer, que par la maniere de jouer de celles que 
nous avions vu à Uliétéa, dans mon premier Voyage. 
Od* « Tedua Towrai montra un talent extraordinaire : » 
fon habit de danfe étoit le plus joli de tous ceux que 
j'ai remarqués : de longs glands de plume pendoient de la 
ceinture en bas, &c relè voient la parure. Dès que tout fut 
fini , le Roi lui-même delira mon départ , & i l envoya fur 
ma chaloupe différentes efpèces de fruit ôc de poiifon tout 
apprêtés : nous retournâmes ainii à bord chargés de préfens. 

fl^ « D È S la pointe du jour, nous avions pénétré, de 
n notre côté , dans l'intérieur du pays, pour en examiner 
» les productions. Une rofée abondanre, tombée pendant 
n la nuit , avoit rafraîchi tous les végétaux , ÔC notre pro­
l i menade fut extrêmement agréable. Quelques Naturels, 
» qui étoient autour de nos tentes, nous accompagnèrent 
» jufqu'à une riviere large de vingt verges ; ôc, pour un g r a i n 

» de verre, ils nous portèrent fur l'autre bord , fans nous 
» mouiller. A r r i v é s aux bocages, nous vîmes plufieurs 
P Infuiaires au moment où ils fe levoient, Ôc ils firent, 

A a a i 



• » devant nous, leur ablution accoutumée. Sans doute les 
iollc. 7 3" w b a i n s frcquens font extrêmement fiilutaires dans ces cli-

•» mats chauds, 6c fur-tout le matin lorfque l'eau ci l froide. 
» Ils raífefmiífcnt les fibres, qu i , d'ailleurs, feroient trop 
3 i relâchées \ 6c la propreté , qui réiulte de cet ufage, eft fûre-
» ment un des meilleurs préfervatifs contre les maladies 
» putrides. Ce peuple eft plus en état de jouir des conio-
» Lirions de la fociété, que ces Sauvages qui , fuyant 
» l'eau j deviennent indifférens l'un à l'autre, 6¿ dégoû­
ta tans pour les Etrangers, parleur puanteur 6c leur fileté. 
» Nous marchâmes jufqu'à une petite hutte habitée par 
» une pauvre veuve, qui avoit une nombreuiê famille. Son 

fils a î n é , Noona , jeune homme de douze ans, d'une phy-
» fionomic h e u r e u f e , & qui a n n o n ç o i t beaucoup d'efprit , 
» avoit toujours eu un attachement particulier pour les Euro-
aï péens : i l nous coinprenoit â demi-mot, tandis que la plupart 
» de fes compatriotes n'entendoient ni nos geftes ni toutes 
» les expreilions de nos vocabulaires. Il avoit promis le 
a i foir de la veille de nous fervir de guide, dans l'excurfion 
» d'aujourd'hui. Sa mere, aífife fur des pierres devant fa 
» cabane, venoit de préparer pour nous des noix de cocos 
» 6c d'autres provifions : elle étoit environnée de fes fils, 
» dont le plus jeune n'avoit pas quatre ans. Elle paroiiToit 
» a l l e z acfive , mais tellement âgée , que nous avions peine 
s i a la c r o i r e m e r e d ' u n f i petit e n f a n t : d ' a u t a n t plus que 
» dans ce pays les m a r i a g e s fe f o n t de bonne-heure. Nous 
» ne fumes plus furpris de voir des rides fur fon front, quand 
» nous apperçûmes une femme d'environ vingt-quatre ans, 
¡o d'une figure intére/fante, & la fœur aînée de Noona. 
» Au-lieu de confirmer l'obfervation générale , que les 



* femmes des pays chauds perdent leur fécondité beaucoup 
» plutôt que les nôtres ; celles-ci font des enfans pendant 
» un efpace de vingt années. Nos penfées fe portèrent 
» naturellement fur rheureufe (implicite dans laquelle les 
» Taïtiens paifent leur vie; car ce manque d'inquiétudes 
» & de befoins, eft la caufe de la grande population de leur 
» lue. 

» U N H O M M E robufte,que nous louâmes pour quelques 
» grains de verre, porta les fruits que la vieille femme eue 
» la bonté de nous donner ; i l les fufpendit en portions 
9» égales, aux deux extrémités d'un fort bâton qu'il plaça 
» fur fon épaule. Le jeune Noona & fon petit frère Toparrée, 
» âgé d'environ quatre ans, nous fuivirent en riant: nous 
» avions enrichi toute leur fumile de grains de verre, de 
» clcus , de miroirs Ôc de couteaux. 

» L E C O M M E N C E M E N T de notre marche fut un peu diffi-
» cile , à caufe d'une colline fur laquelle nous montâmes 
» dans l'efpérance d'y faire quelque découverte ; mais elle 
» étoit entièrement deftituée de plantes , iî on en excepte 
» deux petits arbriifeaux & une efpèce de fougère féche. 
» Cependant une grolTc troupe de canards fauvages fe leve-
» rent devant nous, du milieu d'un terrain fec & iterile , 

« fans pouvoir imaginer ce qui les avoit amené - là , du fond 
» des rofeaux & des bords marécageux de la riviere, qu'ils 
* habitent communément : nous traverfâmes bientôt une 
y autre colline, où les débris de la fougère & des arbriflèaux 
*> brûlés depuis p e u , n o i r c i r e n t nos habits. Nous deicendî-
» mes enfuite dans une vallée fertile , ou un joli ruiiièau ¡ 

ANN. 1 7 7 Î 
A o û c . 



3 7 4 V O Y A G E 
E g g S ! — : » que nous fûmes obligés de palfer plufieurs fois, s'enfuyoit 

A A o ' û t . 7 7 3 ' » v e r s l a m e r ' L e s N a t u r e l s Y avoient placé plufieurs fortes 
» d cclufes, afin d'élever l'eau & de la conduire dans leurs 
» plantations de Tarro, arum efculentum , qui exige un fol 
» tret-humide de quelquefois inondé. J'y remarquai deux 
35 efpèces de Tarro : l'une très-groiïïere, à larges feuilles 
» luftróes, de dont les racines font d'environ quatre pieds 
» de long, de faurre à feuilles veloutées 5c petites, mais 
w qui a les racines beaucoup meilleures. Toutes les deux 
» font très-piquantes de très-cauftiques, iî on ne les fait pas 
•> bouillir dans plufieurs eaux : les cochons les mangent 
3> cependant crues, fans aucune répugnance. La vallée le 
« r é t r é c i i l o i t à mefure que nous remontions le ruiífeau ; &C 
ai les collines qui l ' c n t o u r o i e n t , d e v e n o i e n t plus efearpécs de 
33 plus couvertes de bois : toute la plaine étoit revêtue 
3> de cocotiers, de pommiers, d'arbres à pain, de bananiers, 
as dee. de différentes plantes, & entremêlée d'un certain 
» nombre de maifons, fituées commodément à peu de 
» diftance les unes des autres. Dans le ruiftèau de fur ces 
» bords, je trouvai d'immenfes lits de cailloux ronds, qui 
» fembloient avoir été arrachés des montagnes, de enfuite 
3 i réduits à une forme longue ou oblongue, par le mou-
33 ment continuel de l'agitation de l'eau. Sur le flanc des 
» colliucs, je cueillis plufieurs nouvelles plantes quelque-
35 fois au r i f q u c de me c a f t e r le col , p a r c e que d e s mor­
si ceaux de rocher s enfuy oient fous mes pas. 

33 U N E T R O U P E d'habitans affemblés autour de nous , 
3> offrit de nous vendre des noix de cocos, du fruit à pain 
u de des pommes ; nous achetâmes ce qu'il en falloir pour 



» notre d îné , & nous payâmes deux Naturels pour les por-
» ter. A cinq milles du rivage de la mer, nous nous afsîmes à A n n * a

1 7 7 5* 
1 1 t r ' i î A o u t * » l'ombre de quelques arbres, tur un gazon agréable, & nous 

» mangeâmes nos fruits, du porc & du poiifon , dont nous 
» avions fair proviíioii avant de partir. Les Taïtiens forme-
» rent un cercle autour de nous. On permit à nos guides 
» & à ceux qui nous avoient aidé, de s'ailèoir auprès de 
* nous & de partager notre dîné : ils lurent étonnés de 
» voir que nous nous étions pourvus de fel, & que nous 
» en mangions avec toute forte de mets, fans en excepter 
» le fruit à pain. Pluiieurs furent curieux d'en goûter i mais 
» i l y en eut peu qui le trouvalfent bon, parce qu'ils ont 
» coutume de tremper leur poiifon & leur porc dans de 
» l'eau de la mer (a), avant de les porter à ^ U l ­
te bouche. 

» A Q U A T R E H E U R E S après-midi, nous pensâmes à retour-
» ner au rivage : une foule d'Infulaircs traversèrent les 
» collines, charges de plantains de* cheval, efpèce groilierc 
» qui croie prefque fans culture , & qu'ils portoienr vendre 
« aux vaiilcaux ; cn defeendantavec eux, des enfans nous 
» offrirent de petits langouitins pris entre les pierres du lit 
» de la riviere. Je les acceptai comme des curioiités , & 
» je recompeniai ces enfans ; &c bientôt plus de cinquante 
» perfonnes de différens âges & de difierens fexes, nous 
» préfenteient un h grand nombre de ces poiflons, que 
» nous fûmes obliges de les rciufer. Après deux h e u r e s de 
n m a r c h e , nous arrivâmes à nos tentes fur l a pointe Vénus 5, 

( a ) V o y e z l a R e l a c i ó n d u p r e m i e r V o y a g e d e C o o k , 



3 7 6 V O Y A G E 
— • » où étoit le généreux O-Wahow , qui apportait à mon 

Août 7 3 ' * P C r e U n n o u v C a U P r ^ e n L 

m P E N D A N T cette promenade, nous avions remarqué 
« plus d'oiûTs qu'à Oaitépéha: les cabanes &£ les plantations 
» iembloient plus négligées ôc tomboienten ruines ; & plu-
» iieurs Indiens, au-lieu de nous faire des invitations ou 
» de nous donner des marques d'hofpitalité, nous deman-
» derent, dune maniere importune, des grains de verre & 
» des clous. En général cependant, nous eûmes lieu d'être 
y> fatisfaits de la maniere dont ils nous reçurent, & ils nous 
» laiiferent du moins parcourir, à notre gré, tous les cantons 
» de leur lue délicieufe. Ils montrèrent de tems en tems 
» quelque difpofition au vol , mais n o u s ne perdîmes rien de 
» précieux : nos mouchoirs, qu'ils pouvoient prendre plus 
» aifément que le te î le , étoient de l'étoffe mince de leur 
» pay s •> de forte que, trompés quand ils avoient adroitement 
» fouillé nos poches, ils nous les rendoient avec beaucoup 
» de bonne humeur. Le vol n'eit pas iî haïffiblc chez les 
» Taïtiens que parmi nous. Un peuple qui fatisfiit i i aifé-
j» ment fes befoins, & chez qui les hommes de tous les rangs 
» vivent de m ê m e , a peu de motifs de commettre des vols y 

• les maifons ouvertes, fans portes & fans grillages, font 
» des preuves bien fenfibles de leur fécurité mutuelle. N o u s 

» fommes plus b l â m a b l e s qu'eux , p u i f q u e n o u s les expofons 
» à des tenrations trop fortes, pour qu'ils puiífent y réíiítcr. 
» Ils fcmblent attacher peu d'importance à leurs larcins, 
« peur-être parce qu'ils voient qu'ils ne nous caufent pas de 
*> grands dommages. » 

L E LENpEMAIÎf 



L E L E N D E M A I N au matin , 3 0 , O-Too m'envoya de nou­
veaux fruits & du poiifon. A " \ I / f

7 

I L N ' A R R I V A rien qui foit digne d'être raconte jufqu a 
dix heures du foir, que nous fûmes alarmes par des cris de 
meurtre y Se un grand bruit fur la cô te , près du fond de 
îa baie, à quelque diftance de notre camp. Soupçonnant 
que ce trouble provenoit de quelques-uns de nos gens , 
j'armai fur-le-champ une chaloupe , & je l'envoyai à terre , 
pour en connoîrre la caufe , & ramener les perfonnes de 
notre équipage qui s'y trouveroient. Je dépêchai un autre 
exprès à l'Aventure &: à ceux de fes travailleurs qui étoient 
à terre, ami de favoir s'il ne manquoit perlonnc à bord : 
car, excepté ceux qui faifoient leur fervice, tout mon monde 
étoit fur la Rèfolution. La chaloupe revint bientôt avec trois 
foldats de marine & un matelot. O n en faifit auffi quelques-
uns des nôtres qui n'étoient pas à leur porte, Si on les mit tous 
en prifon. Le lendemain au matin, je les fis punir fuivant 
qu'ils le méritoient. Je ne reconnus pas qu'ils euifent con> 
mis aucun délit , & ils ne voulurent rien avouer. Je crois 
que les libertés qu'ils prirent avec les femmes, occafionne-
refit ce mouvement. Quoi qu'il cn foit, les Naturels furent 
i i effrayés, qu'ils s'enfuirent de leurs habitations au milieu 
de la nuit, ce la terreur fe répandit à plufieurs milles le long 
de la côte. Car , quand j'allai vifiter O-too le matin , fuivant 
le rendez-vous qu'il m'avoit donné , je trouvai qu'il s'étoit 
re t i ré , ou plutôt qu'il s'étoit caché à plufieurs milles de la 
place qu'il habitoit. Il me fit dire, par un Ambaflàdcur , qu'il 
ne pouvoit pas me donner audience. Parvenu au lieu de 
fa retraite , je fus obligé d'y attendre plufieurs hem es, avant 

Tome /. B b b 



J de lui parler : enfin je le vis & il fe plaignit du défordre de 
ANN. 1775- la nuit précédente. 

A o û t . 

1.0^ tt I I s e m b l o i t quii y eût de la lâcheté dans fa con-
* duite ; mais on doit remarquer que les forces des Euro-
» péens s étoient montrées avec tout l'appareil de la deftruc-
» tion : il parut enfin très-troublé & confterné -, & les yeux 
» de f i mere , qui l'accompagnoit , étoient remplis de 
» larmes. Il fe calma peu-à-peu , de ayant prié le Capitaine 
» de faire jouer de la cornemufe ; cet inttrument produiiït 
» un effet femblable à celui de la harpe de David, dont les 
» fons harmonieux, adouciifoient la trifteife ou l'aigreur de 
» Saul. » 

C O M M E c e t t e v î i i t e d e v o i t ê t r e l a dernière , je voulus 
joindre un préfent à mes adieux , ¿V je lui offris, entr'autres 
chofes, trois moutons du Cap , qu'il avoit vu précédem­
ment , de qu'il m'avoit demandés } car ce peuple ne perd 
jamais aucune occaiion de mendier. Ce don lui plut 
beaucoup, quoiqu'il ne pût pas en retirer de grands avan­
tages , parce qu'ils étoient tous coupés ; circonftancc 
qu'on lui fit remarquer. Nos préfens diifipercnt entièrement 
fa frayeur , &: ouvrirent tellement fon cœur qu'il envoya 
chercher trois cochons ; l'un pour m o i , un. fécond pour le 
Capitaine Furneaux, de l'autre pour M . Forfter ; ce dernicr 
e t o i t petit, Se nous n o u s en plaignîmes en l'appcllant ete, ete. 
Un Taï t ien , durant c e t t e e n t r e v u e , ayant pénétré jufqu'au 
milieu du cercle, parla au Roi avec chaleur, de d'une ma­
niere très-décidée , à l'occaiion des cochons ; nous crûmes 
d'abord qu'il étoit fâché de ce que le Roi nous en donnoit 
autant -, tk, comme il prit avec lui le petit cochon, cela 



confirma notre opinion. Nous reconnûmes cependant qu'un • 
motif contraire l'animoit ; car, bientôt après fon départ , A n n - *77 

on nous apporta en place du petit cochon, deux autres 
encore plus gros que le mien & celui du Capitaine Furneaux. 
O « Nos Mefficurs donnèrent alors des outils de fer, 
» & d'autres marchandées aux fpectateurs , qu i , en retour, 
» leur enveloppèrent les reins de plufieurs pièces d'étoffe.» 
En prenant congé, j'informai O-too que je quitterois l'Iflc 
le lendemain : il en parut affligé , & i l membrana à diverfes 
reprifes. Nous nous embarquâmes pour retourner à bord -, 
&: le Prince & fia nombreufe fuite, dirigèrent leur marche 
vers Opparrée. 

B 5 * « M A L G R É le tumulte de la nuit, nous allâmes, l e 

» Dodeur Sparman &£ moi , à terre, faire une nouvelle 
3Î excurfion dans l'intérieur du p a y s . O-Whaw, le vieillard 
n qui nous avoit déjà donné tant de marques d'amitié, vint 
« à notre rencontre fur la greve, & i l nous parla d'un air 
» fort inquiet du défordte dont on a fait mention ci-def-
»» fus j mais, quand nous l'ailurâmcs que les coupables étoient 
» dans les fers, & qu'on a l l o i t les punir févérement, i l ièm-
» bla fatisfait. Comme nous n'avions point amené de do­
si meftique, j e priai O - W h a w d e m 'indiquer un Naturel à 
» q u i je pus confier ce que nous voulions emporter. Plufieurs 
» ayanr offert leurs fervices , i l choifit un homme robuffe & 
» bien fait, & je lui confiai, fur-le-champ, un fac vide pour 
» y m e t t r e des plantes & quelques pommes de Taïti. 
m Nous ttaversâmes une jolie colline, & n o u s defeendîmes 
» dans u n e des p r e m i e r e s v a l l é e s d ' O p p a r r é e , o ù nous vîmes 
» un des plus beaux arbres du monde, que j'appellai /<? 

B b b * 



» Barringtonia.W avoit une grande abondance de fleurs plus 
» larges que des lis, & parfaitement blanches, excepté la 
*> pointe de leurs nombreux filets, qui étoit d'un cramoifi 
» brillant : il étoit déjà tombé une fi prodigieufe quantité de 
» ces fleurs que la terre en étoit toute jonchée. Les Naturels, 
» qui donnent à l'arbre le nom à'huddoo, nous affurerent que 
» fi on brife le fruit, qui eft une grolle noix, & qu'après 
» l'avoir mêlé avec des poiifons à coquilles, on le répande 
t fur la mer, il enchante ou enivre les poiifons pendant 
» quelque tems, de maniere qu'ils viennent a la furfacc 
*> de l'eau , &: qu'ils fe laiifent prendre à la main. Il eft iin-
» gulicr que diverfes plantes maritimes des climats du tro-
=» pique, aient une pareille propriété. Les cocenti ìndici, en 
»• particulier, font t r è s - c o n n u s , &c o n les emploie pour cela 
33 aux Indes Orientales. N e voulant pas différer jufqu'à notre 
» arrivée à bord, l'examen d'une plante fi remarquable, 
» nous nous retirâmes dans une petite maiibn coniïruite de 
» rofeaux , & entourée d'arbriifeaux odoriférans, & de très-
» jolis cocotiers. Le propriétaire, avec cette hofpitalité, 
» que nous trouvions par-tout, fit monter un jeune homme 
o> fur un des plus grands palmiers, afin de cueillir des noixj 
» & l'opération fe fit avec une agilité furprenante. Il attacha 
1» à fes deux pieds, lecorce dure dune tige de bananiers, 
» de maniere qu'il environnoit l'arbre des deux côrés. C e 
» morceau d ' é c o r c e fervoit d'efcalier ou de points d'appui, 
» tandis quii s'élevoit plus haut avec fes mains. L'excref-
m cence naturelle du palmier, qui forme annuellement une 
» efpèce d'écorce gonflée fur la tige , aidoit le Taïtien j 

. n mais la promptitude & l'aiiancc avec laquelle i l fe re* 
*> muoit le long de l'arbre, étoient vraiment admirables» 







» Nous ne manquâmes pas de reconnoître,par des préfens, 111111 11 i. 

» les bontés de ces généreux Infuiaires. A i i v : \ 7 

D Août . 

» Nous R E M O N T Â M E S enfuite la vallée dont la hauteur 
» s'accroiifoit à mciurc que nous avancions & dont le milieu 
» n'étoit arrofé par aucun ruilfeau. Je réfolus de gravir 
» fur u n e colline efearpée à notre gauche, & j'exécutai ce 
» projet difficilement. L'Indien, qui nous accompagnoit,fc 
» moqua de nous, quand il vit qu'épuifés de fatigue nous 
» nous aflèiyons achaque moment pour reprendre haleine : 
a> nous l'entendions, derrière nous, fouirler ou refpirer len-
» tement; mais fes palpitations étoient très-fortes & fa 
» bouche ouverte: nous eiLayâmes la même expérience, 
•» que probablement la Nature lui avoit appris, & nous 
w reconnûmes que cela valoir mieux que les haletemens 
» courts, qui n o u s e m p e c h o i e n t toujours de reprendre 
» haleine. E n f i n nous atteignîmes le fommet de la colline, 
» où une jolie brife nous rafraîchit, & diffipa la fitigue de 
» notre marche. Après nous être promenés quelque temps 
» le long du faîte , expofés à la chaleur brûlante du fo-
» l e i l , qu'un fol Aerile réfléchilîbit de toute part, nous 
» nous afsîmes à l'ombre d'un pandang (<:) ou d'un palmier % 

» folitaire, que notre ami lui-même trouva fort à propos. 
» Nos yeux jouilloient, de-L\, d ' u n e vue délicieufe: nous 
» appercevions ,à nos pieds, le récif qui environne O-Ta ï t i , 
»> la baie où mouilloient les vaiifeaux, une quantiré innom-
» brable de pirogues , toute la plaine de Matavaï & les 

(¿2) Vanàanus. R u m p h . H e r b a r . A m b o i n . Athro-dad'dis, F o r l ì . N o ? v 

G e n . P l a n t a r . Ktura. F o r s k a t 



i? « charmans objets qu'elle renferme -, tk le folcii jettoit une 
N N . 177 3- a > l u t n i e r c brillante ôc tranquille fur tout le païfâge. L'Iflc-

» Baile, appellee 1 ed nuora , lormoit devant nous un petit 
» banc circulaire de rochers, couverts de quelques palmiers, 
« ôc parderriere l'immenfc Océan terminoit notre hori-
»> zon. Notre Taïtien nous indiqua la direction de toutes 
» les liles voiiînes, que nous ne voyions pas alors : il nous 
» informa de leurs productions, ôc i l nous dit, G elles étoient 
n hautes ou baffes, habitées ou feulement vifitées par occa-
n {km. Tedhuora, dont on vient de parler, étoit de la 
» dernière clafle : notre guide nous montrant deux pirogues 
» qui en revenoient à toutes voiles, nous avertit qu'on y 

*> va fouvent pécher dans la lagune. Ayant pris un peu de 
» repos, nous m a r c h â m e s v e r s les montagnes intérieures, 
» que nous découvrions diftinefemenr. Les riches bocages 
» qui couronnoient leurs fommets ÔC rempliffoient les 
n vallées intermédiaires, nous invitoient à nous avancer, ôc 

» promettoient à notre perfévérance des productions nou-
n velles : mais nous apperçûmes bientôt des collines ôc des 
» vallées ftériles, entre nous ôc ces bofquets definibles ,011 i l 
» n'étoit pas poifible d'arriver ce jour-lâ. On délibéra f i 

» nous nous hafarderions à paffer une nuir fur ces collines; 
»> mais cela étoit difficile, puifque nous ne favions pas le 
». temps où les vaiiTeaux mettroient à la voile, Ôc impra-
» ticable d'ailleurs, puifque nous manquions de provifions, 
» N o t r e T a ï t i e n a l ï u r a q u e n o u s n e t r o u v e r i o n s n i habitans , 
» ni maifons, ni alimens fur les montagnes, ôc il nous 
» indiqua un fentier étroit qui menoit le long des bords 
» efearpés de la colline dans la vallée de Matavai : nous 
*> redefeendîmes donc, mais le chemin fut encore plus 



» dangereux que celui par où nous avions monte. Nous Ï 

» tombions à chaque moment ; & , en plufieurs endroits, i l 1 

«> fallut gliffcr fur nos feffcs. Nos fouliers étoient devenus 
» extrêmement gliflans par les herbes feches, fur lefquelles 
» nous venions de marcher ; tandis que notre guide, avec fes 
» pieds nuds, alloit d'un pas très-affuré. Bientôt nous lui 
» donnâmes nos fufils à porter , afin de pouvoir nous fer-
» vir de nos mains. Nous les reprîmes enfuite, & nous le 
» fîmes aller devant, en nous appuyant fur fon bras dans 
» les lieux les plus difficiles. Quand nous fûmes à mi chemin 
•> de la defeente, il appella par de très-grands cris, quelques 
» perfonnes qu'il vit dans la vallée ; nous ne crûmes pas qu'il 

» eût été entendu, car il ne reçut aucune réponfe. Cepen-
»» dant nous obfervâmes bientôt plufieurs Naturels s'avançant 
» vers nous & montant très-vîte : ils nous abordèrent une 
» demi-heure après, en n o u s a p p o r t a n t trois noix de cocos 
« fraîches, qui nous parurent excellentes, foit qu'elles le 
* fuifent réellement, foit que notre extrême fatigue leur 
& donnât plus de faveur qu'elles n'en avoient. Les Naturels 
» nous engagèrent à nous repofer un peu , & nous dirent, 
y> qu'un peu plus bas ils avoient laifFc d ' autres noix de cocos , 
i de peur que nous ne huilions trop de lait tout-d'un-coup. 
» Leur précaution étoit tout-à-fiit louable j mais notre foif 
» nous preffoit de parrir. Enfin on fe remir en marche, & 
» arrivés fur un terrain plus uni, & parmi de délicieux arbrif 
» féaux, nous nous afsîmcs fur une herbe molle, & nous 
» bûmes le nectar rafraîchi ifint qu avoient préparé n o s a m i s . 

» Une t r o u p e d'Infulaircs n o u s e n v i r o n n è r e n t a u fond de 
» la vallée •> &c nous nous difpofions â traverfer la plaine 
» avec eux, jufqu'au bord de la mer , lorfqu'un homme , 



a ! • * d une phyfionomie heureufe , accompagné de fes filies,' 
ANN. 1 7 7 5 . ¿ - ¿ > c s d'environ feize ans , nous invita à dîner dans fa 

Août, f r 

» maifon, iîtuec un peu lur notre arrière. Quoique nous 
« fuifionsépuifésde fatigue, nous acceptâmes fon invitation; 
m £¿ nous retournâmes fur nos pas l'efpace d'environ deux 
» milles le long des bords charmans de la riviere Matavai*.,' 
* à travers des bocages de cocotiers, d'arbres à pain, do 
•» pommiers, d'arbres d'étoffes & des plantations nombreufes 
» de bananiers & d'Eddoes. La riviere -formoit divers détours 
» dans la vallée d'un bord à l'autre , & comme il fallut la 
» paffer plufieurs fois, notre nouvel hôte & fon domeftique 
*» voulurent toujours nous porter fur leur dos. Enfin nous 
» atteignîmes fon habitation, placée au haut d'une petite émi" 
n nence, où un r u i l f e a u m u r m u r o i c doucement fur un lit 
» de cailloux. Dans un coin de la cabane fermée par-
» tout de rofeaux, on étendit pour nous une très-belle 
» natte pardeiîùs l'herbe féche. Un grand nombre des 
s> par/ens de notre ami, s'afïirent à l'inftant près de nous ; 
» ôr fa fille., qui, par l'élégance de fes formes, la blancheur 
» de fon teint U l'agrément de fes traits, égaloit & fur-
» paffbit peut-être toutes les beautés que nous avions vu 
» jufqu'alors à T a ï t i , fourioit amicalement en nous regar-
» dant,.& fit beaucoup d'efforts, ainfi que fes jeunes con> 
* pagne-s, pour nous être agréables ; afin de nous délaffer, 
*> elles t r o t t è r e n t de leurs mains nos bras & nos jambes ; 
» $£ elles preiîcrent d o u c e m e n t n o s m u f c l c s entre leurs 
» doigts. Je ne puis pas dire fi cette opération facilite la 
R circulation du iang, ou rend leur élaiticitc naturelle aux 
» mufclcs fatigués : mais ion effet fut extrêmement falutaire ; 
$ notre force entièrement rétablie,.& la fatigue du voyage 

v n'eut 



i n'eut pas de longues fuîtes. Le Capitaine Wallis , qui 
» avoit éprouvé le même remede, parle auffi de fonexcel-
» lence , ainiî que de la bonré générenfe des Taïtiens (a). 
» Osbeck , dans fon Voyage à la Chine , dit que ce trotte-
» ment eft commun parmi les Barbiers Chinois (b), qui s'en 
» acquittent avec beaucoup d'habileté. M . Grofe, dans fon 
» Voyage aux Indes Orientales, fait auifi une defeription 
» très-détaillce de l'art de paîtrir les membres, qui femble être 
» un raffinement de volupté ajouté à cet agréable reftaurant. 
» O n peut remarquer ici que cet Auteur ingénieux, rap­
ai porte des citations de Martial ÔC de Sénéquc, qui prou-
» vent que les Romains connoilfoient cet ufage (c). 

Percurrit agili corpus arte Taótetrix, 
Manumque docìam fpargir. omnibus membris. M A R T I A L 

» Nous n'avions plus à nous plaindre du défiut d'appétit j 
« ôc, des qu'on eût fervi un dîné de végétaux, analogue à 
» la {implicite frugale des Naturels, nous mangeâmes de 
» bon cœur , ôc nous nous trouvâmes bientôt aufli pleins de 
» force que nous l'étions le matin, au moment de notre 
» départ. Après avoir palle environ deux heures avec cette 
» famille hofpitalierc, ôcdiftribué, pendant cet intervalle, 
» la plus grande partie des grains de verre , des clous ôc des 
» couteaux que nous avions apportés du vaifleau, nous nous 
3i remîmes en marche à trois heures, Ôc nous traverfâmes 

(a) V o y e z les V o y a g e s dans l a m e r d u S u d , p u b l i é s p a r M . H a w -

k f w o r t h ; Tome I. 

( h ) V o y e z d ' O í b e k & de T o r e e n à l a C h i n e ; Vol. I , & K o / . IL 

( c ) V o y a g e des G r o f e ; Vol. I, 

Jome J, C c c 



•• » différens hameaux, dont les habitans jouiiToienten troupe 
ANN. 1 7 7 3 . » de la beauté de l'après-dînée, à l ' o m b r e de leurs arbres 

» fruitiers. Je remarquai, dans lune des maifons, un homme 
9> qui préparoit une teinture rouge, pour une étoffe d'écorce 
» de mûrier à papier, que nous appellions communément 
» l'arbre d'étoffe. En recherchant de quels matériaux i l 
» fiifoit ufage, j'appris, avec beaucoup de furprife , que le 
» fuc jaune d'une petite efpcce de figue, qu'ils nomment 
» Mattée , & le fuc jaunâtre d'une forre de fougère, de 
•» liane, ou de plufieurs aurres plantes, fimplemcnt mêlés 
» enfcmble, forment un cramoifi brillant, que les femmes 
» répandent avec leurs mains, fi toute la pièce doit être 
J> de la m ê m e couleur : fi elle doit être bariolée, ou tachetée, 
» la couleur s'applique avec un rofeau de b a m b o u s . Cette 
D couleur fe flétrit b ien tô t , & devient d'un rouge file , 
•> fujette d'ailleurs à être enlevée par la pluie , &c. Cepen-
» dant les Taïtiens eftimentinfiniment l'étoffe ainfi teinte, 
» ou plutôt ainfi enduite , & elle n'eft portée que par les 
» principaux du pays. J'en achetai différenres pièces, pour 
» des grains de verre & de petits clous. Arrivés enfin à nos 
» tentes, fituées à au moins cinq milles de l'endroit o ù 

» nous avions d îné , je renvoyai le digne ami qu'O-Whaw 
» nous avoit trouvé ; i l nous donna plus de preuve d'atta-
» c h e m e n t 8¿ de fidélité , que nous n'en attendions d'après 
» le penchant de c e p e u p l e a u vol. Sa c o n d u i t e étoit d ail-
aï» tant plus eftimable , qu'il eût fouvent des occafions fàvo-
« rabies de s'enfuir avec tous nos clous, tous nos couteaux, 
» Se un de nos fu fils ; & il eût befoin de beaucoup d'honne-
» teté , pour réfifter â ces rentations. Nous nous embar-
71 quâmes enfuite fur une des pirogues qui voguoient e n t r e 



» les vaiflêaux &: la côte \ ôc, pour deux grains de verre , ^ 
* on nous remit fains & faufs à bord. » A n n - l77}: 

A o û t . 

L E S M A L A D E S avoient aiTez bien recouvré leur fante j i S e p t e m b r e , 

les futailles étoient réparées \ nous avions fait aifez d'eau j 
enfin t o u t étoit pret à remettre en mer, ôc je réfolus de ne 
pas différer plus long-tems. Le premier de Septembre, je 
fis enlever tout ce qui fe trouvoit fur la cô te , & préparer 
les vaiiTeaux à démarrer. Ce travail employa toute la jour­
née. L'après-midi, M . Pickerfgill revint d'Attahourou ; je 
l'y avois envoyé deux jours auparavant, afin qu'il rapportât 
les cochons qu'on lui avoit promis. Portatov, mon vieil 
ami, le Chef de ce canton, fa femme ou fr maîtreife ( je ne 
fais laquelle des deux ), ÔC quelques-uns de fes amis, accom­
pagnèrent M . Pickerfgill, ÔC vinrent me faire viiite. Ils m'of 
frirent en préfentdeux cochons ôc du poiflbn , ôcM. Pickerf­
gill obtint d'Oamo, deux autres cochons par échange. Il étoit 
allé dans la chaloupe jufqu'à Paparra, où i l vit la vieille 
Obéréa (a). Elle fembloit avoir perdu fés dignités depuis le 
départ du Capitaine Wallis : elle étoit pauvre ÔC de peu 
d'importance. Les premiers mots qu'elle adreffi à M . Pickerf 
g i l l , furent, Earée,mataouy ina boa y Earéc a peur , vous 
ne pouvez pas avoir de cochons. D'où on peut conclure 
qu'elle n'avoit point de propriété , ou qu'elle étoit peu riche 
Ôc foumife à l'Earée. Je crois qu'elle ne dépendoir de per­
fonne lors de mon premier voyage. 

(a) M. F o r f t e r l ' a p p e l l e O - P o o r é a . O n v o i t , dans l e V o y a g e du C a p i ­

ta ine W a l l i s , l e r ô l e q u e j o u o i t c e t t e f e m m e , f o n a t t a c h e m e n t p o u r l e 

N a v i g a t e u r A n g l o i s , & l e s a d i e u x t o u c h a n s q u e l l e l u i f i t . 

C c c z 



O « E L L E D I T atilfi, je fuis pauvre, & je ne puis pas 
ANN. i / " ? ! . m a o n n c r u n c o d i o n à m e s a m i s . A y a i n r e c o i M u i r o u t d e f u i t e Septembre. . . , r . 

» M . Pickerfgill, clic lui fit toute forte d e carcffcs. Son mari 
3Î O-Ammo (a) 1 avoit répudiée bientôt après le déparc 
» du Capitaine Wallis, & il avoit perdu fâ fouveraineté, 
» Le lendemain,M. Pickerfgill arriva à f endroit où vivoit 
» le Roi détrôné, avec fon fils le jeune T'Arée Dtrre (b)y 

» & une des plus joues & des plus jeunes femmes du pays,, 
» fir concubine. Cette belle donna un cochon à notre Lieu-
» tenant : & , accompagnée de quelques autres Taï t iennes, 
» elle fiuta dans la chaloupe à fon embarquement, ôi elle 
» marcha tout le jour avec nos gens, tandis que fa propre pi-
» roguefuivoit pour la reconduire aterre. Pendant le che-
» min, elle m o n t r a u n e e x t r ê m e cutiofité, ce qui faifoit croire 
» qu'elle voyoit des Européens pour la premiere fois. Elle 
» doutoit i i i[s étoient formes en cuus pui/us comme fe& 
» compatriotes, & elle ne fut contente que lorfquclle eût. 
» examiné de fes yeux toutes les parties du corps fans ex-
» ception. » 

» V o i c i comment s'étoit paffée l'entrevue de Pottatow 
» & de M .Pickerfgill, dont on n'a dit qu'un mot plus haut. 
» Le premier témoigna au fécond le defir de l'accompagner 
» à Matavai, pour faire une vifite au Capitaine Cook; mais 
i » i l demanda à ne p a s être maltraité : l'Anglois faillira q u i l 
» feroit très-bien reçu : le C h e f alors, p o u r plus de fureté , 
» tira de deffous fon vêtement des plumes jaunes, liées 

{'a) A p p e l l e O - A m o dans H a w k f w o r U V 

(b) Appelle T t a n d e r i dans H a w k f w o r t h , 







» enfemble de maniere qu'elles formoient un petit panache , 
* Ôc i l voulut que M . Pickerfgill rint fes plumes, tandis qu'il A n n - 7 7 * ° 
* répéteroit fa promelfe que Toote ( le Capitaine Cook ) 
» feroit l'ami de Tottatow : i l enveloppa enfuite les plumes 
a foigneufemenc dans un morceau d étoffe, ôc i l les mit 
» fous fon turban. Les premieres relations nous apprennent 
» que les habitans de cette Ifle emploient les plumes rouges 
» & jaunes, pour fixer leur attention, tandis qu'ils prient 
» la Divinité } mais cette cérémonie fuppofoit un ferment 
» folemnel abfolument nouveau pour nous. Portatow fut 
» fi perfuadé de la bonne-foi de fes amis après ce ferment, 
» que lu i , fes femmes ôc plufîeurs perfonnes de fa fuite, 
» marchèrent à l'inftant vers notre chaloupe, portant deux 
» cochons ôc une grande quantité d'étoffes, au milieu d'une 
» foule immenfe de peuple. Arrivé au bord de l'eau, toute 
» la multitude le fupplià inltamment de ne pas fe hafarder, 
n parmi les étrangers, ôc s'attachant à fès pieds, fes fujets 
» tâchèrent de le remporter de force. Plufieurs femmes, 
» inondées de larmes, s'écrièrent à diverfes reprifes, que 
» Toote le tucroit dès qu'il feroit à bord, ôc un vieillard, 
« qui lembloit erre un ferviteur de la famille, le tira en 
M arriere, par les bords de fon-vêtement. Pòttatow fut ému ? 

co ÔC il eut un inflant de défiance; mais, s armant bientôt 
» de tout fon courage, i l repouiTa doucement le vieillard 
-» en difant à très - haute voix : Toote aipa matte te tayo 

« ( Cook ne tuera pas fes amis ), & il entra dans la chaloupe 
» hardiment ôc avec u n air de majefté, qui frappa n o s A n -

» glois d'étonnement. C'étoit un d e s h o m m e s les plus grands 
» de rifle, ôc fes traits avoient tant de grâce, de douceur 
» ôc de nobleife, nue M . Hodges lui demanda fur-lc-



• • - j — • ' » champ la permiiïion de le peindre comme un des plus 
ANN. 1 7 7 5 . m b c a u x m o d è l e s de la Nature: la ftaturc de fon corps croit 
Septembre. _ « r > 1 , , R 

» d'une force & dune fermeté remarquables, la circonfé-
yj rence d'une de fes cuiffes, egatoit prefque celle du corps, 
» d'un de nos plus gros Matelots mefurée à la ceinture. 
» L'ampleur de fon vê tement , &: la blancheur & 1 élégance 
» de fon turban , donnoient à fa figure une nouvelle 
» grâce, & fon maintien courageux nous frappoit d'autant 
© plus que nous le comparions avec la timidité d'O-Too* 
» Polatéhéra, fa premiere femme, étoit auilî d'une taille & 
» d'une ftature f i forte, que nous la regardâmes comme une 
» des femmes les plus extraordinaires de celles qui avoient 
» frappé n o s regards : fon port & fa démarche avoient quel-
io que chofe de t rès -mâle : elle iêmbloic née pour la fupé-
» riorité & le commandement. Durant la relâche de VEtt* 

p déavour, en 17 6" 9 , elle voulur s'appeller fœur du Capi-
» taine Cook ( Tuaheine no Toote ) : un jour qu'on lui 
» r e f u f a l'entrée au fort conftruit fur la pointe Vénus, elle 
» terraffa la fenrinelle, & elle fe plaignir à fon frère adoprif 
» de l'injure qu'elle avoir reçue. » 

L E V E N T , qui avoit foufflé de l'Oueft route la matinée, 
a y a n t paffé tout-d'un-coup à l'Eft, nous appareillâmes, & je 
fus obligé de congédier mes amis plurôr que je ne le defï-
rois ; mais ils f u r e n t bien c o n t e n s de n o t r e accueil, fl^» « Us 
» demandèrent , les larmes aux yeux àc d'une maniere ca­

st reliante, quand nous reviendrions, & nous leur dîmes 
» dans fepr mois. » 

Q U E L Q U E S H E U R E S avant de mettre à la voile, un jeune 

\ 



homme appelle Poréo , vint me prier de l'embarquer avec ! 
nous. J'v contenus, parce que j'efoérois que, dans l'occafion, ^ N N - 1 7 7 5 

r , Ì rr- i A S e p t e m b r e . 

i l nous feroit utile. Pluiieurs autres sonnrent de m ê m e ; 
mais je refufai de les prendre. Ce jeune homme me de­
manda une hache &c un clou de fiche pour fon pere, qui 
étoit alors à bord : je les lui donnai. Au moment de l'ap­
pareillage, ils fe féparerent plutôt comme deux étrangers, 
que comme un pere & un fils. Ce peu de tendreffe, me 
fit douter de la paternité : deux hommes qui montoient 
une pirogue , & qui vinrent fe ranger le long du vaiiTeau, 
au moment où nous ibrtions de la baie, me confirmèrent 
ce doute, èc réclamèrent le jeune homme au nom d'Otoo. 
Je vis qu'ils cmployoient cette rufe pour obtenir quelque 
choie de moi , car je favois qu'O-too n'étoit pas dans le 
voifinage, & qu'il n'étoit point inftruit de cette affaire. 
Poréo fcmbla pourtant indécis, au premier moment, s'il 
partiroit avec la Rèfolution ou s'il refteroit ; i l pencha bientôt 
pour le premier parti; & je dis aux prétendus envoyés, de 
me rendre la hache &c les clous, & qu'enfuite ils feroient 
les maîtres de reprendre leur compatriote : ils répondirent 
que ces meubles étoient à terre; & ils nous quittèrent. Quoi­
que le jeune homme parût affez content, il ne put pas 
s'empêcher de pleurer, quand il vit la terre à notre arrière. 

« P O U R diffiper fon chagrin & fa fombre rêverie, 
» on le mena dans la grand - chambre. Il dir alors que fîi-
» r e m e n t nous voulions le t u e r , & que fon pere p l e u r e r a i t 

» fa mort. Le Capitaine Cook & d ' a u t r e s le confblerent en 
*> l'afllirant qu'ils feroient fes peres : il leur répondit en les 
» ferrant dans fes bras, & en les embrafîànt, & il paifa tour-à-



! » coup dune extrême affliction à une extrême gaieté. Au 
Membre/ 3 > coucher du folci i , i l mangea fon fouper,&fe coucha fut 

» le plancher; mais,voyant que nous ne fuivions pas fon 
» exemple, i l fe releva jufqu a ce que nous euífions foupé. 

» Nous Q U I T T Â M E S , avec beaucoup de regret, cette I f l e 

» délicieufe, au moment où nous venions de faire connoif 
» fiince avec fes heureux habitans. Nous n'étions que de­
si puis quatorze jours fur cette côte , &c on cn avoit paifé 
» deux à fe retirer de port en port. Durant un iï court 
» intervalle, des occupations tumultucufes nous laiiferent 
» peu de loiiir pour étudier le caractère des Infuiaires. N o -
» tre attention ië portoit fur une immenfe variété d'objets 
» relatifs à leur adminiftration, à leurs ufages , & à leurs 
» cérémonies, & tout étoit neuf & intéreífánt pour nous. 
» Mais, comme les premiers Navigateurs ont traité cette 
» matière, je renvoie à M . de Bougainville Si à la col­
si lection de M . Hawkfworth pour la defeription des mai-
» fons, de la maniere de vivre Si d'apprêter les alimens, 
» des amufemens domeftiques, des pirogues ÔC de la na-
» vigation, des maladies, de la religion Si des cérémonies 
» funéraires, des guerres, des armes Se du gouvernement. 
» Nous avons peut-être répandu un nouveau jour fur ces 
» différens fujets, & j'cfpere que le point de vue particu-
» lier fous lequel je les envifrge, & les circonftances fiimi-
» lieres que j'ai rapportées, font intéreflântes. 

3> L A B R I S E , qui nous portoit, étoit i i modérée,que nous 

3> reftames près de la côte toute la foirée, Se nous eûmes 
m encore une occafion de remarquer la fertilité charmante 
Î» de la plaine, aifez belle même pendant l'hiver, pour le 

» diiputer; 



y> difputer aux plus riches payfages qu'ait répandus la Na- ; ¡ n 

» ture fur les diverfes parties du globe. La douceur du eli- A n n - *T7h 
» mat, & la bonté du fol qui produit, prefque fans cul- S e P t c m b r e * 
» ture, toute forte de végétaux nourriifans, allure la féli-
» cité des Naturels. En examinant ce quei! le bonheur 
« d a n s ce monde, je ne crois pas qu'il y ait des Nations 
» dont l'état foit fi defirablc. Lorfquc les moyens de fub-
» filler font fi faciles, & les befoins en fi petit nombre, i l 
w eft naturel que le mariage n'entraîne pas cette multi­
s i tude effroyable de miferes, qui accompagnent l'union 
T> conjugale dans les pays civilifés. On fuit alors fans 
•» crainte les impulfions d e l à Nature; &-voilà pourquoi 
*> i l y . a une grande population, en proportion des can-
n tons de l'ifle qui font cultivés. Les plaines & les vallées 
» étroites font les feules parties habitées, quoique la plu-
» part des collines foient trè^~ propres à la culture, & ca-
» pables de nourrir un nombre infini d'hommes. Peut-être 
» que, dans la fuite, fi la population s'accroiflbit confidérable-
» ment, les Naturels mettroient en culture les diftriefs qui leur 
» font maintenant inutiles & fuperflus. La diftinefion trop ma-
» nifefte des rangs qui fubfifte à Ta ï t i , n'affeóte pas autant la 
» félicité du peuple, qu'on feroit porté à le croire. Il y a un 
o> Souverain général & différentes claffes de fujets, telles que 
m celles d 'Arée, de Manahouna & de Towtow qui ont quel-
» que rapport éloigné avec celles du gouvernement féodal. 
» La fimplicité de leur maniere de vivre tempere cesdiftinc-
» tions, & ramené l'égalité. Dans une contrée où le climat 
» & la coutume n'exigent pas un vêtement complet, où i l 
» eft aifé de cueillir à chaque pas affez de plantes pour 
» cn former une habitation décente & pareille à celle de 
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» tout le monde; où, avec peu de t r a v a i l , chaque individu 
» fe procure t o u t ce qui eft néceffaire à la vie, on ne doit 
» pas beaucoup connoîtrc l'ambition ni l'envie. IL eft vrai 
„ que les premieres familles poiîédent prefque excluiive-
» ment quelques articles de luxe, les cochons, l e poiifon > 

y> la volaille & les étoffes.; mais le deiir de fatisfaire fon 
» appétit, peut tout au plus rendre malheureux les indi-
« vidus, mais non pas les Nations. L a populace de quel-
» ques états policés, eft infortunée parce qu'elle manque 
5j de tout, & elle manque de tout, parce que les riches 
» ne mettent aucun frein à leurs plaiiirs. Entre l'homme 
» le plus élevé & l'homme le plus v i l , i l n'y a p a s ordi-
» n a i r e m e n t à T a ï t i cette diftance qui fubfifte e n Anglc-
»> terre , entre un N é g o c i a n t &z u n L a b o u r e u r . L'arfecfion 
»> des Infuiaires pour les Tarées, que nous avons remar* 

» qué dans routes les occaíións, nous donne lieu de fup-
=» pofer, qu'ils, fe regardent comme une feule famille, & 
» qu'ils reipedent leurs vieillards dans les p e r f o n n e s de 
» leurs Chefs, L'origine de ce gouvernement e f t patriar­
on chale, & , avant que la conftitution eût pris la forme ac-
» ruelle, la vertu élevoit peut-être feule au rirre de Pere 
» du Peuple. La familiarité, qui règne entre le Souverain & 
»• le f u j e t , offre encore des reftes de la {implicite antique. 
» Le d e r n i e r homme de la nation, parle a u f l i librement 
3> au Roi qu'à f o n égal, & i l a le plaiiir de le voir aulïi 
¡» fouvent qu'il le delire. Ces e n t r e v u e s deviendront plus 
» difficiles, dès que le defpotifme commencera à s établir, 
» Le Prince s amufe quelquefois à faire les mêmes rravaux 
» que fes fujers, & n'étant pas encore dépravé, par de 
% fiuffes idées de nobJcífe & de grandeur, i l rame fouvent 



» fur f a pirogue, fans croire qu'il déroge à fa dignité. On 
» ne fait pas combien durera une égalité i l heureufe, puif- septembre. 
» que l'indolence des Chers eft un acheminement à fa def-
» truefion, malgré la fertilité inépuifiblc du fol. Quoique 
» les Towtow, chargés de la culture, fentent à peine main-
» tenant le poids du travail, infcniîblemcnt i l s'appefantira 
»> fur eux ; car le nombre des Chefs ou des riches doit s'aug-
» menter en beaucoup plus grande proportion que leur 
» propre claife, par cela feul, que les Chefs ne font abfo-
» lument rien. Cet accroiffement de travail produira un 
» mauvais effet fur leur corps ; ils deviendront mal con-
» formés, & leurs os s'affoibliront : p l u s expofés à la cha-
» leur du foleil, leur peau fe noircira; cn proftituant leurs 
» filles dès le bas-âge aux plaifirs des G r a n d s , la race 
» fê r a p p c r i i î e r . i . r r r r i prrr-tninc. a u c o n t r a i r e , bien 
» nourris &c bien entretenus, conferveront tous les avan-
» tages d'une taille extraordinaire, d'une élégance fupé-
» ricure de formes & d e traits, 6V: d'un teint plus blanc,en 
» fe livrant à u n appétit vorace, & en pailânt leur vie 
v dans une entière oiiiveté. Enfin le peuple sappercevra 
s> de cet efclavage & des caufes qui font produit, & le 
*J fentiment des droits de l'homme fe ranimant en lu i , i l 
» y aura une révolution : tel eft le cercle naturel des affaires 
» humaines. Par bonheur, rien n'annonce de fitôt un pareil 
» changement; mais on ne peut pas ttop redire aux 
» Européens, que l'introduction des befoins facfices hâtera 
» c e t t e f a t a l e e p o q u e . S ' i l e n c o û t e le b o n h e u r d e s Nations 
» pour connoître le caractère de quelques individus , i l 
» feroit à délirer que la mer du Sud flit inconnue à l'Eu-
» rope & à fes inquiets habitans. » 
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V O T A G B 

C H A P I T R E X I I . 

Reception qu'on nous fit à Huaheine. Indiens 
furvenus 3 tandis que les vaifjeauxy mouilloient. 
Ornai y Vun des Naturels du pays ? s'embarque 

fur F Aventure. 

D E S que nous fâmes hors de la baie, & qu'on eût repris 

Septembre 5 ' ^ e s c n a l ° u P e s
 à bord, je fis route vers Tlfle d'Huahcine, 

éloignée d'environ vingr-cinq lieues, où je me propofois de 
toucher. O^r* « Plufieurs perfonnes de l'équipage fe piai-
» gnoient déjà des f p m m e s de la baie de Matavai', ' &c 

» avoient des fymptomes de maladie vénérienne, mais ils 
» éroient peu confidérables. La queftion agitée enrre les 
•> Navigateurs François & Anglois, fur la premiere intro-
» dudtion de ce venin à T a ï t i , peut être décidée à l'a van-
» tage des uns & des autres, en iuppofant qu'il exiitoit 
» avant leur arrivée. Quand on dit qu'aucun des hommes 
» du Capitaine Wallis ne prit ce mal, cela prouve que les 
•» femmes qui fe proitituerent à fon équipage étoient fiu-
» nés , & peut-être que les Naturels, craignant de s'expofer à 

» la colere d e s étrangers s'ils l e s empoifonnoient ainii (a}, 
* 1 1 •• - __ 

( a ) V o y e z le V o y a g e d e M . de B o u g a i n v i l l e , & l a C o l l e c t i o n d ' H a w -

k f V o i t h . M . de B o u g a i n v i l l e , a v e c l a p o l i t e i f e d ' u n h o m m e b i e n é l e v é , 

d i t q u ' i l ne fai t pas fi la maladie e x i i l o i t à Ta ï t i avant f o n a r r i v é e > & le 

C a p i t a i n e W a l l i s établ ir i o n o p i n i o n c o m m e u n f a i t p o f i t i f . ( Note dt 

M. Forcer. ) 
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» avoient eu la précaution de leur donner des Taïtiennes - — 
» non corrompues. Pendant notre féjour dans l'ifle, nous $^^1' 
• avons entendu parler dune maladie de différente nature: 
m les Infuiaires lappelloient O-pay-no-peppe, ( le mal 
» de Peppe ): ils difoient qu'elle venoit d'un vaiiTeau 
» auquel ils donnoient ce nom, & qu*i, fuivant les uns, 
a» avoit été deux ou trois, & fuivanr les autres cinq mois 
» avant nous à Taïti : d'après la defeription des fympto-
>J mes, il nous parut que c'eft une efpèce de lèpre. Il eft 
» facile d'imaginer comment les étrangers,(les Efpagnols) 
» qui vifiterent Taït i fur ce vaiffeau, onr pu être aceufés 
» innocemment d'avoir apporte cette maladie. Pour don-
» ner naifiance à une pareille erreur, i l fuffit que la ma-
» ladie fe foit manifeftée à-peu-près au tems de leur arri-
» vée , & les rapports les plus éloignés font alors b o n s p o u r 

a cela. Ceci eit d'autant plus probable, que certainement 
n il y a plufieurs efpèces de lèpres parmi les habitans, 
» telle que l'éléphantiaiis : i l y a auffi une éruption fur toute 
» la peau, & enfin un ulcere pourri, d'un afpecl très-dé-
» goûtant. A la vérité on cn voit peu, car l'excellence du 
» c l i m a t & la fimplicité de l e u r s a l i m e n s , p r é v i e n n e n t n o n -

» feulement ces maladies, mais encore prefque toutes les 
» autres qui font dangereufes & mortelles. » Nous apperçû-
mes Huaheinele 3 au matin, & nous paisames la nuit à faire 
de courtes bordées au-deffous de fon extrémité fêptcntrio-
nale. Le 3 , à la pointe du jour, nous courûmes fur le havre 5 -

d ' O w h a r r e , o ù la Rèfolution mouilla vers neuf heures,par 
v i n g t - q u a t r e brailès. C o m m e le v e n t f o u f f l o i t de l'entrée 
d u havre, j'aimai mieux y entrer par le canal méridional, 
qui eft le plus large. La Rèfolution tourna très-bien ; mais 



l'Aventure ayant manque de virer, échoua fur le coté fcp-
J c N N ;

 lVh tentrional deï lf lc . La chaloupe de la Rèfolution étoit toute 
prete en cas d accident de cette eipece, & je l'envoyai fur­
ie-champ à l'Aventure, qui , par ce fecours arrivé fort à 
tems, regagna le large, fins recevoir aucun dommage. Plu­
fieurs des Naturels du pays, fur ces entrefaites, nous appor­
tèrent quelques productions de l'ifle, « & de grolfes 
» volailles, qui nous firent d'autant plus de plaiiir, que les 
» premiers Navigateurs, en ayant coníbmmé une grande 
» quantité à Ta ï r i , nous n'avions pas pu y en rrouver. » 
Dès que nos bâtimens furent en fureté, je débarquai avec 
le Capitaine Furneaux, & les Infuiaires nous reçurent d'une 
maniere très-cordiale. Je leur diilribuai quelques préfens, 
5z bientôt après ils nous amenèrent d e s cochons, des vo­
lailles, des chiens & des fruits, qu'ils échangèrent contre 
des haches,*des clous, des verroteries, &c. O n ouvrit auffi 
la même branche de commerce à bord des vaiffeaux, de 
forre que nous efpérions être abondamment pourvus de 
porc frais & de volaille, & cette perfpective étoit très-
agréable dans la pofition où nous étions. J'appris que mon 
vieil ami O r é e , le Chef de Hi le , vivoit toujours, &c qu'il 
s'avancoit en hâte vers nous afin de me voir. 

j 

tC> A U N G O L F E profond lepare Huaheinc en deux Pénin-
» fuies, réunies par un l í lhme , entièrement inondés à la 
« marée haute. Ses collines font moins élevées que celles de 
*> Taït i ; mais leur afpecf annonce des relies de volcan, Le 
« fommet de l'une d'elles reffembloit beaucoup à un cratere j 
m & on voyoit fur un de fes côtés , un rocher noirâtre & 
» fpongieux, qui paroiffoit être de la lave. A u lever du 



» folcii , nous contemplâmes quelques autres des Ifles de • 
» la Société O-Rarétéa ( Uliétea ), O-Taha & Borabom * N N ' W ï * 

c . . . v , , . , S e p t e m b r e . 
» ( bolabola ). La dernière forme un pic pareil a Maitea j 
a> mais beaucoup plus élevé 6¿ plus coniidérable ,au fommet 
» duquel on appercevoit aufli le cratere d'un volcan. 

L ' A S P E C T du pays eft le m ê m e , mais cn petit, que celui 
r> de Taïti . La circonférence de toute l'íílc, n'a que fept ou 
» huit lieues. Les plaines font peu grandes, & il y a à peine 
» quelques collines intermédiaires cntr'ellcs Si les monta-
» gnes les plus hautes, qui s élèvent immédiatement des 
31 bords de la plaine. La contrée offroit cependant d'agréa-
» bles points de vue. 

» L ' U N D E S N A T U R E L S qui vintà bord,avoit une rupture 
» ou hernie effrayante , qui ne lembloit pas l'incommoder 
» beaucoup , car i l montoit les côtés du vaiifeau avec une 
» grande agilité. Ces Infuiaires parloientla même langue, 
» ils avoient les mêmes traits, & ils. portoient les mêmes 
» vétemens d'étoffes d'écorce d'arbre que les Taïtiens ; nous 
» n'avions encore vu aucunes de leurs femmes. Ils nous ven-
» dirent entr'autres chofes, une douzaine de rrès-gros coqs, 
» d'un joli plumage ; mais, ce qu'il y a de remarquable , 
» ils ne nous apportèrent aucune poule. 

» A Y A N T D É B A R Q U É , peu de tems après qu'on eut jette 
»' l'ancre, j e trouvai deux plantes que nous n'avions p a s 
» encore vues ; &¿ je r e m a r q u a i q u e les a r b r e s à pain, dans 
n cette partie, portoient déjà un jeune fruit de la groiîèur 
» d'ime petite pomme, qui, à ce que me dirent les Naturels, 



~ -• « ne feroit miir que dans quatre mois. Le diitricT:, où je 
siembre?' w mis à terre, fembloit manquer de bananes. Les Infuiaires 

*> cependant nous en apportèrent quelques-unes qui venoient 
, » des autres cantons ; ce qui prouve qu'ils conduifent leurs 

» vergers de maniere à avoir des fruits dans les différentes 
»> faiibns j mais ces récoltes tardives, comme on le conçoit 
» aifément , font peu coniidérables, Se deftinées pour la 
» bouche des Chefs. 

» J E R E T O U R N A I dîner à bord \ Si, après-midi, je fis, avec 
» mon pere, Se plufieurs de nos Meilleurs, une feconde 
» excuríion fur la côte ; Se on nous apprit que les Chefs de 
» l'ifle paroîtroient le jour fuivant. Les Naturels ne nous 
* i m p o r t u n o i e n t pas beaucoup j & nous n'en eûmes que 
» quinze ou vingt à n o t r e fuite. S i n o u s é t i o n s plus t o u r * 

mentes à Ta ï r i , la petitefle de l'ifle étoit la princi-
» pale caufe de cette différence. Mais i l faut ajouter que 
» les Habitans d'Huaheine ne nous connoiflbient pas 
» aifez , pour efpércr du profit à nous accompagner -, Se en 
» général ils ne montroient pas ce degré de curiofité Sede 

» frayeur naturel aux Taïtiens, qui avoient de bonnes 
•» raifons de craindre la puiifance terrible de nos armes 
» à feu. 

*> N O T R E A M I P O R É O le Taï t ien, que nous avions embar-
» que, vint a t e r r e avec n o u s : i l avoit un habit de toile Se 

» Se des culottes, & il portoit l a p o i r e à p o u d r e Se le gibier 
» du Capitaine Cook. Il nous dit qu'il deiiroit palier pour 
* un de nos gens, Se pour cela, il ne parla jamais Ta ï t i en , 
» mais i l marmottoit des mors inintelligibles, qui en i.m-
m pofoienc à la multitude: afin d'augmenter l'illufion, i l ne 

» vouloit 



*» vouloitplus qu'on l'appellât du nom Taïtien de Poréo, 
« & qu'il fouhaitoit qu'on lui cn donnât un Anglois : les 
» Matelots le nommèrent , furie-champ, Tom , ce qui lui 
» plut extrêmement : i l apprit bientôt le terme ordinaire 
» Sir (Moni îeu r ) , qu'il rendoit par Yorro. Nous ne pou-
« vions pas concevoir quel croit fon but en prenant ce dé^ 
» guifement, à moins qu'il ne fe crût plus important fous 
»> le perfonnage d'un Matelot Anglois que fous celui d'un 
» Towtow Taïtien. » 

L E L E N D E M A I N , des le grand matin , le Lieutenant Pic-
Iceffgill monta le canot, & fe rendit vers l'extrémité mé-
ridionnale pour faire des échanges. J'envoyai aufli,dans le 
même deifein, un autre détachement fur la côte préseles vaif 
féaux, & j'y defeendis enfuite moi-même, a f i n de voir i l le 
trafic s'établiflbît 8¿ ib conduifoit honnêtement; point dont il 
étoit cffentiel de m'occuper. Tout fe palla fuivant mes 
délits. J'allai de-là, avec le Capitaine Furneaux &c M . For­
fter , faire une premiere viíite à O r é o , qui , à ce qu'on me 
dit , m'attendoir. U n des Infuiaires nous conduifitâ l'endroit 
où i l étoit y mais on ne nous permit pas de fortir de la cha­
loupe avant d'avoir accompli, en partie, la cérémonie fin­
tante, que les Habitans de cette Ifle pratiquent ordinai­
rement en pareille occafion. Le bateau, dans lequel on nous 
pria de refter , débarqua devant la maifon du Chef, fltuée 
près de la côte i on apporta à notre bord, les uns après 
les autres, & avec quelques fimagrées, cinq petits bana-r 

niers, qui f o n t l e u r s e m b l è m e s de p a i x : t r o i s petits cochons 
dont les oreilles étoient ornées de fibres de noix de cocos, 
.accompagnèrent l e s t r o i s p r e m i e r s u n chien accompagna 

Tome / . L e e 



ANN. 
S c p t e m 

• le quatrième. Chacun avoir fon nom particulier, Si un 
fens un peu trop myftéricux pour que nous lentendifïions ; 
enfin le Capitaine m'envoya l'infcription gravée fur un 
petit morceau d'étain que je lui laiilài en 1769; elle étoit 
dans le même fac où je la plaçai alors, Si i l y avoit en 
outre une pièce faulTe de monnoie Angloife Si quelques 
grains de verre, ce qui prouve combien i l avoit eu foin du 
tout. Quand ils eurent mis à bord des bateaux, les bana­
niers , les cochons, le chien, Sic. notre guide , qui fe te-
noit toujours près de nous, nous pria de décorer trois 
petits bananiers de miroirs, de clous, de médailles,de ver­
roter ies ,^ . Sic. Nous obéîmes à l'inftant^nous débarquâmes 
portant à la main les bananiers ainfi parés, Si on nous con-
duiiit vers le Chef à travers la multitude: les Naturels du 
pays curent foin de fe ranger en haie fur notre pailàgc. 
O n nous fit ailcoir à quelques pas du Chef j on nous ôta 
des mains nos bananiers & on les pofa devant l u i , l'un 
après l'autre, ainfi qu'on nous avoit offert les précédens. 
L'un étoit delfine à ïEatoua ou ( Dieu ). Le fécond à 
{ l 'Earée), ou Roi , Si le troifieme à T i y o , ou ( l'amitié ). 
Je voulus enfuite aborder le R o i , mais on me dit,qu'il alloit 
s'avancer lu i -même \ il vint effectivement fe jetter à 
mon col. Il n'obfervoit plus de cérémonial i car les larmes 
couloient abondamment fut íes joues vénérables, & i l fe 
livra à toute l'erfulion de fa tendrefte. Il me préíenta en-
fuite fes amis, Se je leur fis à tous des préfens. J'offris à 
Oréo ce que j'avois de plus précieux j car je regardos cet 
homme comme un pere. l ime donna en retour un cochon, 
Si une grande quantité d étoffes, Si il me promit de pour­
voir à tous nos befoins : on verra bientôt avec quelle 



exactitude il tint fa parole. Enfin nous prîmes congé de l u i , 
Ôc nous retournâmes à bord y & , bientôt après, M . Pic- S ep t e m b : 

kerfgill revint aufli avec quatorze cochons. Les échan­
ges iur la côte & le long du vaifleau, nous cn procurèrent 
à - peu - près autant, outre des volailles ôc des fruits. 
(r3> a Les cochons fembloient être les animaux les 
» plus iîupides de leur efpèce i mais leur chair étoit ex-
» celiente. » 

C E B O N V I E U X C H E F vint me voir le lendemain 5 , dès le 5 . 

grand matin, avec un jeune enfant d'environ onze ans : i l 
m'amena un cochon ôc des fruits i ÔC, de mon cô t é , je ne 
manquai pas de lui faire de nouveaux préfens. Il porta fon 
amitié iî loin , qu'il m'envoyoit régulièrement chaque jour, 
pour ma table, les meilleurs de fes fruits, avec des racines 
toutes apprêtées, ôc i l n'épargnoit pas la,quantité. Je chargeai 
le Lieutenant Pickerfgill de prendre deux bateaux ôc d'aller 
de nouveau chercher des cochons -, ôc, le foir, il en ramena 
vingt-huit, & on cn acheta environ cent dix à terre ôc le 
long des vaiiTeaux. 

-¿3> « S U R C E S E N T R E F A I T E S , nous nous étions rendus, 
» le Docteur Sparrman ôc m o i , à la maifon d'Oréo par 
» terre ; ôc, dans cette promenade, nous vîmes un grand 

• » nombre de cochons, de chiens Ôc de volailles : les poules 
» erroient à leur gré au milieu des bois, ôc fe juchoient fut 
» des arbres fruitiers : les cochons courent aufli en liberté ; 
» mais on l e u r d o n n e c h a q u e j o u r des p o r t i o n s régulières 
» d'alimens, que de vieilles femmes ont coutume de leur 
» diltribuer. Nous en remarquâmes une en particulier, qui 

L e e z 



» nourriífoit un petit cochon avec une pâte aigrelette, 8¿ 
l ' c p t e n i b r c ! '

 3 5 fermcntcc de fruit à pain, appeilceMahei : elle tenoit 
» le cochon d'une main, & elle lui offroit une peau coriace 
» de porc : mais, dès que l'animal ouvroit la bouche, pour 
3 J faifir cet appas, elle lui jettoit un morceau de fa pâte, 
* Sans cet expédient, le petit cochon ne l'auroit pas mangé» 
» ces quadrupèdes, malgré leur if upidité, étoient réellement 
», foignés & carcflès par toutes les femmes, qui leur of-
•> froienr à manger avec une affection ridicule. Nous fûmes. 
» rémoins d'un exemple remarquable d'attachement : nous 
» vîmes une femme, peu âgée , préfenter fes mamelles 
*» pleines de lait à un petit chien accoutumé à la rerer. Ce 
» fpeclacle nous furprit tellement, que nous ne pûmes pas 
» nous e m p ê c h e r de témoigner notre dégoût •> mais elle 
» fourit, & elle nous apprit qu'elle fe lailfoit teter par de 
» petits cochons. Nous reconnûmes enfuite qu'elle avoit 
» perdu fes enfuis i 8c que cet expédient t rès- innocent , 
» étoit pratiqué jadis en Europe {a), les chiens de 
» toutes ces liles font courts, & leur groflèur varie depuis 
» celle d'un bichon jufqu'à celle d'un grand épagneul : ils 
»5 ont la tête large, le mufeau pointu, les yeux très-petits, 
n les oreilles droites, les poils un peu longs, liifes, durs 
» & de différentes couleurs , mais plus communément 
*> blancs &c bruns. Ils aboyoient rarement, mais ils hurloient 
s> quelquefois&c ils montroient beaucoup d'averfion pour 
» les étrangers. 

(a) L e s A m é r i c a i n e s , q u i o n t b e a u c o u p d e h i t , r e c o u r e n t f o u v e n t à cet 

e x p é d i e n t p o u r d e l f ë c h e r l e u r s m a m e l l e s . V o y e z les R e c h e r c h e s P h i l o ­

s o p h i q u e s f u r les A m é r i c a i n s j Vol. h. 



» Nous T R O U V Â M E S quelques-uns des oifeaux que nous BBB 

«> avions déjà apperçus à Tàiti $ un martin-pêcheur au ^ p t ' e m ^ * 
» ventre blanc, Se un héron gris. J'en tuai plufieurs de 
3 5 chaque efpèce;mais différentes perfonnes répandues dans 
» la foule, attachoient une idée de fainteté à ces oifeaux 
« Se ils les appelloicnr Eatooas, c'eft-à-dirc , du même nom 
» qu'ils donneur à leurs dieux : en même temps cependant* 
» il y avoit au moins autant, Se quelquefois plus d'Infti-
» laires, qui nous prioient de les tuer , Se qui nous les 
» montraient eux-mêmes pour cela. Après que nous les 
!» avions rués , aucun d'eux ne donna jamais des marques 
» de défapprobation : i l eft sûr qu'ils ne les regardent pas 
» comme des divinités ; car les divinités, fuivant eux, font 
» inviiibles ; mais le nom à'Ecitooa, par lequel ils les dif-
» tinguent, fuppoie une plus grande vénération que celle 
» qu'ont les vieilles femmes en Angleterre pour les hiron-
» délies, Se d'autres oifeaux. Dans cette circonftance, ainfi 
t> que dans plufieurs autres relatives aux inftitutions civiles y 

» politiques Se religieufes de ces Infuiaires, nous ne pou-
» vons pas donner au Ledeur des idées préciies, parce 
» qu'ayant refté peu de temps parmi eux, Se ne connoi/Iant 
a pas leur Langue, nous n'avons acquis que des connoilfances. 
» imparfaites. 

» A V E C les acquittions que nous avions faites , nous 
• pourfuivîmes notre marche jufqu'au bras feprentrional 
» du havre, où M . Smith veilloit aux travaux de l ' A i g u a d c -

* Des Naturels lui Y c n d o i e n t plufieurs c o c h o n s ; mais les 
p végétaux étoient fi rares, que nous achetions rarement 
a> des plantains, du fruit à pain Se. des noix de cocos : nous 



., ', » nous contentions de quelques bonnes ignames qui bouii-
ANN. 1 7 7 3 . » lies tcnoient lieu de pain. A midi , nous atteignîmes 
Septembre . >~ j j - w / . * b „ 

» la m a i f o n dOrco , après a v o i r cotoye une greve dun 
» petit fable blanc, parmi des palmiers qui procuroient 
» beaucoup d'ombrage. L'après-dînée , nous retournâmes 
» une feconde fois dans la maifon d'Orée , où nous le 
» vîmes entouré d'un grand nombre des principaux per-
» fonnages de l'ifle. Ces Inílilaires reifembloienr iî parfai-
* tement aux Ta ï t i ens , que je n'y appercevois aucune 
•> différence. Je ne puis pas confirmer l'aflcrtion des pre-
•» miers Navigateurs, qui difent que les femmes d'Huaheine 
» font en général plus blanches & plus belles ( a ), peut-
» être cependant que nous n'avons pu ni les uns ni les 
» autres, les j u g e r en g é n é r a l . E l l e s ne demandoicne 
» pas avec autant d'importunité des grains de verre & 
» des préfens j elles n'étoient pas fi empreifées d'accorder 
» leurs faveurs aux nouveaux venus, quoique â notre dé-
» barquement & à notre départ,quelques-unes du peuple, 
a? pratiqualfent fouvent une cérémonie indécente, décrite 
» dans la Relation des premiers Voyageurs, mais fins au-
» cune des circonftances préparatoires qu'y avoit mis Oora-
» tooa ( b ). Nous devons moins louer l'hofpitalité des ha-
» bitans, ils nous regardoient avec indifférence, & ils ne 
» connoiflent prefque pas l'ufage Taïtien des préfens réci-
» p r o q u e s *, d a n s n o s p r o m e n a d e s , i l s n e n o u s f a t i g u o i e n t 

•SÌ p o i n t de leur p r é f e n c e ; l e u r d é m a r c h e é t o i t p o u r t a n t plus 

( « ) V o y e z l a C o l l e c t i o n d ' H a v k f V o r t h . 

(b ) V o y e z le m ê m e O u v r a g e ; Tome I & Tome III. E l l e l e v o i e ' l e s 

v é t e m e n s d e p u i s les g e n o u x j u f q u ' à l a c e i n t u r e , 



*> hardie Se plus infeudante que celle des Taïtiens : l'ex- m (gjfi 
M ploiîon Se les effets de nos fufils ne les frappoient ni de A n n - l717>-

R . . , T . r . Septembre. 
» crainte, ni detonnement. 11 taut certainement rapporter 
» cette différence au traitement divers que le peuple des 
» deux Ifles avoit éprouve de la part des Européens : ils 
» nous donnèrent toujours des preuves d'hofpitalité Se de 
» bienveillance. Mon pere ayant éré invité à la maifon 
» d'un Chef nommé Townua, fituée dans l'intérieur de 
» la plaine, i l accepta l'invitation, Se i l fut bien régalé , Se 
» i l eut occaiion d'acheter un de ces boucliers ou cui-
» rafles dont j'ai déjà parlé. 

» L E D O C T E U R S P A R R M A N fit enfuite lui ieul une autre 
» promenade vers le côté feptcntrional de l ' iflc, Se i l trouva 
» une grande lagune d'eau falée , qui s'étendoit à piu­
sa fieurs milles parallèlement à la r<W , &r qui exhaloit une 
» puanteur infupportable, à caufe d'une vafe putride ré-
» pandue fur fes bords. 11 cueillit aufli plufieurs plantes 
» allez communes dans les Ifles Se fur les côtes des Indes 
» Orientales, mais plus rares dans les autres parties des 
» Ifles de la mer du Sud. Un Naturel, qui l'accompagna, 
» & à qui il confia le lac de fes plantes, fut extrêmement 
33 fidèle. Quand le Docteur s'afleyoit, pour écrire, l'Iniu-
» laire s'afleyoit également derrière l u i , Se il prenoit dans fes 
» mains les deux poches de fon habit, afin, difoi t i l , d'em-
» pêcher les voleurs de venir le dépouiller. Par cette pré-
» caution,le Dodcur Sparrmann'avoit rien perdu, quand 
» i l r e v i n t à bord : plufieurs des Indiens cependant, qui iëm-
n bloient le regarder comme u n h o m m e qui étoit en leur 
» pouvoir, avoient jette fur lui des regards de malveillance, 
» Se lui avoient dit des injures. » 



= = = = = L E L E N D E M A I N , au matin, j'envoyai à terre, comme de 
^SepteLb!' coutume, les deux ou rrois perfonnes qui faifoicnt les échan­

ges i je m y rendis moi-même après dé jeûné , & j'appris 
qu'un des Infuiaires avoit été très-incommode de très-info-
lent. O n me montra cet homme tout couvert de rouge ; 
complètement équippé cn habit de guerre, tenant une 
maffue à chaque main, di comme il menacoit avec fes 
deux maifucs, je les lui arrachai, mais il fallut pour cela 
me battre avec l u i , de enfin tirer mon épée : après les avoir 
brifées devant fes yeux, je le forçai à fe retirer de la place. 
Par ce qu'on m'alïura qu'il étoit Chef, je me défiois davan­
tage de lu i , de j'envoyai chercher une Garde j précaution 
que, jufqu'alors, j'avois cru peu néceífaire. O * u Tous les 
» Infuiaires convinrent que cet Infulaiie, nommé Tubai", 
« étoit un méchant homme, T*ata-E'cno, de quon l'avoit 
» traité ainfi qu'il le méritoit.» M . Sparrman, ayant impru­
demment pénétré feul dans l'intérieur du pays, pour faire 
des recherches de Botanique , « deux Naturels revire-
so rent à s'avancer plus loin : ils lui firent plufieurs protef 
» rations d'amitié, de ils répétèrent fouvent le mot Tayo ; 

» mais, profitant bientôt d'un moment où il regardoit d'un 
» autre cô t é , ils arrachèrent de fa ceinture une dague, la 
» feule arme qu'il e û t , de ils lui en donnèrent un coup 
» fur la t ê t e , à f inflan t où i l fe baifïoit pour s'armer d'un 
» caillou. Ce coup le jetta par terre, de alors i l lui dechi-
?> rerent une vefte de fatin noir, & ils enlevèrent par 
» lambeaux une partie de fon habit. Cependant il fe dé-
» .barraffoit de leurs mains, & s'enfuyant vers la greve, i l 
» les dévançoit, mais des ronces embarraiîerent tellement 
.» fes pieds, que les Indiens l'atteignirent. Ils lui appliquèrent 

» alors 
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» alors, fur les tempes 8¿ fur les épaules,un grand nom- 111 , e s 
» bre de coups qui l'étourdirent: ils lui relevèrent fa che- ^ ¿ ¿ J ^ J " 

» mife fur la t ê t e , & ils le préparoient à lui couper les 
» mains, parce que fes boutons la retenoient au poignet: 
» heureufement il ouvrit la manche avec les dents, & les 
» voleurs s'enfuirent emportant leur butin. A 5 o verges au­
sa de-là des Indiens qui dînoient, l'invitèrent à s'arrêter, mais 
» i l marcha en hâte vers le rivage. » 

D E U X A U T R E S N A T U R E L S le voyant ainfi dépouillé, ôterent 
fur-le^champ leurs vétemens d'étoffe, dont ils le couvri­
rent , & ils le menèrent à la place du m a r c h é , où fe trou-
voit un grand nombre d'Infulaires. A u moment où M . Sparr­
man parut dans l'état que je viens de décrire, ils prirent 
tOUS la fuite en gr«r»do k A t o . Je cuiijcClurai d'abord qu'ils 
avoient volé quelque chofe \ mais je fus bientôt détrompé 
quand nous apperçûmes M . Sparrman, & qu'on nous raconta 
l'affaire. Je rappellai quelques Indiens, & je les affurai que 
je ne me vengerois poinr fur les innocens : j'allai me plain­
dre à Oréo de cer outrage, & j'emmenai l'homme qui étoit 
revenu avec M . Sparrman, afin d'appuyer mon témoigna­
ge. Dès que le Chef eut entendu les détails de cette atta­
que, i l pleura & pouffa des cris, ainfi que plufieurs au­
tres. Lorfque les premiers tranfports de fon chagrin furent 
calmés, i l fe mit à faire des reproches à fon peuple, & i l 
dit (autant que nous pûmes le comprendre) de quelle ma­
niere amicale je l a v o i s traite dans ce voyage, ainfi q u e dans 

le précédent, & c o m b i e n i l étoit h o n t e u x de commettre 
de pareilles actions. Il fê fit répéter de nouveau ce qu'on 
avoit volé à M . Sparrman, & i l promit de ne rien négliger 

Tome L F f f 
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g- g de tout ce qui dépendroit de lui pour le retrouver , & fc 

k'pt'einbre!' l e v a n t > 8 m e P r i i l ^ e accompagner à mon bateau. Ses 
fujets préfens craignirent, à ce que j'imagine, pour fa fureté, 
& ils employèrent toute forre d'argumens, afin de le dif­
fonder de fon projet, qui leur fembloit téméraire. Il entra 
cependant fur mon bord, malgré tout ce qu'ils purent dire 
ou faire, od* « M o n pere offrit de refter à terre pour otage j 
» mais le Chef n'y confentit pas, i l fe contenta de prendre 
» avec lui un de fes parens. » Dès qu ' i ls apperçurent leur 
Chef bien - aimé abfolument en mon pouvoir, ils pouffè­
rent un grand cri. Le chagrin qu'annonçoit leur vifagc,eft. 
inexprimable i ils étoient tous inondés de larmes j ils prioienr, 
i l s fupplioient, & même ils entreprirent de l'en arracher 
par force, Je joignis alors mes p r i è r e s aux leurs, car je 
fouffrois trop de les voir dans une* fi c r u e l l e détreife. Tout 
fut inutile. U infitta pour m'attircr]à bord près de l u i , 8¿ 
quand j'y fus, i l ordonna de voguer au large. Sa fœur, 
avec autant de courage que l u i , fut la feule p c r i b n n e q u i 

ne s'oppofi pas à fon départ. Comme fon intention étoit 
Courir avec nous a p r è s les voleurs, nous marchâmes 

par eau, aufli loin que la core le permit. Après avoir dé­
barqué, nous entrâmes dans l'intérieur des terres, & nous 
parcourûmes quelques milles j le Chef nous fervanr de guide,, 
§5 adreffant des queilions à tous ceux qu'il rencontroir. En ­
fin il arriva à une m a i f o n au b o r d du c h e m i n , i l ordonna 
des noix de c o c o s pour nous, & l o r f q u e nous eûmes pris 
un léger rafraîchiifement, i l nous conduifit plus loin. Je 
m'y oppofai, croyant, qu'il nous meneroit peut-être à l'ex­
trémité-la plus éloignée de l'ifle: des bagatelles que nous 
redemandions, ne valoient prefque pas la peine d'être 



remportées, quand on nous lesauroit rendues. Le Chef em- rssts^r^-
piova plufieurs raifons afin de me perfuader de continuel' A n n -
r 1 r ; ,r . . r • , Septembre-
notre route j i l me dit que mon bateau pourroit taire le 
tour des côtes , ôc venir à notre rencontre, ou qu'une de fes 
pirogues nous rameneroit fur notre vaifleau , fi je. croyois 
que le chemin fut trop long pour retourner à pied. Mais 
j'étois décidé à m'en retourner, ôc i l fut obligé de condef-
cendre à ma volonté, dès qu'il vit que je ne le fuivrois pas 
davantage. Je le priai feulement d'envoyer quelqu'un des 
Inlulaires à la recherche de ce qu'on nous avoit volé j d b 
je reconnus que les voleurs étoient fi bien inftruits de notre 
marche, qu'en les fuivant jufqu'aux cantons les plus éloignés 
de l'Iile, i l nous eût été difficile même de les appercevoir. 
D'ailleurs, comme je me propofois d'appareiller le lende­
main au matin J cette nipmr? noua cauioit une grande perte, 
en arrêtant toute efpèce de commerce : en effet, les Natu­
rels du pays étoient fi effrayés, qu'aucun deux ne s'appro-
choit de nous excepté le cortège du Chef. Il étoit donc 
encore plus néceilaire d'abandonner la pourfuite, afin de 
rétablir les chofes dans leur premier état. En arrivant à notre 
bateau, nous y trouvâmes la fecur d'Oréo ôc plufieurs au­
tres Infuiaires, qui s étoient rendus par terre au rivage. Sur-
le-champ nous repartîmes pour le vaiifeau, fans même 
dire au Chef de nous accompagner. Il perfifta cependant 
h nous fuivre aufli, ÔC i l monta avec nous, cn dépit de 
l'oppofition & des prières des Naturels qui l'entouroient : 
fa iceur imita fon exemple, ôc les larmes ÔC les fûpplicatîons 
de fa fille, âgée d'environ 16 ou 18 'ans , ne l'arrêtèrent 
point, ( t j 1 « Cette jeune perfonne, dans l'accès de fa dou-
» leur, fe faifoit des bleffurcs à la tête avec des coquilles \ 

F f f % 



I » & fa mere fut obligée de les lui arracher des mains. » 
Scptimbreî ' L e C h e f s'aflìt à notre rabie, fie dîna de bon cceurj fafœur, 

fuivant la coutume, ne mangea rien. Après dîné, je payai, 
par mes libéralités, la confiance qu'ils avoienr eu en m o i , 
&c je les mis rous deux à rerre,au milieu de plufieurs cen­
taines de leurs fujets, qui les attendoient pour les recevoir: 
un grand nombre embraflèrent leur Chef avec des larmes 
de joie. Tout refpiroit alots le contentement Se la paix : le 
peuple accouroit en foule de tous les cantons, avec des co­
chons, des volailles Se des fruits, de forte que nous en rem­
plîmes deux bareaux. Oréo lui-même m'offrit un gros co­
chon Se quantité de fruits. O n nous rapporta la dague 
( la feule chofe de valeur que M . Sparrman eût perdu ) 
avec un pan de f o n habit, & on n o u s a i f u r a que nous rece­
vrions le relie l e l e n d e m a i n : o n a v o i r v o l é aufïi d i f f é r e n s 

effets à quelques-uns de nos Officiers, qui étoient à la chaffe, 
Se on les rapporta de la même maniere. 

O 1 « L E S F E M M E S avoient paru fort fenfibles au départ 
» d 'Oréo, Se nous eûmes bien des peines à les calmer : à 
*> la fin cependant nos careffes, le peu d'éloquence que 
» nous pouvions exprimer , calmèrent la violence de leurs 
» chagrins. Comme nous admirions rous l'excellence de 
*» leuts cœurs , nous leur témoignions de la fympathie avec 
» une fincérité à l a q u e l l e elles ne pouvoient fe méprendre. 
» Ce f i une des r é f l e x i o n s les plus a g r é a b l e s que nous ait 
» fuggéré ce Voyage, qu'au lieu de trouver les habitans de 
» ces Ifles entièrement plongés dans la volupté, comme 
» font dit fauflèmenr les premiers Voyageurs, nous avons 
» remarqué parmi eux les fentimens les plus humains Se les 



» plus délicats. Dans toutes les fociétés, i l y a des caractères • , ,.. 
» vicieux ; mais on comptera cinquante fois plus de mé- ^¡¿J[¿¿í 
» chans en Angleterre, ou dans tout autre pays civilifé, 
*> que dans ces Ifles. » 

AINSI finit cette journée tumultueuiè dont j'ai parlé avec 
détail , parce qu'elle montre combien de confiance ce brave 
Chef avoit en nous : on a peut-être droit d'en conclure que 
l'amitié eft facrée parmi eux. Nous étions, Oréo & moi , de 
véritables amis j nous avions accompli toutes les cérémo­
nies en ufage dans leur patrie, & i l fembloit croire que 

perfonne nepouvoit brifer ce refpectable lien. Il me parut 
que c'étoit là le grand argument qu'il employa, lorfque fes 
fujets defiroient l'empêcher d'entrer dans mon bateau -, i l 
leur difoit à - p e u - p r r s • rr̂ > a H r ¿ o , ( c a r c e l i ¿ilníi qu'il m'ap-
» pelloit toujours), & moi fommes amis; je n'ai rien fait 
«> pour perdre fon attachement, pourquoi n'irois - je pas 
» avec lui ? » Nous n'avons cependant trouvé aucun autre 
Chef qui voulût agir de la même maniere en pareille cir-
conilance. Si l'on demande ce qu'il avoit à craindre ; je 
répondrai , rien; car je ne voulois pas lui faire le moindre 
mal , ni le retenir un moment de plus qu'il ne le fouhaiteroit. 
Mais fes fujets & lui étoient excufables de ne pas le favoir : ils 
voyoient bien que, dès qu'une fois il feroit en mon pouvoir, 
toutes les forces de rifle ne fuiflroient pas pour l'en arra­
cher , & qu'ils devroient m'accorder pour fa rançon, tout 
ce qu'il me plairoit de leur demander. A i n f i , ils avoient des 
raiibns d'inquiétude fur fa fureté, &c fur l a l e u r . 

L E 7 y du grand matin, tandis que les vaiífeaux démaroîent, 7 . 



—— 
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- j'allai faire ma vifitc d'adieu à Orco , accompagné du 

^ c p c c m b i e ' Ç ^ â m e Furneaux & de M . Forfter. N o u s lui portâmes 
cn preferir des chdfcs utiles. Je lui laiifai au/fi la premiere 
infeription qu'il avoit déjà fi bien gardée, & j'y ajoutai une 
autre petite planche de cuivre, fur laquelle font gravés ces 
mots : « Les VaiiTeaux de Sa Majefté Britannique, la Re­
to folution &r l'Aventure , mouillèrent ici en Septembre 
» 1773 y n & quelques médailles. Je renfermai le tout dans 
un fac; il ine promit d'en prendre foin, & de le montrer 
aux premiers vaiiTeaux qui arriveroient. Il me donna en-
fuite un cochon -, & , après cn avoir obtenu fix ou huit 
autres par des échanges , nous prîmes congé. Ce bon 
vieillard m'embraifa les larmes aux yeux. O n ne nous parla 
pas dans cèrte entrevue des habits de M . Sparrman. Je 
jugeai qu'on ne les avoit pas r euuuvés , ûc je n'en dis rien , 
de peur d'affliger le Chef fur des effets que je ne lui avois 
pas donné le temps de recouvrer ; car i l éroit de bonne 
heure dans la matinée. 

E N A R R I V A N T aux vaiïîeaux, nous trouvâmes une foule 
de pirogues remplies de cochons, de volailles &: de fruits 
que nous amenoient les Infuiaires, comme au premier jour 
de notre arrivée. A peine eus-je monté à bord , qu'Oréo 
lui-même vint me dire ( à ce que nous comprîmes ) que les 
voleurs étoienr pris , &c qu'il defiroit que nous allaifions à 
terre", ou pour les punir , ou pour affilier à leur châtiment: 
mais cela étoit impoifiblc ; car la Rèfolution fe mettoit fous 
voile, & l'Aventure étoit déjà hors du havre. Le Chef 
marcha avec nous,plus d'une demi-lieue en mer, & i l me 
fit enfuite de tendres adieux : i l s'en alla fur une pirogue 







manceuvrée par un feul homme & par lui-même: toures !• i. MB 
les autres étoient parties. J'eus regret de ne pas defcendre ^ ^ ^ r e ! * 

à terre avec lu i , afin de voir de quelle maniere ils punif-
fent les coupables : je fuis fur que cette raikn feule l'avoit 
déterminée à venir à bord. 
: ; jifcrjìnx nónaium noi :«03onnofl z^rjfonraq soh ^ ribfiviy 

D U R A N T notre courte relâche à Tlfle fertile de Hua-
heine, les deux Vaiifeaux achetèrent rrois cens cochons, 
outre des volailles 8¿ des fruits ;.Ôc nous en aurions obtenu 
bien davantage , fi nous y avions refté plus long-temps : 
car ils ne fembloient pas diminuer , & ils paroifloient auifr 
abondans que jamais. 
c .v. . ). zmq 1̂ .lOTJl r,: n n jjtonod iup . . p . ; < " / p i nu 

A V A N T de quitter cette l i l e , le Capitaine Furneaux 
confëntit â recevoir a fon bord, un ieunc h o m m e |iunirh¿ 

O M a ï , natit d'Uliétéa, où il avoit eu quelques biens, dont 
les Infuiaires de Bolabola venoient de le dépoiîéder. Je 
m'étonnai d'abord qu'il fe chargeât de cet Indien , qui 
n'étant diftingué ni par fa naiffance ni par fon rang, m 
remarquable, par fâ. taille, fa figure & fon teint, ne.pour­
voit , fuivant moi , donner une idée jufte des habitans de 
ces Ifles heureufes (a) : car les Naturels du premier rang font 
beaucoup plus beaux 6V: plus intelligens; ils ont communé­
ment un meilleur maintien, que les claffes moyennes^u 
peuple. Cependant, depuis mon arrivée en Angleterre, j'ai 
été convaincu de-mon erreur: car excepré fon teint ( qui 
eft d'une eoulefir plus foncée que celle des Earées. ôc tics 

• » , H—a m r ' • i " ' — ; > j.f'j.j •>».". •• j ,1 f-'i : j | , j , y , i 

'iit) l f - é t o i t d'irtrt u r n m i c c a i î i c / m ï i s tò-minrc, & i l a v o i t l e s ' m a i * * ' 

d 'une p c r i î c l f c r e i M r í í i í a b k v '. • _ î ul<j Sil UO Zi <J J i ' f l no sô i 9119* 
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.. - . Bourgeois, qu i , comme dans les autres pays, mènent une 
cernbre v i e

 P * u s voluptueufe » & ^ o n t m o i n s e x p ° f é s à la chaleut du 
folcii ) j je ne fais pas i l aucun autre Naturel auroit donné , 
par fa conduite, une fatisfoction plus générale. O-Maï a 
certainement une très-bonne t ê t e , de la pénétration, de la 
vivacité & des principes honnêtes: fon maintien intéreifant 
le rendoit agréable à la meilleure compagnie, &: un noble 
iêntiment d'orgueil lui apprenoit à éviter la fociété des per-
fonnes d'un rang inférieur. Il eft dominé par des palfions 
comme les aurres jeunes gens ; mais il a affez de jugement pour 
ne pas s'y livrer avec excès. Le vin oulesboiilbns fortes ne lui 
caufent, je crois, aucune répugnance ; ôc, s'il fe rrouvoir dans 
un repas où celui qui boiroit le plus feroit le plus accueilli, 
je penfe qu'il tâcheroit aufli de mériter des applaudiifemens : 
mais heureufemciiL p u t I t t i , i l a r e m a r q u é que le bas-peuple 
feul boit beaucoup -, ÔC, comme il étudioit avec foin les ma­
nieres , les inclinations ôc la conduite des perfonnes de quaHré 
qui l'honoroienr de leur protection , i l étoit fobre ôc retenu ; 
&c je n'ai pas oui dire, que , durant deux années de féjour 
en Angleterre, i l ait été une feule fois pris de v i n , ou qu'il 
ait jamais montré le moindre defir de paflèr les bornes lefi 
plus rigoureufes de la modération. 

I M M É D I A T E M E N T après fon arrivée à Londres, le Comte 
de Sandwich , premier Lord de l ' A m i r a u t é , le p r e f e n t a à 
JÇew , au R o i , qui l ' a c c u e i l l i t très bien : i l conçut dès-lors 
un fentiment profond de reconnoiffance ôc de refpecr. pour 
cet aimable Prince; ôc je fuis sûr qu'il le confervera jufqu a la 
fin de fa vie. Il a été cartiîe par la premiere Nobleffe d'Angle­
terre i &C on n'a pas eu la plus légère occaiion d'avoir moins 

d'eftime 



d'cftimc pour lui. Ges principaux protecteurs ont été Mylord 
Sandwich, M . Banks 6c le Docteur Solandcr. Le premier a 
cru probablement qu'il étoit du devoir de fa place de pren­
dre foin d'un habitant de cette contrée hofpitalicre, qui a 
fourni avec tant de générollté aux befoins des Navigateurs 
Anglois, 6c les autres ont voulu reconnoître la réception 
amicale qu'on leur avoit faite dans fon pays. O n obfervera 
que , quoique O-maï ait toujours vécu dans les amufemens 
en Europe, fon rerour dans fa patrie n'eft jamais forti de fon 
efprit : il n'étoit pas impatient de partir, mais i l témoignoit 
du contentement à mefure que le moment approchoit. Il 
s'eft embarqué avec moi fur la Rèfolution ( qui a entrepris 
un autre voyage autour du monde , 6c vers le Pôle Auftral ), 
chargé de préiens, pénétré de rcconnoiifance des bontés 
6c de l'amitié qu'on a eu pour lui , 6c après avoir fubi heu-
reufement l'inoculation de la petite vérole (a). 

3 ^ « A u M O M E N T où i l partit de Huaheine, i l fembloit 
n être un homme du peuple : i l n ofoit pas afpircr à la 
» compagnie du Capitaine, 6c i l préféroit celle de l 'Armu-
» rier 6c des matelots. Mais quand il fut au Cap, où M . Cook 
» l'habilla à l 'Européenne, 6c le préfenta aux perfonnes les 
» plus diftinguées , i l déclara qu'il n'étoit pas Towtow , 

x> nom qu'on donne à la dernière clafîe des Naturels, 6c 
» il prit le titre ÏÏHoâ, ou d'Officier du Roi. O n a raconté 
» mille hiftoircs fàbulcufes fur cet Indien ; 6c, entr'autres, on 

(a) C e t t e m a l a d i e fut fatale à A o t o u r o u , l e T a ï t i e n q u e M . de B o u ­

g a i n v i l l e a v o i t a m e n é c n F r a n c e , & q u i r e ç u t à p e u - p r e s l a m ê m e 

é d u c a t i o n q u ' O r n a i . 
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I: 1 • ¿5 » a dit qu'il ctoit Prêtre du Soleil; caractère qui n'a jamais 
A N N . i J T f . j , c x ; f t ¿ ¿ m s i e s Ifles d'où on l'a amené. 

S e p t e m b r e . 

» I L A P A S S É pour très-ftupidechez les uns, & très-intel-
» ligent chez les autres. Sa langue, qui n'a point d'aigres 
» coníbnncs, de dont chaque mot finit par une voyelle, 
» avoit fi peu exercé f o n organe, qu'il ne pouvoir point du 
» tout prononcer les fons Anglois les plus compliqués ; de 

» on a fait beaucoup de remarques très peu juftes fur ce 
» défaut phyfique, ou plutôt fur ce défaut d'habitude. 
» A fon arrivée à Londres, i l a partagé les fpectacles & 
* les plaifirs les plus brillans de cette grande métropole j 

» i l imita aifément la politene élégante de la Cour , de i l 
-*> montra beaucoup d efprit de d ' i m a g i n a t i o n . Pour donner 
» une idée de fon intelligence, je me contenterai de d i r e , 

» qu'il a frit des progrès étonnans dans le jeu d'échecs. 
» La multiplicité d'objets, qui affectèrent fes fens, l'cmpc-
» choient de s'occuper de ce qui pouvoit être utile à lui-
» même de à fes compatriotes à fon retour. Il étoit inca-
» pable d'cmbraiîèr, d'une vue générale, tout notre fyffême 
» de civilifition, de d'en détacher ce qui eft applicable au 
» perfectionnement de fou pays. La beauté , la fymmétrie, 
» l'harmonie de la magnificence, enchantoient fes fens. 
» Accoutumé à obéir à la voix de la Nature, i l fe livroit fans 
ta referve à t o u s fes m o u v e m e n s . Palïànt fes jours dans u n 

» cercle continuel de j o u i f l a n c e s , i l m a n q u o i t de t e m s pour 
» penfer à l'avenir : de, comme il n'avoit pas le génie ni 
» les talens fupérieurs de Tupia , fon entendement a fait 
» peu de progrès. Ce qu'on aura peine à croire, i l n'a 
» jamais formé le moindre defir de s'inilruire de notre 



» Agriculture, de nos arts Se de nos manufactures j mais -
•>'" perfonne n'a cherché à exciter Se à fatisfairc ce goût ou à ScpteraS' 
» donner plus de moralité à ion caractère. Il a prouvé, à fon 
n départ , que toutes les fcènes de débauche , dont i l a é t é 
v témoin , n'ont pas corrompu les bonnes qualités de fon 
3> cœur. Il emporta avec lui toute forte d'habits, d'orne-
» mens Se de bagatelles ; enfin tout ce qu'inventent chaque 
» jour nos befoins factices. Son jugement étoit encore dans 
» l'enfance; Se, comme un enfant, il defiroit tout ce qui 
» famufoit Se produifoit fur lui des effets inattendus. C'eft 
» pour farisfaire fes goûts enfantins, qu'on lui a donné une 
» orgue portative, une machine électrique, une corte de 
n maille Se une armure complete. Les Lecteurs penferont 
» peut-être qu'il a pris à bord des articles vraiment utiles 
» à fes compatriotes ; je l'efpérois moi-même , m a i s j 'ai été 
v trompé. Si nous ne renvoyons pas à fil patrie un citoyen 
j> bien formé , ou rempli de connoiffanecs précieufes, qui 
n pourroient le rendre le bienfaiteur Se peut-être le légif 
» lateur de fon pays, j'aime à penfer du moins que les 
» vaifïèaux partis pour de nouvelles découvertes, portent 
» aux heureux Infuiaires de Taït i différens animaux domef-
» tiques. Latranfplantation des bœufs, des vaches, des mou-
v tons, Sec. augmentera peut-être le bonheur de fes Hab i : 

» tans. » 



C H A P I T R E X I I I . 

Relâche des VaiJJeaux à Uliétéa. Départ. Récit 
de ce qui nous y eft arrivé. Œdidée y un des 
Naturels du Pays, s'embarque avec moi fur la 
Rèfolution. 

m. s J ) È s que le Chef fut parti, nous fîmes voile pour Uliétéa , 
Septembre3.* 0 1 1 ^ c P r o J c t t o l s de reflet quelques jours. Nous arrivâmes 

en travers du havre d 'Ohamanéno, à la fin du jour, & je 
paffiu la nuit à faire de petites hordées. Cette nuit fut fombre, 
mais les flambeaux des pêcheurs, fur les récifs & fur les côtes 

g des liles, nous guidèrent affez. Le lendemain, au matin , 
nous gagnâmes l'entrée du havre; & , comme le vent fouf 
floit directement contre le fond , un bateau partit pour aller 
fonder , afin de favoir où on pourroit jetter l'ancre. Quand 
il eut fait le fignal, nous ferrâmes la pointe Sud du canal, & 
nous mouillâmes fous voiles par dix-fept braffes d'eau. O n 
porta enfuite en avant les ancres & les hanfieres, pour nous 
remorquer -, & , des que la Rèfolution fut dans un emplace­
ment convenable , ly Aventure s ' a v a n ç a de la m ê m e maniere 
& fut touée par la Rèfolution. La remorque & l'amarrage 
employèrent toute la journée. 

Q U A N D les Naturels du pays nous virent mouillés, nejus 
fumes entourés par une foule de leurs pirogues, chargées 
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de cochons 8e de fruits. Ils échangèrent les fruits contre des s= 
clous de des grains de verre ; mais nous refusâmes les cochons, s^,p t'C m^c. 
car nous en avions déjà plus que ne pouvoient en contenir 
les vaiifeaux. Il fallut cependant en accepter plufieurs , 
parce que les Naturels les plus diftingués, qui en avoient 
amené de petits, avec du poivte , ou de la racine d'Eavoa ôc" 
de jeunes bananiers, les monroient de force dans la Rèfo­
lution, ou les mettoient dans les chaloupes qui étoient 
fur les côtés, iî nous ne voulions pas les prendre à bord. C e i l 
ainii que ce bon peuple nous accueilloit. 

J ' A I O U B L I É de dire qu'on s'informa beaucoup de Tupia 
à Huahcine ; mais ici chaque Infulairc demandoit de fes 
nouvelles, de vouloit favoir comment il étoit mort : cn vrais 
philofophes, ils furent fatisfaits da e a ü ó » * q u e nous leur 
donnâmes. Ne difanr que la vérité, le dernier des Matelots 
racontoit l'hiftoire de la même maniere qué moi. 

{[3a
 « C E T T E I S L E eft appellée O-Raietéa par tous les 

» Taï t iens , de dans toutes les Ifles de la fociété ; de je ne 
» fais pourquoi les Cartes du Capitaine Cook la n o m m e n t 

s> Uliétéa : par fon afpe<5t,elle reifemble beaucoup à celle 
» de Taït i : elle eft environ trois fois plus grande que Hua-
» heine ; Tes plaines font beaucoup plus larges, de fes collines 

plus élevées. 

» U N C H E F , nommé Oruwherra, narif de l'ifle voiiìuc 
SÌ d e B o r a b o r a {a) v i n t a b o r d f u r u n e des p i r o g u e s dont 

( a ) M . C o o k l ' a p p e l l e Bolabola. 

\ 



1 » on a deja parlé. fl étoit ttès-robufte, mais il avoit les 
ANN. 177 3. » m a i n s très-petites-: fes bras piqués repréfentoient des nVu-

» tes quarrees tres-imgulieres, & il avoit en o u t r e de grandes 
» rayures noires qui traverfoient la poitrine,le ventre & l e dos. 
„ Ses reins & íes cuiffes étoient noirs par-tout. Il tenoit à 

» la main des branches vertes, & il offrit à mon pere un 
» petit cochon , que plufieurs perfonnes de 1 équipage 
n avoient déjà dédaigné d'accepter : après qu'il eut reçu 
» en retour quelques outils de fer, i l deícendit tout-dc-fuite 
» dans f i pirogue, & il fut ramené à terre i mais i l renvoya 
» bientôt à ion nouvel ami, une feconde pirogue chargée 
» de noix de cocos & de bananes, &c les domeftiques qui 
» vinrent les offrir de fa part, ne voulurent emporter au* 
x> cun préfent. Nous fumes t r è s - t o u c h é s de cette marque 
Î> de bonté, 

« L ' A P R È S - M I D I , un fécond Chef, natif de la même lile 
de Bolabora, vint à bord, & changea de nom avec mon 

» pere : i l s'appelloit LIéréa, de nous n'avons pas vu d'homme 
» i i corpulent dans les liles de la mer du Sud : i l n'avoit 
» pas moins de cinquante - quatre pouces de circonférence 
» à la ceinture, & une de fes cuiífes en avoit trente - un~. 
» Ses cheveux le rendoient d'ailleurs remarquable : ils 
» pendoient en longues treifes flottantes jufqu'au bas de fon 
*> dos, & ils étoient f i touffus, qu'ils donnoient à f a tête 
» une g r o l î e u r e x t r a o r d i n a i r e . S a c o r p u l e n c e , fon teint, 
» f i peau tatouée comme celle d'Oruwherra, annonçoienc 
» affez fon rangj car les Grands de cette lile vivent dans 
» l'indolence & dans le luxe, ainii que ceux de Taïti . I | 
» faut expliquer comment ces deux Chefs,originaires d© 



» Bolabora, pouvoicnt avoir de l'autorité & des polTciTions • 
*> à Uliétéa, O n l i t , dans le premier Voyage du Capitaine ^™' M [J 
» Cook, qu 'O-ponée, Roi de Bolabora, avoit conquis l'ifle 
» d'Uîictéa & celle d'O-taha, que renferme le même ré~ 
» cif, & Mowrua qui gît environ quinze lieues à l'Oueft. 
» Les guerriers, qui fervirent fous lui, reçurent de très-vaftes 
» polîeifions pour leur récompenfc, ôr un grand nombre 
» de fes iti jets s'établirent fur les Ifles conquifes. Oo-ooroo, 
» Roi d'Uliétéa, fut cependant conferve fur le T rône , 
» mais on borna fon pouvoir au diftrief d'Opoa. Poonéc 
39 avoit placé à Taha un Viccroi , nommé Boba, qui étoit 
» fon proche parent. La plupart des Naturels des Ifles con-
» quifes, s'étoient retirés à Huaheine & à Ta ï t i , aimant 
n mieux un exil volontaire que fe foumettre au Conqtié-
» rant : ils efpéroicnt délivrer un j o u r l e u r p a y s de fop-
» preflion. Il paroît que ce motif engagea Tupia ôc O-maï , 
» tous deux originaires d'Uliétéa, à s'embarquer fur des 
9» vaiiTeaux Anglois : ils ont toujours témoigné l'un & l'autre 
» le defir de fe procurer une grande quantité d'armes à 
» feu. Tupia auroit peut - être exécuté fon plan j mais 
» O-maï n'avoit pas aifez de pénétration, pour acquérir 
33 une idée complete de nos guêtres, & l'adapter enfuite 
as à la poíition de fes compatriotes. Cependant le projet 
*> de fouftrairc fon pays au joug du peuple de Bolabora, 
» rempliflbit tellement fon efprit, qu'il a dit fouvent cn 
*> Angleterre, que fi le Capitaine Cook ne l'aidoit pas dans 
» fon entreprife , i l empêcheroit fes compatriotes de Jui 
» f o u r n i r d e s r a f r a î c h i i l e m c n s : i l m é d i t a c e t t e v e n g e a n c e 

» jufqu'au moment de fon départ : on lui perfilada alors 
» d'adopter des principes plus pacifiques. Nous avons peine 
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^ ™ » * ; — ; » à concevoir quel motif porta 0 - p 0 0 n é e & fes fujets à 
ANN. 1 7 7 3 . » devenir conquerans j car i i on les en croit, leur Ifle eft 
septem re. ^ ^ & a u f f i heUr-éíift, que celles dont ils fe font 

» empares : l'ambition feule a pu les animer ; mais cette 
m ambition s'accorde mal avec leur lîmplicité 6¿ leur ca-
•> racfere généreux. Il eft douloureux de penfer que les f> 
» ciétés humaines les plus heureufes, entraînent encore de 
» grandes imperfections. » 

L E L E N D E M A I N , au matin, nous fîmes une viiîte en forme 
à Oréo , Chef de cette partie de l'ifle j nous portions avec 
nous des préfens convenables. O n ne nous aifujettit à aucune 
cérémonie au débarquement j on nous mena tout - de - fuite 
près de lui. Il étoit aiîis d a n s fa m a i f o n a u bord de l'eau : 
il nous y reçut , ainiï que fes amis, avec une extrême cor­
dialité. Il témoigna beaucoup de joie de me revoir : i l me 
demanda la permiiïion de changer de nom, & j'y confentis. 
Je penfe que c'eft la plus grande marque d'amitié qu'ils 
puiifent donner à un étranger. Il me parla de Tupia & de 
tous ces Meilleurs, ( i l fe fouvint de leurs noms ) qui étoient 
avec moi lors du premier voyage. Après lui avoir offert, 
ainíi qu a fes amis, les dons qui lui étoient deftinés, nous 
retournâmes à bord avec un cochon & des fruits : l'après-
midi , i l m'envoya un autre cochon encore plus gros, fans 
rien demander par forme de reconnoilfance. L e s échanges 
pour des fruits, ôcc. fe faifoient fur-tout le long du vaifleau. 
Je tâchai d'en acheter à terre ; mais je ne réuflis pas trop, 
parce que la plupart venoient des cantons éloignés fur des 
pirogues, & on les portoit directement au vaifleau. 

(£3* « O R É O 



«. OÍ Í o croit d'une raille moyenne, mais très-gras : 
«> iî avoit une phyfionomie pleine d'expreiîlon & d'cfprit, ¿^¡^¿1' 
» & une barbe clair-femée, d'un brunrougeâtre. Bmniflànt la 
» i rémonte & l'affectation i i l badinoit & rioit avec no:is de 
» très-bon cceur. Sa femme étoit âgée, mais fon fils & fâ 
» fille ne patòiffòient avoir que douze ou quatorze ans : la 
•» fille étoit très-blanche j fes traits, & en particulier fes 
» yeux, allez pareils à ceux des Chinois, & fon nez très-
» bien fait, ne reflembloient pas beaucoup à ceux du refte 
» d e l a Nation : elle étoit petite, mais toutes les formes d e 

» fon corps, & en particulier fes mains, avoient de Télé-
» ganec &C de la grâce : nous reprochions à íes jambes 
» & à fes pieds d'être un peu larges, & fes cheveux 
» courts ne lui fieoient pas trop bien. Rien de fi engageant 
» que fes m a n i e r e s ; q » « " l £ > l l i o i « M t q u e l q u e choie, 
» i l n'étoit pas pofiiblc de rien refufer à fil voix douce & 

n agréable. Au-l icu de refter dans la maifon , nous nous 
•> promenâmes au milieu des bocages, tirant quelques oi -
» féaux, & cueillant des plantes. Le bas-peuple nous témoigna 
» plus de familiarité & de confiance qu'à Huahcinc ; mais 
» il ne nous importunoit point p a r fes demandes, comme 
» à Taït i . L'après-midi, nous tuâmes, dans une autre excur-
•> fion, des martins-pêcheurs j ÔC, au moment où j e venois de 
a> tirer le dernier, nous rencontrâmes Oréo & fa famille, 
» qui fe promenoient fur la plaine avec le Capitaine Cook : 
*> le Chef ne remarqua pas I'oifeau que je tenois à m a 

» m a i n , m a i s fa fille d e p l o r a l a m o r e d e i o n E a t u a , S¿ S V M I -

» fuit loin de moi , lorfque j e voulus l a t o u c h e r . Sa mere 
» & la plupart des femmes, qui l'accompagnoient, paroif-
» foient auffi affligées de cet accident, & montant fur fon 

Tome L H h h 



» bateau, le Chef nous fupplia, d un air fort férieux, de ne pas 
A N N . 1 7 7 3 - » tuer les martins pécheurs or les hérons de fon Ifle : mais 
S e p t e m b r e . ^ ^ n o u s donna en mcme-tems la permiifion de tirer tous 

» les a u t r e s oifcaux. Nous avons ciìayé enfuite de décou-
» vrir l a nature de leur vénération pour ces deux efpèces 
» particulières \ toutes nos recherches ont été infructueufes. » 

L E 10, après déjeuné, nous f îmes, le Capitaine Fur­
neaux 6V moi , une vifire au Chef : Si il ordonna de jouer 
pour nous une Comédie ou heava dramatique. Trois tam­
bours compofoient la mufîque : i l y avoit fept Acteurs Si 
une femme, fille du Chef. La feule partie amufinte de la 
pièce f u t un vol commis par un larron Si fon complice, 
d 'une maniere très-adroite, q u i m o n t r o i t affez le génie du 
peuple p o u r c e v i c e . L e v o l fe découvre, avant que le voleur 
a i t le tems d enlever ce qu'il a pris; i l y a enfuite un com­
bat avec des Gardes, qui , quoique quatre conrre deux, font 
chaffés de deffus le théâtre , tandis que le voleur & fon com­
p l i c e emportent le butin en triomphe. Je fis une grande 
attention à toute cette partie du Drame, Si je m'attendois 
qu'il fmiroit d'une maniere très-différente ; car on m'avoit 
dit auparavant qu'on devoit jouer teio ( c'eft-à-dire le vo­
l e u r Si j'avois compris que le vol feroit puni de mort ou 
d'une b o n n e tìparrahyìng, (ou baftonnade) châtiment, à 
ce que j ' a r î t p p r i s , qu'ils infligent à c e u x qui e n f o n t cou­
pables. Quoi qu'il en loit , les étrangers ne partagent cer­
tainement pas les avantages de cette loi ; car on les vole avec 
impunité dans toutes les occafons. Après la pièce, nous 
allâmes dîner à bord, Si durant la fraîcheur du foir, nous 
finies une nouvelle promenade à terre, Si nous apprîmes 



d'un des Infuiaires, que neuf petites Ifles, dont deux font — : ~-
inhabitées, giflent à l'Cucft, à peu de diftance de-là.

 A V*-^[ | 

a J E M E R E N D I S fur une des liles voifines pour 
*» l'examiner , Se je trouvai plulïeurs nouvelles plantes 
» dans les vallées. Le fol au fommet étoit une efpèce de 
» pierre de marne : on voyoit, fur les flancs, des cailloux 
*> difperfés çà Si là , & quelques petits morceaux de pierre 
» de lave caverneufe ou fpongieuie , d une couleur blan-
» châ t re , qui fembloit receler des reftes de fer : peut-être 

» que les montagnes renferment une grande quantité de 
3> ce métal , répandu dans toutes les parties du monde. La 
» lave indique qu'il y a eu jadis des volcans: je l'avois penfé 
» auparavant, parce que toutes les Ifles adjacentes , que 
» j'avois vu , o f f r o i e n t d e s tm^o « t ; J de l'action dun 
» feu fouterrain. 

« E N A R R I V A N T à bord les vaifleaux étoient environnés 
» d'un grand nombre de pirogues, montées par plufieurs 
» perfonnages de diftinction des deux fexes, qui échan-
» geoient contre de petits clous, des quantités coniidéra-
» bles d'étoffe d'écorce de mûrier. Les femmes prifoient 
» beaucoup nos grains de verre, dont elles faifoient des 
» ornemens, mais elles ne vouloient pas les recevoit en 
r> échange de leurs fruits, & i l ralloit donner des clous. Les 
» Taïtiens mettoient beaucoup plus de valeur à ces baga-
** t e l l e s , q u i n ' o n t p o i n t d e prix intrinféque : n e p e u t - o n 

» pas e n conclure que l'abondance a m e n a n t ie luxe , ils 
» eftiment davantage les colifichets, parce qu'ils font plus 
m riches ? 

H h h 2 



» L A C H A L E U R de la journée nous empêcha de retour-
Septembre3,' » n e r à rerre, avant le coucher du folcii. Après avoir dé-

» barque à l'aiguade, je rencontrai un petit typapow, ou 
a» hangard, qui contenoit un cadavre pofé fur des tréteaux \ 
» un bocage épais de difiéreos arbres rouffus l'environ-
» noit de tous côtés. Comme je n'avois jamais trouvé 
» de morts expofés aufîi négligemment , je fus furpris de 
» voir le rerrain jonché de crânes ôc d'ofîcmens autour 
» de cer hangard ; ôc je ne vis pas alors un feul Infu-
» laire qui pût me donner le moindre éclairciilement fur 
n ce fujet. Pendant quelque tems, j'errai feul à l'avenrure t 

» tous les habitans s'étoient rendus à l'habitation du Chef, 
» où les tambours annonçoient un autre hciva : ils aiment 
TÍ ü palfionnément ces fpectacles, qu'ils arrivent en toule 
y> des cantons les pins éloignés, pour avoir le plaiiir d'y 
» aiîiiter. La tranquillité de la foirée ôc la beauté du l ieu, 
» rendirent ma promenade déiieieufe, ôc les Naturels étant 
» abfens, je me crus dans un pays enchanté. En retournant 
» vers la chaloupe, un homme trcs-intelligent m'entre-
» tint encore des liles fïtuées dans les environs. Mais ce 
n qu'il dit, ainfi que pluiieurs autres, de leur iituation ÔC 

» de leur diftance, étoit contradictoire & vague; ôc, quoi-
» qu'aucun Indien ne nous ait aifuré qu'il les avoit par-
» couru , on peut en conclure cependant que les habitans 
» des liles de la Société, ont jadis étendu leur navigation 
» au-delà de fes limites actuelles. Le célebre Tupia , qui 
» s'embarqua fur X Endéavour, en donnait une line bien 
» plus coniidcrablc : il avoit tracé fur une carte leur 
» grandeur ôc leur pofition refpectives, ôc le Lieutenant 
» Pickerfgill a eu la bonté de m'en communiquer une. 



» copie. Le Naturel dont j'ai parle, citoit les Mes, i.° de " ' — 
» Mopeehàh , i.° de Whtnnua oura, 3 . 0 de Adaèha, 4 . 0 

» de Towtecpa , 5.* de Wouwòw, 6.°ÜOoboroo, 7. 0 de 
» Tubooaï y 8.° d'Awhàow, & 9 " de Rorotba, & on trouve 
» tous ces noms fur la Carte de Tupia, excepté Oobôroo & 
» Tubooàij mais iî elle avoir été exacte, nos vaiiTeaux au-
» roient dû en rencontrer quelques-unes dans la route qu'ils 
» firent: il eft probable que le plaifir de paroître plus éclairé 
» qu'il ne l'étoit, le porta à faire cette Carte imaginaire 
» de la mer du Sud , ôc peut-être à inventer la plupart des 
w noms des Ifles qu'elle renferme, 0¿ qui montent à plus de 
» cinquante. » 

L E n } des le grand matin, Oréo Ôc fon fils, jeune homme 11, 

d'environ douze a n s , vinrent tpfi noi* ï c d e r n i e r m ' a m e n a 

un cochon ôc des fruits : je lui donnai une hache, je l'ha­
billai d'une chemife, ôcc. ce qui lui infpira beaucoup d'or­
gueil. Ils pafferent quelques heures à bord, ôc retournèrent 
enfuite à rerre; je débarquai auffi bientôt moi-même, mais 
dans un aurre canton. Le Chef l'apprenant, fe rendit auprès 
de ma chaloupe, i l y mit un cochon ôc une grande q u a n ­

tité de fruits, fins rien dire à perfonne ; Ôc, accompagné de 
plufieurs de fes amis, i l vint dîner à bord avec nous. Après 
d îné , Oo-ooroo, le principal Chef d e l ' ifle, me fit une 
viiite, ôc i l nous fut préfenté par Oréo. Il apporta un gros 
cochon en préfent, je reconnus fon préícnr par un autre 
auilî confidérable que le fien. Oréo s'occupa l u i - m ê m e à 

acheter des c o c h o n s pour moi ; ( c a r a l o r s n o u s a v i o n s de la 
place ) ôc il fit des marchés dont j'eus lieu d'être content. 
Enfin ils prirent tous congé en me faifànt promettre que 



B5SHS5SS52 j'irois les voir le lendemain matin : je tins ma parole, & 
A N N . I 7 7 Î . j c m c n a j J u f l C u*S Officiers , Volontaires, ôec. Oréo fît 

repréfenter un ¿<?¿zv<2 , dans lequel jouaient deux jeunes 
femmes très-jolies. Cette pièce, un peu différente de celle 
que j'avois vu auparavant, n etoit pas fi amufmte : O r é o , 
ôc deux de fes amis, nous accompagnèrent enfuite à bord. 

« L E S P E C T A C L E fe donna fur un terrain d'environ 
» vingt-cinq verges de long & de dix de large, renferme 
* entre deux édifices parallèles l'un à l'aurre. L ' u n étoit un 
» bâtiment fpacieux, capable de contenir une grande mul-
* titude de fpectateurs, & l'autre une limpie hutte étroite , 
» fou tenue fur une rangée de poteaux, ouverte du côte 
*> où l ' o n jouoit la pièce , mais parfaitement fermée d'ail-
3> leurs avec des nattes Ôc des ro f é a u x . L ' u n des coins étoit 
33 natté de toutes parts : c elt-là q u e s'habilloient les Acteurs. 
» Toute la fcène étoit revêtue de trois larges nattes , du 
» travail le plus fini, ôc rayées en noir fur les bords. Dans 
» la partie ouverte de la petite hutte , nous vîmes trois tam-
*> bours de diverfes grandeurs ; c'eft-à-dire , trois troncs de 
» bois, creufés ôc couverts d'une peau de goulu : quatre ou 
9> cinq hommes, qui en jouoient fans celle avec les doigts 
» feulement, déployoient une dextérité étonnante. Le plus 
» grand de ces tambours, élevé d'environ trois pieds, en 
» avoit un de diamètre. Nous étions aílis depuis q u e l q u e 

» tems fous l'amphiLcatre , parmi les plus b e l l e s femmes de 
« l 'Iile, quand les Actrices parurent ; l'une étoit Poyadua , 
» fille du Chef Oréo j & une feconde, grande & bien faite, 
» qui avoit des traits agréables ÔC un beau teint [à). Leur 

( a ) Pour une Habitante des l i les de la Soc i é t é . 



» habit, très-différent de celui qu'elles mettoient ordinai- ^ ^ ^ ^ 
» rement, coníiíloit en une pièce d'étoffe brune de la fabrique § ¿ N ¿ ¿ ^ * 
» du pays, ou une pièce de drap bleu Européen, ferré 
» avec foin autour de la gorge ; une efpèce de vertugadin 
» de quatre bandes d'étoffe, alternativement rouges 6c Man­
to ches, portoit fur leurs hanches, 6c de-là pendoit jufqu'aux 
» pieds i ime toile blanche, qui formoit un ample jupon , 
» & qui , traînant par terre de tous côtés , fembloit devoir 
» les embarraifer dans leurs mouvemensile col , les épaules, 
» 6c les bras étoient découverts ; mais la tête étoit ornée 
» d'une efpèce de turban , élevé d'environ huit pouces, fût 
» de plufieurs treffes de cheveux, qu'ils appellent T à m o w , 
» &: placées les unes fur les autres en cercles, qui s'élargif-
» fent vers le fommet : ils avoient faille au milieu un creux 
» profond r e m p l i (pianure procligieuíe de fleurs très-
» odorantes de gardenia, ou de jafmin du Cap ; mais tout 
» le devant du turban, étoit embelli de trois ou quatre rangs 
» de petites fleurs blanches, qui formoient de petites étoiles, 
s» 6c qui produiloient fur leurs cheveux , rrès-noirs, le même 
s» effet que des perles. Elles fe mirent à danfer au fon des 
» tambours -, 6c , fuivant toute apparence, fous la direction 
n d'un vieillard, qui danfoit avec elles, & prononçoit p'u-
» fleurs mots, que, d'après le fon de fa voix, nous prîmes 
» pour une chanfon. Leurs attitudes 6c leurs geftes, très-
» variés, alloient quelquefois jufqu'à l'obfcénité ; mais ils 
•> n'offroient point cette grofliere indécence ,que les chaifes 
» y e u x d e s A n g l o i f e s c o n t e m p l e n t à l ' O p é r a . Le m o u v e m e n t 

D> de leurs bras cil; très gracieux , & faction continuelle de 
» leurs doigts, a quelque chofe d'extrêmement élégant r 
» mais ce qui bleiTu nos idées de grâce 6c d'harmonie, c'eft 



= » l'odieufe coutume de totdre la bouche : elles la tordent 
*' » d'une iî étrange maniere, qu'il nous fuc împoifiblc de les 

k> imiter : elles la retirent d'abord de travers, Se enfuite elles 
» jettent tout-à-coup en avant leurs lèvres, avec des ondu­
l i latións, qui reifemblent à des convuliïons fubites. 

*> A P R È S avoir danfé environ dix minutes, elles fe retí-
•> rerent dans la partie de la maifon où elles s'étoient habil-
» lées j Se cinq hommes revêtus de nattes, prirent leur place 
» Se jouèrent une efpèce de drame, compofé d'une danfe 
» peu honnête , Se d'un dialogue qui avoit de la cadence: 
» quelquefois ils fe mettoicnt à crier , en prononçant tous 
» e n f e m b l e les mêmes mots. Ce dialogue fembloit lié à 
» leurs actions. L'un d'eux s'agenouilla, ôc u n f é c o n d le battit 
s> Se lui arracha la barbe, Se i l répéta l a même cérémonie 
» fur deux autres \ mais enfin le cinquième" le Cûfit &c le 
n frappa d'un bâton. Enfuite ilsfe retirèrent tous, Se les tam> 
» bours donnèrent le fignal du fécond acte de la d a n f e , 

» que les deux femmes exécutèrent prefque de la même 
» maniere que le premier, 

» L E S H O M M E S reparurent de nouveau ; les femmes les 
* remplacèrent Se finirent le quatrième acte. Elles s'aiïîrent 
» pour fe r e p o i c r : elles paroiifoient très-lafles , car elles 
» f u o i e n t b e a u c o u p . L ' u n e d 'e l les ayant de l ' e m b o n p o i n t Se 

» de la vivacité dans le teint , fes j o u e s étoient couvertes 
3> d'un rouge charmant. La feconde fille d'Orco excita 
» l'admiration par fon jeu , quoiqu'elle fe fût fatiguée la 
* veille à jouer le matin Se le foir. 

» L ' A P R È S - M I D I ; 



» L ' A P R È S - M I D I , Oo-ooroo , Roi de l'ifle d'Uliétéa , 
» vint, avec Oréo & plufieurs femmes, faire une viiïteau ^ e p ^ l r / . ' 

33 Capitaine Cook. L'une des danfeufes du matin, Teina , 
» ou Taina-mai, dont nous avions tant admiré le teint > 
33 étoit de ce nombre : nous la jugeâmes alors plus belle 
» qu'avec l'habit incommode qu'elle portoit pendant la pièce : 
» les cheveux , q u i , par bonheur , n'étoient pas coupés, 
»3 formoient les plus jolies boucles que produife l'imagina-
n tion d'un Peintre, & un ruban de toile blanche placé fans 
n art, les coupoit fur le devant. Ses yeux étoient pleins de 
» feu &c d'exprefllon, & un agréable fourire cmbelliflbit 
» encore fon vifage. M . Hodges prit occaflon de faire fon 
» portrait ; mais elle étoit iî vive & fi remuante qu'il eut 
» peine d'en venir à bout. Voilà peut-être pourquoi il réuflit 
» moins bien qu'à l'ordinaire; car \n figure ¿6 , c i l infini-
„ ment au-deflous de la délicateflè de l'original, malgré 
r l'excellente gravure de M . Sherwin : quoiqu'elle ne ref­
ît femble pas parfaitement à Teinamai, elle montre du 
9> moins la forme & les traits des habitans de ces Ifles, & 
» repréfente aflez bien un jeune Taïtien d'environ dix ans. 
v> A u coucher du foleil, nos nobles hôtes retournèrent à 
» terre, enchantés de notre réception \ quelques femmes 
» du peuple réitèrent cependant fur nos ponts , & elles ne 
» furent pas moins complaifantes pour les matelots que les 
„ Taïtiennes dont .on a parlé. 

» C E Q U I E S T remarquable, ces proftituées ne manquoient 
» pas de vanité : e l l e s ne fc d o n n o i e n t j a m a i s d ' a u t r e n o m 

„ que celui de Tedua ( Lady ) , titre de leurs femmes nobles, 
s* & qui s'applique fur-tout par excellence aux Princefles 

Tome L I i « 



» de ces Ines. Si la fceur du Roi venoit à palier , tandis que 
» nous étions aflis dans une maifon à Tat t i , Ics Naturels 
» qui nous entouroient, étoient avertis de découvrir leurs 

.» épaules, par des hommes qui , l'épiant de loin, difoient 
» Amplement Tcdua harrtmai ( la Lady vient ici ) , ou bien 
» Aree , ce qui , en pareille occafion, dénote toujours quel-
» qu'un de la Famille Royale. Nos marelors, qui n'enten-
» doient pas la langue, croyaient que leurs dulcinées s'ap-
» pclloient routes du même nom, ce qui occaiionna de piaf 
» fuites mép rifes. » 

L E L E N D E M A I N fe paifa à-peu-près de la même maniere. 
« Nous fîmes quelques courfes le long des côtes j Se 

» nous trouvâmes, vers la partie feptentrionale , des cri-
» ques très-profondes, Se au fond , des marais remplis d'une 
» grande quantité de canards Se de bécaflînes, plus fall­
ii vages que nous ne l'attendions : nous apprîmes bientôt 
as que les Infuiaires , qui aiment beaucoup à les manger , 
si ont coutume de les pourfuivre.» Le 14, dès le grand 
matin, j'envoyai M . Pickerfgill, avec la chaloupe de la 
Rèfolution Si le canot de Y Aventure , à Otaha , afin d'a­
cheter des bananes Se des plantains, que je voulois embar­
quer ; car nous ne pouvions tirer d'Uliétéa que ce qu'il en 
talloit pour notre confommation journalière. cCjr* « L e 
» Docteur Sparrman Se mon pere , qui ne vouloient pas 
» manquer cette occafion d'examiner une autre Ifle, furent 
r> auffi de cette expédition. » O r é o , Se quelques-uns de fes 
amis, me firent une viiite, à très-bonne heure dans la 
matinée. J'avertis le Chef que, voulant dîner avec l u i , je 
defirois qu'il fît apprêter deux cochons à la maniere de 



ion pays : il donna des ordres en conféquence ; Se, à une J 

heure, les Officiers Se les Volontaires des deux vaiifcaux, ^JJ^' 

M . Forfter le fils Se moi, nous prîmes du poivre, du fel , des 
couteaux & quelques bouteilles de vin. En arrivant à la mai­
fon du Chef, nous appcrçûmes la nappe mifc , c'eft à-dire, le 
plancher couvert de feuilles vertes. Nous nous aisîmes tout 
autour. O « Un homme du peuple apporta bientôt , fur 
» fes épaules, un cochon fumant ; i l le jetta fur les feuilles 
Si enfuite on apporta l'autre : ils étoient tous les deux i l 
chauds, qu'on pouvoir à peine les toucher. La table étoit 
garnie d'ailleurs de fruits à pain chauds, de plantains, Se 
d'une grande quantité de noix de cocos, dcftinés à fervir 
de verre. Chacun étant p r ê t , on fe mit à manger fans céré­
monie j & il faut avouer, en faveur de leur cuiiine, que 
jamais on n'a rien mangé de plus p r o p r e , mi de. m i e u x apprêté. 
Quoiqu'on fervît les cochons entiers, Si que l'un pesâr cin­
quante à foixante livres, Se l'autre le double, toutes les par­
ties étoient également bien cuites , & avoient meilleur 
goût que s'ilsavoient été apprêtés dans la plus célèbre cuiiinc 
d'Europe. Le Chef Se fon fils, Si quelques-uns de íes amis, 
mangèrent avec nous, Si on envoyoit des morceaux à d'au­
tres aifis parderriere ; car nous avions une foule autour de 
nous, Si l'on peut dire que nous dînâmes en public. 

0 5 » « T O U T E S L E S F E M M E S Se le bas-peuple nous deman-
*> doient des morceaux d'un ton très-iuppliant. Les hommes 
» mangeoient de bon appétit ce qu'on leur donnoit ; mais 
» les femmes c n v c l o p p o i e n t f o i g n e u i è m e n c l e u r s c ran c h e s , 

ro Si elles ne les mettoient à leur bouche , que quand elles 
» étoient feules. Leur empreffement à répéter les mêmes 

I i i z 



» demandes, & les regards envieux que jettoient les Chefs, 
sombre ' * ÍL les Indiennesobtenoient quelque chofe, nous convain-

e p C e ' » quirent que ces alimens font delfines aux riches. Le Chef 
ne manqua pas de boire fon verre de Madère à fon tour. Il 
fie de même toutes les autres fois qu'il dîna avec nous, 
& il n'en fut jamais malade. Les matelots de la chaloupe 
prirent le rcite de notre dîné ; & , aidés des Naturels qui 
nous environnoient, ils mangèrent tout. Quand nous nous 
levâmes, le bas-peuple fe précipita afin de recueillir les petits 
morceaux qui étoient tombés j ô£,pour cela, il fouilla toutes 
les feuilles avec le plus grand foin : d'où je fuis porté à croire, 
que, quoiqu'il y ait beaucoup de cochons dans ces Ifles, ils en 
mangent fort peu. Quelques-uns de nos Meilleurs, qui virent 
tuer & apprêter ces cochons, oblerverent que le Chef par-
tageoit les entrailles > le lard en dix ou douze parties égales, 
qu'il donnoit enfuite à certaines perfonnes. Plufieurs Infu­
iaires fe rendoient chaque jour fur notre bord, & ils aidoient 
nos bouchers pour avoir, les entrailles de nos cochons ; c'eft 
peut-être tout ce que le peuple tire de ces animaux. On doit 
cependant avouer , qu'ils prennent un foin extrême de toute 
efpèce de provifions, & qu'ils ne perdent rien de ce qui 
peut être mangé , fur-tout, en chair & en poiflbn. 

« C O M M E Oréo n'avoit témoigné aucune répugnance 
« pour le v in , je remarquerai qu'ils connoiffent une boiflbn 
» enivrante , f o r t eftimée d e s v i e i l s C h e f s , qui fe piquent 
« d'en boire une grande quantité. On dira plus bas de quelle 
~ maniere on la fait. 

» PORÉA , le Taïtien qui s'étoit embarqué avec nous > 



» ne fut pas auili réfervé i c i , qu'il l'avoit été à Huaheine : m g; 
y> il amena une de fes nouvelles connoifîànces dans la cham- A n n - 1 7 0 * 

i r~> • • „ -i > rr v n r i - Septembre » bre du Capitaine, & ils s ailirent a 1 mitant pour fabriquer 
» leur boiffon. Il en but environ une pinre : i l fut morr-
» ivre cn moins d'un quart-d'heure, & il reità immobile, 
s» étendu fur le plancher ; fon vifage étoit en feu, & les yeux 
» fembloient lui fortir de la tête. Un fommeil de quelques 
» heures lui rendit la raifon ; & , des qu'il l'eut recouvré , i l 
» parut accablé de honte. La plante de poivre pafîc pour 
» un iigne de paix chez tous les Habitans de ces Ifles, peut-
*> être parce que s'enivrer enfcmble fuppofe de la bon-
» hommic. Il paroît cependant que l'ivrognerie y e f t punie 
» comme tous les autres excès , par une maladie. Les vieil-
j> lards, qui y font fujets, font maigres ; ils ont les yeux 
» rouges , la peau écaillée . t V d*»e **+k*a r o u g e s fur toutes 
w les parties du corps ; ils avouent que c'eft l'effet des 
*> boiffons fortes ; & , fuivant toute apparence, la plante de 
» poivre , qu'ils appellent A v a , engendre la lèpre. 

» D È S que nous eûmes dîné , la foule, qui nous avoit 
» demandé quelques morceaux, follicita les matelots & les 
» domeftiques qui prirent alors nos places; mais les matelots 
» ne furent généreux que pour le beau fexe*, & , fe livrant à 
» toute l'indécence de leur caractère , pour chaque morceau 
» de cochon, ils firent mettre les femmes parfaitement 

» nues. » 

L'APRÈS-MIDI , o n repréfènta e n c o r e une p i è c e . O n a v o i r 

joué de ces comédies prefque tous les jours depuis notre 
arrivée, pour notre amufement ou pour le leur, ou peut-
être pour l'un & l'autre. 



O « O N N O U S A D M I T derrière lafcène , ÔC nous vîmes 
A N N . ifff, n les Adrices s'habiller : elles obtinrent de nous des grains 
S e p t e m b r e . . , , . & 

» de verre , & nous imaginâmes de les placer nous mêmes: 
» nous les arrangions avec coquetterie & avec g r â c e , & 

« elles furent enchantées de nos foins. Nous obfervâmes, 
» parmi les fpéclateurs, les plus jolies femmes du pays j 
» l'une d'elles étoit remarquable par le teint le plus blanc 
» que j'aie apperçu fur ces Ifles. La couleur de fon vifage refi-
» fembloit à celle d'une cire blanche un peu tern ie \ mais elle 
» paroiifoit en parfaite finte, & fes beaux yeux & íes beaux 
» cheveux noirs, formoient un f i charmant contrafte, qu'elle 
* excita notre admiration jelle reçut d'abord un grand nom-
» bre de préfens , hommage qu'on rendoit à fii beauté ; ce 
» qui ne fit qu'accroître d a v a n t a g e l'amour de nos colifi-
» chets, & elle ne ceffa pas d e n o u s importuner, tant quelle 
» crut qu'il nous reftoit une feule babiole. Un de nos 
» Meilleurs tenant à fa main un petit cadenat , elle le 
w lui demanda tout - de - fuite. Après l'avoir rcfufé pen­

so dant quelque tems, i l confentit à le lui donner, Se le mit 
» à fon oreille , en l'aifurant que c'étoit-là fa véritable place. 
» Elle en fut joyeufe pendant quelques minutes , mais le 
» trouvant trop pefimt, elle le pria de l'ouvrir oC de l'ôter. 
» II jetta la clef au lo in , en lui faifant comprendre , que 
» lui ayant accordé ce qu'elle deiiroit, fi elle cn étoit embar-
» raflée, elle d e v o i t f u p p o r t e r cette p e i n e comme un châ~ 
y» timent de fon importunité. Elle devint inconfolable ; &:, 
» pleurant amèrement, elle s'adreifa à nous tous en parti­
to cufici, 8£ elle nous conjura d'ouvrir le cadenat : quand 
» nous l'aurions voulu nous ne le pouvions pas. Elle recourut 
» alors au Chef , q u i , ainfi que fa femme, fon fils & iâ 



» fille , joignirent leurs prières aux Tiennes. Enfin on trouva ¡ ¡ ¡ mm 

» une petite clef pour ouvrir ; ce qui termina les lamenta- A N * . I77»i-
» tions de la pauvre Indienne , & rétablit la paix & la tran- ^ ^ W ^ 
» quillité parmi tous fes amis. Cette malice , de notre part, 
» produifit un bon effet, car elle guérit les femmes de l'ifle 
» de la vile habitude de mendier. » 

Q U E L Q U E S C I R C O N S T A N C E S furvenues le lendemain matin, 
prouvent clairement la timidité de ce peuple. Nous fûmes 
furpris qu 'aucun Infulairc ne vînt à bord. Deux hommes de 
l'Aventure, ayant manqué à mes ordres, & paifé toute l a 

nuit à terre, je conjecturai d'abord que les Naturels du 
pays les avoient dépouillés, & qu'ils craignoient de s'appro­
cher de nous, de peur que je ne vengeaile cette infulte. 
Afin déclaircir cette affaire, n«™c « o u C « * M d î m e s , le Capi­
taine Furneaux & moi, à la maifon d 'Oréo, où il n'y avoit 
perfonne ; i l s'étoit enfui avec toute fa famille, & tout le 
voiiinage é to i t , en quelque forte, déiert. Les deux hommes 
de l 'Aventure reparurent enfin, de nous apprirent que 
les Indiens les avoient traités civilement -, mais qu'ils ne 
pouvoient pas rendre raifon de leur fuite précipitée. Le 
petit nombre de ceux qui ofoient s'avancer vers nous, nous 
dirent cependant que nos fufils cn avoient tué plufieurs de 
bleifé d'autres; ils nous indiquoient les endroits du corps 
par où étoient entrées les balles, &c. Ce récit me donna 
de l'inquiétude fur nos gens qui étoient allés à Otaha; je 
craignois q u ' i l ne fût arrivé quelque trouble dans cette Ifle-
Pour m ' e n aiïurer, je c é f o l u s de v o i r l e C h e f l u i - m ê m e . Je 
montai la chaloupe avec un des Naturels, & je marchai le 
long de la côte au N o r d , vers l'endroit où on nous dit 



g g g qu'il s'étoit retiré. Nous l'apperçûmes bientôt fur une piro-
A N N . 1 7 7 3 . g u e & [i débarqua, avant que je pulfe l'aborder. Nous 
S e p t e m b r e . ° » .. • • . * , * ¿ , , . , , 

mîmes à terre immédiatement après lui i m a i s i l avoit déjà 
quitté les bords de la mer pour s'enfoncer dans l'intérieur 
du pays. Nous fûmes cependant reçus par une troupe im­
menfe d'Infulaires, qui me prièrent de le fuivre. Un Indien 
s'offrit même à me porter fur fon dos. Comme toute cette h i f -

toire me fembloit cependant plus myftéricufe que jamais, Se. 
que j'étois abfolument fans armes, je ne voulus pas m e-
carter de la chaloupe :.j'y remontai de nouveau , Se je con­
tinuai d'aller à la pifte du Chef. J'arrivai bientôt à un en­
droit, où notre guide nous dit qu'il é toi t : la chaloupe 
é c h o u a à quelque diftance de la côte ; Se une femme âgée, 
d'un air refpectable, Se qui étoit l'époufe du Chef, vint à 
notre rencontre: e l l e fe j e t t a dans mes bras, Se pleura 
tellement, qu'il ne fut pas poflible de lui arracher une feule 
parole. Je donnai le bras à cette femme, Se je defeendis à 
terre, contre l'avis de mon jeune Taï t ien, qui fembloit plus 
effrayé que nous, Se qui probablement croyoit tout ce que 
les habitans du pays avoient raconté, (tu* « Il s'approcha en 
» hâte d'un des domeftiques du Capitaine, lui rendit la 
« poire à poudre qu'il avoit portée jufqu'alors, Se dit qu'il 
» alloit revenir. Nous l'attendîmes aifez long-tems envain, 
* Se enfin nous fûmes obligés de retourner à bord fans lui, 
» Nous ne l ' a v o n s pas r e v u durant notre féjour dans l'Illc. 
3> Les Naturels nous donnèrent peu d'éclaircidemens fur 
» fil fuite, & M . Cook craignant qu'ils ne s'alarmaffent de 
*> nouveau, s'il fixifoit des recherches fur cela,il eut foin de 
» n'en pas parler. » Je trouvai le Chef aifis à l'ombre d'une 
maifon, devant laquelle il y avoit une vaile cour, environnée 

d'une 



¿ u n e foule d'Infulaires. Dès que je l'abordai, il jetta íes . • 
bras autour de mon c o l , & fondit cn larmes : toutes les S c p j e n ¿ 
femmes & quelques hommes pleurèrent auifi, de forte que 
les lamentations devinrent générales. L'étonnement feul 
m'empêcha de verfer des pleurs de mon côté. Il fe paffa un 
peu de tems, avant qu'aucun d'eux voulût ouvrir la bouche: 
enfin , après bien des queftions, tout ce que j'appris, c'eft 
que l'abfence de nos bateaux les alarmoit : ils penfoient que 
les Anglois, qui les montoient, avoient deferte des vaif-
féaux, & que j'emploierois des moyens violens, pour les re­
prendre. Quand je leur proteftai que les chaloupes revien­
draient , ils parurent joyeux & fatisfaits, & ils convinrent 
tous, fans exception, que perfonne n'avoit été bielle, ni de 
leurs compatriotes, ni des nôtres : nous reconnûmes enfuite 
la vérité d e c e d e r n i e r a v e u . J e ne iais pas ii ces alarmes curent 
le moindre fondement; & , malgré mes recherches, je n'ai 
pas découvert comment cette conftetnation univerfellc. 
prit naiflanec : après uri féjour d'environ une heure, je re­
tournai à bord : trois des Naturels m'accompagnèrent : cn 
voguant le long de la cô te , ils annonçoient, à tous ceux de 
leurs compatriotes qu'ils rencontraient, que la paix étoit 
Elite. 

A I N S I fe rétablit la tranquillité ; & , le lendemain au matin, * f 5 

les Indiens fe rendirent aux yaiifeaux , comme à l'ordinaire. 
Après le déjeûné, le Capitaine Furneaux & moi, nous fîmes 
l i n e v i i i t c a u C h e f N o u s l e t r o u v â m e s c a l m e , &c m ê m e g a i 

dans fil maifon, & il vint dîner à notre bord avec quel­
ques-uns de fes amis. J'appris feulement alors que Poréo, 
mon jeune Taï t ien , m'avoit quitté. J'ai déjà dit plus haut. 
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qu'il était avec nous, quand je courois après Oréo ,•& qu'il 
** me confcilla de ne pas aller à terre. 11 eut une telle frayeur, 

qu'il refta dans la chaloupe , jufqu'à ce qu'il apprît que 
tout étoit concilié. Il defeendit enfin à terre, & il rencontra 
bientôt une jeune femme pour laquelle i l avoit contracte 
de l'amitié, & i l s'en alla avec elle. 

L ' A P R È S - M I D I , nos bateaux revinrent d'Otaha chargés de 
plantains, fruits dont nous manquions le plus. Nos Meilleurs, 
firent le tour de fille conduits par un des Earées, nommé 
Boba, & les Naturels les reçurent d'une maniere hoípita-
liere, les logèrent & leur donnèrent des alimens : mais, la le-
conde nuit, leur repos fut troublé par des Infuiaires qui les 
voloient : ils recoururent au droit de repréfailles, & de cette 
maniere ils recouvrèrent la plus grande partie de ce qu'ils 
avoient perdu. 

cr5» « I L S D É B A R Q U È R E N T dans une belle baie, fur le 
« côté orientai appelle O-hamene : le pays & fes habitans 
» rcflèmblent parfaitement aux autres Ifles de cet archipel : 
r> en général, les productions végétales & animales, y font 
» les mêmes : quelques-unes feulement y font plus ou moins 
» abondantes. Ainf i , par exemple, l'arbre appelle pommier 
» par les Matelots, (fpondias) eft très-commun à Ta ï t i , 
» extrêmement rare à Uliétéa & Huaheine , &C rare à T a h a ; 
» les volailles, qu'on voit à peine à T a ï t i , font communes 
7> aux Ifles de la Société 5 & les rats, qui infeftent Taïti par 
» myriades, ne font pas fi nombreux à O-Tahà , ils le font 
» encore moins à Uliétéa, 8¿ on cn trouve t r è s - p e u à 

Huaheine. 



» E N A L L A N T chez le Chef nommé O-tàh, ils rencon-
» trerent des foules de peuple, qui s'y rendoient pour ^ " ¿ ¿ £ ¡ ¿ , 
» aífiífer à un heiva : ils apperçurent auilî de loin une 
» femme revêtue d'un habit iîngulicr (a) Se toute noire. 
« O n leur dit qu'elle accomplilfoit les rites funéraires, ou 
» qu'elle pleuroitun mort. Ils trouvèrent l 'Arée, qui étoit 
» un vieillard a/fis fur une felle de bois, &c i l cn offrit la 
» moitié à mon pere. La danfe fut bientôt commencée par 
» trois jeunes filles dont la plus âgée n'avoit que dix ans, 

& la plus jeune n'en avoit que cinq. Trois tambours 
» compofoient, comme à l'ordinaire, la mulique, & dans 
» les intervalles de la daniê trois hommes jouèrent une 
» efpèce de Drame j pantomime qui repréfentoit des 
<« Voyageurs endormis, & des Voleurs enlevant adroite-
» ment leu™ off***. 

» P E N D A N T la pièce la foule ouvrit un paifage à plu-
» fleurs Infuiaires, qui s'avancèrent deux à deux vers la 
*> maifon, mais qui s'arrêtèrent à l'entrée. Ils étoient bien 
35 habillés ; ils avoient des ceintures rouges autour de leurs 
35 reins : des bandes de cheveux treifés entouroient leut 
» tê te , &r toute la partie fupérieure de leur corps étoit nue 
aï & ointe d'huile. Les uns étoient des hommes faits, & les 
* autres des enfuis. O-tàh les appelîoit Oda-widdée (b) 

35 & nos Meilleurs les prirent pour des pleureurs quand ils 

( a ) O n en parlera dans la fuite , &: on peut en voir la dcfciipcion dans 
{e p r e m i e r V o y a g e d e C o o k . 

(b) (EEdidéc & O - M a ï les a p p e l l o i e n t Hea-bidd/ie'e, & i l s d i f o i e n t q u e 

e s m o c l igni f ie p a r a i s . 
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n parurent. Le terrain,à l 'entrée, f u t couvert dune étoffe, 

A N N . 1 7 7 3 . n q U ' o n ü t a bientôt , & qu'on donna au Tambour. L'un de 
S e p c c m r e . ^ G e j Tambours fe querella avec un autre Naturel , ils 

» s'arrachèrent les cheveux, & fe donnèrent de très-oros 
» coups; pour que le fpecfacíe ne s'interrompît pas , on 
» iubftitua un autre tambour, & les deux combattans 
» furent chaifés de la maifon. Vers la fin de la danfe, les 
» fpc&areurs ouvrirent un pailàgc, & les O-da-widdce paru-
» rent encore une fois, mais ils relièrent debout, fans faire 
» de cérémonies particulières. 

3> U N G R A N D N O M B R E de pirogues étoient rangées le 
» long de la c ô t e , devant la maifon du Chef; & dans l'une, 
30 couverte d'un toit, i l y avoit un corps mort, dont on 
» célébroit les funérailles. N o s M e i l l e u r s f u r e n t o b l i g é s de 
33 placer leurs bateaux un peu plus loin, 8¿ ils couchèrent 
» fur leur bord j la nuit fut orageufe, & i l plut beaucoup. 

» L Ë L E N D E M A I N , ils doublèrent la pointe feptcntrionale 
» de l'ifle, toujours accompagnés d'O-tah, & ils virent fur 
y* leur route, en dedans du récif, de longues Ifles bailes, 
33 couvertes de palmiers & d'autres arbres : ils achetèrent 
» d'excellentes bananes, & ils dînèrent un peu au-delà au 
*> Sud , près de la maifon du grand Chef de l'Iflc , qui fe 
» nommoit B o b a , &¿ qui la gouvernoit en qualité de V i c e -

» Roi d'O - poonéc , Roi de B o l a b o l a , qui n'étoit pas alors 
» dans l'ifle. Apres d îné , on leur vola un fie qui C O U ­

DS tenoit des clous, quelques miroirs, ÒC des grains de verre, 
si Les Officiers, aflemblés, réfolurent d'ufer de repré-
» failles, afin de forcer les Indiens à la reflitution y ils com-



» mencerent à prendre un cochon, des nacres de perle & — 2 

» des étoffes, mais il fallut pour cela menacer les Infuiaires septembre 
s» des armes à feu. Ils fe diviferent enfuite, une troupe 
» garda les bateaux, une autre les chofes failles ; & plu-
t» fieurs, avec le Lieutenant à leur tête , s'avancèrent dans 
» le pays, pour fiûre des fiiiics plus connectables. Le vieil 
» ChefO-tah, les fuivir tour effrayé. Les Taïtiens s'enfuyoient 
» devant e u x , emmenant leurs cochons au milieu des 
» montagnes. L'Officier tira trois coups de fufil pour les 
» épouvanter, & alors un Chef, qui avoit une jambe & un 
» pied monftrucufcmcntenflés par l'éléphantiafis, vint offrir 
» fes cochons 6c plufieurs balles d'étoffe. M . Pickerfgill fc 
» rendit enfuite à la maifon de Boba, où il enleva deux 
» boucliers & un tambour. O-tah les quitta le f o i r , m a i s i l 

» revint bientôt avec Je lac vo lé , & la moitié des clous , 
» des grains de verre , 6¿c. qu'il renfermoic. Le lendemain, 
» dés le grand matin, on annonça aux Indiens qu'on leur 
» rendroit tout ce qui avoit été íaiíi, s'ils rapportoient le 
» refte des grains de verre & des clous. Ils rencontrèrent: 
» bientôt fur leur chemin, le Chef Otah , & l'autre attaqué 
» de réléphantiàfis, qui marchoit cependant tres-bien , &T 
» qui montra la plupart des outils de fer, cve. qui avoient 
5> été cachés parmi des buiffons : on remit alors les étoffes , 
« les cochons & les boucliers dont on s'étoit emparé. 
» M . Pickerfgill récompenfi le Maître de la hutte où i l 
» avoit paflé la nuit, & il reconnut aufli, par des préfens y 

» la fidélité & l ' a m i t i é du v i e u x C h e f L e s m a r c h a n d i f e s 

» qu'il recouvra, le mirent en état d'acheter des bananes, 
•> dans le diitrict d 'Hérurua, & enfuite au fond d'une baie 
» appellée A-poto-poto> où ils virent qu'il y avoit une des 



======= » maifons les plus vaftcs de tantes les liles de la Société, 
A N N . 1 7 7 3 . b E l l c é t o i t r c m p i i c d'Habitans & même d e différentes fa-
S e p t e m b r e . . V i i - 1 A 1 A • 

« milles ; elle fembloit plutôt un bâtiment public, élevé 
» pour fervit d'afyle aux Voyageurs, comme les Caravan-, 
*> ferains de l'Orient, qu'une habitation particulière. « 

r 7 » A Y A N T P R I S beaucoup de raftaîchilTcmens à bord, je me 
décidai à remettre en mer le lendemain, & j en informai 
le Chef, qui me promit de me voir encore, avant mon dé­
part. A quatre heures , nous commençâmes à démarrer -, 
&:, des qu'il fit jour, O r é o , fon fils, & quelques-uns de íes 
amis vinrent à bord, avec plufieurs pirogues chargées de 
f r u i t s Se de cochons. Les Indiens nous difoient : Tiyo boa 
atoi. Je fuis votre ami , preney^ mon coc/ion ô donne\-moi 
line hache. Mais nos polita é t o i e n t déjà l ì r e m p l i s que nous 
pouvions à peine nous remuer : nous avions à bord des deux 
yaiíTeaux entre trois & quatre cens cochons. On nous cn four­
nit plus de quatre cens à cette Ifle. Les uns pefoient cent 
livres & davantage ; mais les .autres pefoicnr , cn général, 
de quarante à foixante livres. Il n'eft pas aifé de dire com­
bien nous cn aurions acheté, fi nous avions eu de la place 
pour tous ceux qu'on nous offrit. 

O « L A F I L L E D ' O R É O , qu i , jufqu'alors n'avoit jamais 
» ofé nous f a i r e vilite, vint à bord, pour demander la cou-
sï vetture verte de la c h a l o u p e du Capitaine, qu'elle defi­
nì roit avec beaucoup d'ardeur. Elle reçut quantité de pré* 
¡» fens ; mais M . Cook ne put pas lui accorder ce qu'elle 
¿> fouhaitoit. » 

C H E F Se fes Amis ne nous quittèrent que quand nous 



fumes fous voile j & , avant de m'embraiTer,il me demanda, S . ^ 
avec inifance, iî je ne reviendrois pas, & iî je penfois à ^ p t ' e m ^ / . ' 
retourner, dans quel tems j'cxccuterois mon projet: queflion 
que me faifoient journellement plufieurs des Infuiaires. 

(Éj* « N o s A M I S donnèrent , en nous quittant, des marques 
» très-finceres d'aftecf ion , & les larmes qu'ils verferent, 
SÌ rcprochoient à plufieurs d'entre nous leur infcnfibilité-. 
¡»3 En général, notre éducation tend à étouffer les émotions 
» du cccur : comme fouvent on nous apprend à en rougir , 
» l'habitude vient à bout de les dompter. A u contraire , 
33 le fimplc Habitant de ces Ifles fe livre à tous fes fentimcns, 
» 6c i l met fa gloire à chérir les autres hommes. » 

1 imltóhna corda 
H u m a n o g e n e r i d a r e fe n a t u r a f a t e t ü r , 

Quae l a c r y a i a s d c d i c hace n o í l r a p a r s ó p t i m a fenfus. 
J U V £ N A I . 

L E D É P A R T de mon jeune O-Taï t ien , ne me la/la pas 
de regrets ; car un grand nombre d'Infulaires d'Uliétéa, 
s'offrirent d'eux-mêmes à me fuivre. Je jugeai à propos d'en 
prendre un à bord, âgé de dix-fept ou de dix-huit ans ; i l 
s'appelloit (Edidée , i l étoit natif de Bolabola, Sz proche 
parent d'Opoony, Chef de cette Ifle. 

tC^ « ( E D I D É E s'étoit adreifé à moi pour venir en Angle-
so terrei fon teint 8¿ fes vétemens me le firent j u g e r d ' u n e 

»> bonne famille -, je ne le crus pas d'abord capable de renoncer 
D» à la vie douce, que mènent fur ces Ifles les perfonnes de 
© fon rang > & fouriant à fa propofition, je lui peignis les 



4 4 $ V O Y A G E 
g f l g g » fatigues &c les peines auxquelles i l sexpofoit en quittant 

^-ptembre3' w ^ 0 1 1 r W s : * ' € U S ^ ° ^ ^° ^ r i 8 u c u r du climat, de 
s> la mauvaife qualité des alimens j mais rien ne put chan-
» ger fa rèfolution, & fes Amis fe joignirent à lui pour me 
» prier de remmener. 

» A u M O M E N T où i l s'embarqua , fes Amis vinrent lui 
*> faire leurs derniers adieux, & ils lui donnèrent des étoffes \ 
» & pour fes provifions de mer du fruit à pain fermenté, 
»> ( du Mahei ) qu'ils aiment paffionncment, & qui c i l une 
» iiibftance extrêmement nourrillanre. » 

D È S que nous fûmes hors du havre, & que nous eûmes 
fait de la voile, nous apperçûmes une pirogue conduite par 
deilX hommes qui nOUS l l l l V O l C i i i . Je txm à la cape: ils fe 
rangèrent aux certes de la Rèfolutionyéf ils m'apportèrent, 
de la part d 'Oréo, des fruits grillés & des racines. Je ne 
les renvoyai pas fins les charger de préfens j je cinglai en-
fuite à l'Oueft de conferve avec l'Aventure. . 

C H A P I T R E X I V , 





Pl. ib 
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ir,m x 

C H A P I T R E X I V . 

Vaifjeau Efpagnol qui relâche à O- Tàitu État 
préfent des Ifles. Obfervations fur les Maladies 
& les Coutumes des Habitans ; quelques erreurs 
concernant les femmes corrigées. 

Ï E V A I S F A I R E une defeription plus particulière de ces Ifles: 
quoique j'aie raconté, avec aflez de détail, ce qui nous y eft ^ep t eróbV. 

arrivé jour par jour, j'ai cependant omis des particularités 
encore plus intéreflantes. 

O N N O U S I N F O R M A , à notre arrivée à Ta ï t i , qu'un vaif-
feau de la grandeur de la Rèfolution 3 avoit paffé trois fc-
maines dans le havre de Owhaiurua, près de l'extrémité 
S. E. de l'ifle j qu'il étoit parti environ trois mois avant notre 
relâche, & que quatre Naturels du pays nommés Debede-
béa, Paoodou, Tanadooee & Opahiah, s étoient embarqués 
fur ce bâtiment. Nous conjecturâmes alors que c'éroit un 
vaifleau François i mais on nous a afluré depuis au Cap de 
Bonne-Efpérancc, qu'il étoit Efpagnol, 8¿ qu'on l'avoit ex­
pédié des cotes d'Amérique. Les Taïtiens fe plaignent que 
l'équipage leut a communiqué une maladie, qui , à ce qu'ils 
dîfent, affecte la t è te , le goficr o¿Teítomac, & qui e n f i n 

les tue. Ils femblent la redouter beaucoup, & ils nous de-
mandoient fans cefle fi nous l'avions. Ils diftinguoient ce 
bâtiment par le nom de Pahai no Peppe, ( pirogue de 
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1 Peppc ) & ils appelloient la maladie Apa nopeppe, comm c 
leptembre!' * l s appellent la maladie vénérienne Apa-no pretane, (ma­

ladie Angloife ) quoiqu'ils conviennent universellement que 
la frégafe de M . de Bougainville l'a portée dans leur Ifle. J'ai 
déjà remarqué qu'ils penfoient que M . de Bougainville étoit 
venu de pretane, ainfi que tous les autres vaifleaux qui ont 
touché à O-Tàïti. 

S A N S cette proteflation des Naturels, comme i l n'y a 
pas eu dans l'équipage du Capitaine Wallis un feul véné-

" rien, ni pendant fa relâche à T a ï t i , ni après fon dépar t , 
j'en conclurois que, long-temps avant l'arrivée des Euro­
péens, ces Infuiaires avoient cette maladie ou quelque 
autre qui lui reflemble beaucoup ; car je les ai entendu 
parler d'Indiens, morts avant cette époque, d'une maladie 
que nous avons jugé être la vénérienne, Quoi qui i en foit, 
elle n'eft pas moins répandue aujourd'hui, qu'elle ne letoit 
en 1 7 6 9 , quand je vificai ces Ifles pour la premiere fois. Us 
prétendent qu'ils ont des remèdes pour la guérir , & on a 
lieu de le ctoire : car la plupart des gens de mon équipage, 
prirent de grandes libertés avec les femmes, & cependant très-
peu lurent in fec tó , ou ils le furent d'une maniere íi légère, 
qu'ils s'en débarra/ferent aifément. Les Naturels nous aflu 
roient que lorfqu'elle dégénère en V elle eft incurable 
Nos M a t e l o t s p r é t e n d i r e n t en avoir vu qui étoient parvenus 
au degré le p l u s m a u v a i s . M a i s le C h i r u r g i e n , qui faifoit de.' 
recherches lâ-deflus , n'a j a m a i s rien pu découvrir fur ce 
point. Ces Indiens, avant l'arrivée des Européens, étoient 
fujets à des maladies fcrophuleufes, òr. un Matelot a pu aiic> 

ment prendre une maladie pour une autre. 



L ' I S L E D ' O - T A Ï T I , qui , en iy6y èVr 1768 , abondoic en = L - — 1 — 1 

cochons 6c en volailles, en ; avoit alors 11 peu, que j'eus ^ ¿ ¿ b r c . * 
toutes les peines du monde 1 d'engager les propriétaires à 
nous en vendre quelques-uns. Le petit nombre de ce qui 
reftoit, fembloit appartenir aux Roisj car, pendant notre 
mouillage à la baie d'O-Aïti-Piha, dans le Royaume de 
Tiarrabou, ou dans la Péninfule la plus petite, on nous 
dit que chaque cochon ou chaque volaille que nous vîmes, 
étoit à Wahéatua , Se O-too étoit le Maître de tous ceux 
que nous appereûmes dans le Royaume d 'Opouréonu, ou 
de la plus grande Péninfule. Nous ne nous procurâmes 
que vingt-quatre cochons pendant les dix-fepr jours de 
relâche à cette lile.: la moitié nous vint, des Rois eux-
mêmes i Se je crois qu'il fallut obtenir leur ordre ou leur 
permiiïion pour qu'on nous vendît les autres. O n nous, y 
fournit abondamment d'ailleurs de tous les fruits que 
produit l ' ifle, excepté du fruit à pain, qui n'étoit pas de 
faifon, non-plus que fur les Ifles de ce grouppe j nous y prîmes 
plus de noix de cocos Se de plantain que d autres fruits ; 
les derniers, avec quelques ignames &-différentes racines,' 
nous tinrent lieu de pain. Nous fîmes aufli une grande 
proviiion de pommes, Se d'un fruit fcmblable à une poire, 
qu'ils appellent Aheeia, Ce fruit eft commun dans toutes 
les Ifles j mais nous n'avons acheté des pommes qu'à Ta ï t i , 
&C nous les avons trouvées très-falutaires aux feorbutiqués. 
D e diverfes femences ou graines que les Européens ont 
porté dans ces Ifles, aucune n'a réuiîî que celle de la ci­
trouille, &:c. Les Naturels du pays ne l'aiment point, ôc i l ne 
faut pas s'en étonner. 



?™J!LLL~^Í « L A C H A I R du porc n'a rien de cette faveur fade, 

S c e m a i ! " q u i <I u ' o n s c n 3 % O û A 4 r j t en Europe : nous com-
» parions la graille à la moelle • & le maigre a prefque le 
ao goût du veau. Les végétaux, que mangent les cochons à 
» O - T a ï t i , Îêmblcnt être la caufe principale de cette di£ 
» férence, & ils peuvent avoir influé, même fur l'inflinct 
* naturel de ces animaux. Ils font de cette petite race qu'on 
* appelle communément Chinoïic, &: ils n'ont pas ces oreilles 
» pendantes , caractère de l'efclavag'e, fuivant le célèbre 
» M . de Buffon. Ils font aufli beaucoup plus propres que 
» les cochons d'Europe , & ils ne paroiflent pas fuivre le 
» lingulier ufage de fe vautrer dans la boue. Il eft sûr que 
33 ces animaux font partie des richeflès réelles des Taï t iens , 
» 8>C nous en vîmes un grand nombre à Oaitipiha , quoique 
33 les Naturels euflent grand foin de nous les cacher. Ccpen-
33 dant l'extirpation entière de cette race, ne leur cauferoie 
»J pas une grande perte, d'autant plus que maintenant ils 
» appartiennent prefque tous aux Chefs. Ils ne tuent des 
•> cochons que très-rarement, & peut-être que dans ccr-
» taincs occafions folemnclles : mais alors les Chefs man-
» gent du porc avec toute la gloutonnerie & la voracité 
3> qu'on reproche Anglois , dans les régals de tortue. 
» Le peuple en mange à peine quelques morceaux, 
» quoiqu'il ait toute la peine de les 'nourrir & de les eiv 
•> graifler. » 

O N VEUT attribuer à deux caufes la rareté des cochons 
à Taït i i d'abord à la quantité qù on en a confommé, & à 
celle qu'ont emmenés les vaiiTeaux qui y relâchent depuis 
quelques armées j & enfuite aux guerres fréquenres que fe 



Font les deux Royaumes. Nous cn connoilîbns deux depuis — 
1 • « 1 T V / * /* t A N N . 1 7 7 3 tjèf : la paix règne maintenant entre les deux Penmfulcs j Scptemhre. 

mais les indiens ne femblent pas avoir beaucoup d'amitié 
les uns pour les autres. Il m'a été impoffible de découvrir 
l'origine de la dernière guerre , ni lequel des deux partis 
remporta la victoire. Un grand nombre d'hommes des deux 
contrées furenr rués dans le combat, qui termina la difc 
pute. Toutaha & plufieurs Chefs, qu'on m'a cité par leur 
nom , périrent du côté d'Opouréonu. Toutaha eft enterré 
dans le Morai de fa famille à Opar rée , & O-too , le Prince 
régnant , homme dont nous n'eûmes pas d'abord une grande 
opinion, prend foin aujourd'hui de iâ m e r e & d e plufieurs 
femmes de fa maifon. Je connois peu Wahéa tua , Prince de 
Tiarrabou : âgé à peine de vingt ans, i l a toute la gravité 
d'un homme de cinquante. Ses fujets ne fe découvrent pas 
devant lui j & bien différens d e ceux d'O-too, ils ne lui 
donnent aucune marque extérieure de foumiiïion n i d'obéiT 
fance : ils lui montrent cependant autant de refpecf, ôc 

i l marche avec un peu plus de fafte. Il étoit fuivi par des 
hommes d'environ trente ans, ou par des vieillards qui fcn> 
bloient être fes Confeillers. 

V O I L A dans que fétat j'ai trouvé T a ï t i . Les autres Ifles ¿ 
c'eft-à-dire, celle d'Huaheine, d'Uliétéa & d'O-taha, étoient 
plus floriflàntes que lors de mon premier Voyage. Elles ont 
joui , depuis cette époque , du bonheur de la paix. Il n'y 
a pas fur la t e r r e d'habitans plus h e u r e u x la N a t u r e l e u r 

fournit, dans la plus grande profufion, tout ce quieft nécef-
faire à la vie , & plufieurs des choies de luxe. M o n jeune 
Indien me dit que les cochons, les volailles & les fruits ; 



M M font auiîl abondans à Bolabola, ce dont ne vouloic pas 
A N N . 1 7 7 3 * convenir Tupia. Pour éclaircir cette contradiction apparente. 
S e p t e m b r e . r „ , . ' , „ f/ 

jobferverai que lun etoit prévenu contre,. & 1 autre en 
faveur de cette Ifle* 

C O M M E la Relation de mon premier Voyage traite fort 
en détail des productions des Ifles, des mœurs & des cou­
tumes des Naturels du pays, je ne dois m'arrêter fur cette 
matière que pour raconter de nouveaux faits, ou*corriger 
les erreurs que nous pouvons avoir commifes. 

J ' A V O I S q u e l q u e s r a i f o n s d e croire que, dans leurs céro-, 
monies religieufes, ils font, des facrifices humains: j'allai 
un jour, avec le Capitaine Furneaux, à un Morai à Matavai : 
nous étions accompagnés, comme dans toutes les autres 
o c c a f i o n s , d'un homme de mon équipage, qui favoit aflèz 
bien leur langue , & de plufieurs Naturels du pays : j 'y 
trouvai un Tupapow, fur lequel étoit un cadavre ô£ des 
viandes i de forte que tout promettoic du fuccès à mes recher­
ches. Je propofii diverfes queftions relatives aux diiférens 
objets que j'avois fous mes y e u x : iî les plantains étoient def-
tinés à XEatua\ s'ils ficrifioicnt à ïEatua des cochons, des 
chiens, des volailles, & c . ! & l'un des Indiens, qui annonçoit 
de l ' i n t e l l i g e n c e ÒC du bon fens, me répondit qu'oui. Je lui 
d e m a n d a i enfuite s'ils f i c r i i i o i c n t des hommes à XEatua ?I1 
me répondit : Taata eno ; c efl-à-dire , qu'ils i m m o l o i e n t les 
médians hommes, Ttparraht, en les battant jufqu'à la 
mort. Je lui demandai en outre s'ils mettoient aufli amore 
les hommes bons? i l répondit i non : feulement Taata eno -
s'ils immoloient des Earées? i l me dit qu'ils avoient des cochons 
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U N T O U T A T O W , avec un Ca9apre dessus aree k principe person/Mye du deuil en fea3¿t Je Cérémonie 





a. donner à YEatua j & i l répéta de nouveau, Taüta eno ; I —L-> 

s'ils immoloient à YEatua , les 7Wft>u>.>-, ( les domeitiques ^p^^breV 
ou les efclaves ), qui n'ont ni cochons, ni chiens, ni volailles, 
mais qui font des hommes bons >. Il me répondit •> non : mais 
feulement les hommes médians. Ses réponfes, à beaucoup 
d'autres queftions que je lui fis, fêmbloient toutes tendre à 
ce point, que des hommes, pour certains crimes, font 
condamnés à être facrifiés aux Dieux, s'ils n'ont pas do 
quoi fe racheter. Cela iuppoie , ce me femble, qu'en cer­
taines occaiions ils jugent les facrifices humains néceílaires \ 
qu'ils prennent fur-tout pour victimes les hommes, qui , 
dévoués à la mort par les loix du pays, font pauvres & de 
la claife inférieure du peuple. 

L'INSULAIRE , A cpû je propofai mes demandes, prit beau­
coup de peine afin de m'expliquer les détails de cette 
coutume mais nous ne favions pas allez la langue, pour le 
comprendre parfaitement. Ornai m'a appris depuis, qu'ils 
facrifient des hommes a l'Etre fuprême. Suivant l u i , les vic­
times dépendent du caprice du Grand-Prêtre , qui , dans 
les alfemblées folemnelles, fe retire feul au fond de la Maifon-
de-Dicu, & y paife quelque tems. E n fortant, i l annonce au 
peuple qu'il a vu le grand Dieu & converfé avec lui ( ce 
Pontife jouit feul de ce privilège ) , qu'il demande un fa-
crifice humain , & qu'il delire une telle perfonne préiênre , 
contre laquelle le Prêtre a vraifemblablcment de la haine, 
O n tue fur le-champ cet infortuné, & il périt ainii victime 
du r e i î è n r i m c n t d t i G r a n d - P r ê t r e , q u i , l a n s d o u t e , au b e f o i n , 

a allez d'adreife pour perfuader que le mort étoit un méchante 
Si j'en excepte les cérémonies funéraires, j'ai recueilli de îa 
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bouche des autres tout ce que je fais de leur Religion ; 
comme les Européens qui fe croient les plus habiles dans 
leur langue, ne l'entendent qu'imparfaitement, on n'eft en­
core aifuré de rien fur cette matière.] 

L A L I Q U E U R qu'ils font avec la plante appcllée Ava ava, 

s'exprime de la racine & non des feuilles y comme le dit la 
Relation de mon premier Voyage. La maniere de la pré­
parer, eft auiïi fimple qu'elle eft dégoûtante pour un Euro­
péen. Plufieurs perfonnes mâchent ces racines jufqu a ce 
qu'elles foicnt molles & tendres, & enfuite elles les crachent 
dans un même plat de bois ou dans un autre vaiè : quand 
ils cn ont mâché une quantité fuffifante , ils y mettent plus 
ou moins d'eau , fuivant que la racine eft plus ou moins 
forte ; dès q u e le jus eft ainfi délayé , on le palle à travers 
une étoffe fibreufe, qui tient Heu de prehoir : la liqueur 
eft enfuite potable : elle fe fait toujours au moment où on 
veut la boire. Elle a un goût de poivre j mais elle eft un 
peu infipide. Quoiqu'elle foit enivrante, je ne l'ai vu qu'une 
fois produire cet effet : les Naturels en prennent commu­
nément avec modération &c peu à- la -fois. Ils mâchent fou­
vent cette racine , comme les Européens mâchent du tabac, 
&: ils avalent leur falive : plufieurs mangèrent devant nous 
des morceaux de cette racine. 

L E S H A B I T A N S D ' U L I É T É A cultivent une grande quantité 
de cette plante, & ceux d e Taït i une très-petite. J e p e n f e 

qu'elle croît dans prefque t o u t e s les Ifles de c e t t e mer j & 

les Indiens en font le même ufage •> car le Maire dit que les 
Infuiaires de H o r n , tirent d'une plante une liqueur, de la 
maniere qu'on vient d expofer. 

C E U X 



D U C A P 1 T À f K E C ô 0 > ¥ . 

C E U X qui ont repréfenté les femmes de Taït i &: des Ifles , -,.,_iX i « ^ • / f A N » i i • r . rt A N N . ift7À* 
de la Société,comme pretesa accorder les dernières taveurs a S j ^ n t o ; 
tous ceux qui veulent les payer, ont été rrès-injuftcs envers 
elles. C'eft une erreur : i l eft aufli difficile dans! ce^ysjfcme 
dans aucun autre d'avoir; des privautés: h>vcc ksv-feiTirhcs 
mariées Êi avec celles qui ne le font pas, ;fl.on en excepte 
toutefois les filles du peuple; & même ,parmi.ces dernières , i l 
y : en a beaucoup qui font challes. Il eft très - vrai «qu'il y 
a des profti tuées, ainfi que par-rout ailleurs: le nombre 
en eft peut-être encore plus grand j & toües é^qicnCíLas 
femmes qui venoient à bord de nos vaiiTeaux > ou dans le 
camp que nous avions fur la côte. E n les voyant fi^quantoiiitìr 
différemment les femmes chaftes & les femmes: d¿i prem¿qr 
rang, on eft d ' a b o i d p u n é a croire qu'elles ont toutes la 
même conduite , &: qu il n'y a entf elles d'antne ditféi'eiice 
que celle du prix. Il faut avouer qu'une proftiruéq ne leur 

paroît pas commettre des crimes aflèz noirs, pour perdre 
f eftime & la fociété de fes compatriotes. Enfin un Etranger ̂  
qui arrive en Angleterre, pourroit, avec autant de jufiiee , 
aceufer d'incontinence toutes nos femmes, s'il les jugeoit 
d'après celles qu'il voit à bord des vai fléaux daus un de nos 
ports, ou dans les Bagnios de Covent Garden ou de Drury 
Lano. Je conviens qu'elles font toutes fort verfées dans l'art 
de la coquetterie, & qu'elles fe permettent toutes fortes de 
libertés dans leurs propos : il n'eft donc pas étonnant qu'on 
les ait aceufées de libertinage. 

A C E Q U E D I T de la Géographie de ces Ifles, la Rela­
tion de mon premier Voyage, j'ajouterai feulement, que 
nous avons trouvé la latitude de la baie Oaiti-piha, à Taïr i , 

Tome L M m m 
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 46' 2 8 " Sud , & la longirude de o d z i ' 1 5 " - Eft 
î jnnffffi* d e l à pointe Vénus , ou 1 4 ^ 2 4 " Oueft du Mendica 

de Greenwich. La différence de la latitude & de la longi­
tude entre la pointe Vénus & Oaiti-piha, eft plus grande 
refpecrivernent de 2, milles & 4 î de milles que je ne le 
fuppofois, quand je fis le tour de flile en 1 7 6 9 . Il eft donc 
très-probable que l'ifle eft plus étendue que je ne le jugeai 
alors. Les Aftronomes établirent leurs Obfervatoires èz firent 
leurs obfervations fur la pointe Vénus, qui, à ce qu'ils recon­
nurent, gît par i 7 H 2 9 ' 1 5 " Sud. Elle ne diffère que de 
deux fécondes de celle que M . Green & moi avions rrouvé ; 
& l'on n'a pas encore remarqué que la longirude de 1 4 9 * 

$ 4 491 ì Oueft, manque d exactitude. 

L A M O N T R E de M . Kendall gagnoir, fur le tems moyen, 
$ " 8 6 3 par jour, c'eft 1 4 1 moins qu'au dérroit de la 
Reine Charlotte, par conféquent fon erreur en longitude 
étoit très-petite. 

,JÍO3^Í^Í3| \u Â zomw6ijcríT«33UOX oDflsriiinòòrifft io. ìfcs 
FIN DU TOME PREMIER. 
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